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AVIS
La lithographie n ayant pas donné un résultat satisfaisant pour le premier fascicule de la Clirestomathie é^ptienne, l'éditeur s'est décidé à recourir à la typographie. Le premier fascicule sera réimprimé après la publication du dernier de la grammaire et livré aux souscripteurs en échange du fascicule lithographie.
DES NOMS DE NOMBRE ET DES ADJECTIFS NUMERIQUES
La partie de cette élude que nous consacrons à la grammaire de la langue égyptienne sera nécessairement incomplète. L'étal actuel de la science nous obligera sans doute d'y laisser beaucoup de lacunes; mais on peut espérer que les discussions insérées successivement dans la Chrestomathie en diminueront l'étendue. Malheureusement il est un autre obstacle, d'une nature permanente, au perfectionnement de nos connaissances sur ce point : le système imparfait de Ja notation graphique pour le son des voyelles^ nous dérobe la connaissance d'une foule de nuances grammaticales. Nous sommes dans la position d'une personne qui étudierait des textes hébreux, rendus tout à coup à la lumière, sans le secours d'aucune tradition analogue à la Massore. Il résulte de cette fâcheuse condition que des différences très-réelles entre diverses formes d'un même radical n'apparaissent pas dans l'écriture, et qu'il nous sera souvent impossible de tracer leurs règles. Dans les textes d'une ré-
* V^oycz ci-dessus, n" ao, pour le maires hëbraïques et aramëenncs bien vague des voyelles. I-.es lexles phc^nîciens connues leur prêtent un secours qui nous sont dans le même cas; mais les (jrani- manque pour Tëgyptien.
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dactioii simple, la marche de la phrase égyptienne est ordinairement assez claire pour prévenir les contre-sens, résultat presque forcé de la confusion des formes; mais il en est tout autrement dans les morceaux d'un style plus relevé : les ellipses et les inversions s'y multiplient, et l'on a souvent l'occasion de regretter une détermination plus précise de la prononciation, qui pourrait lever toute équivoque. Le copte est d'ailleurs placé à un degré un peu éloigné, dans les évolutions de la langue, pour que les voyelles de ses divers dialectes puissent être restituées par nous avec conGance dans l'orthographe des mois antiques.
115. Le substantif ne se distingue pas ordinairement du radical pur par une forme particulière qui apparaisse toujours dans l'écriture. Le radical lui-même subit un certain nombre de modifications que nous étudierons avec soin à la section des verbes'. Les substantifs reproduisent parfois ces formes secondaires; mais comme elles dérivent des formes verbales et n'ont rien de spécial à la qualité de substantif, nous n'en parlerons en ce moment que pour mémoire. Ce sont des substantifs analogues aux formes secondaires ^gr z^ kenen cr valeur, v -f^ -^ ^ ^ . kcnJcen cr combat, n du
Jg T^ i f> 1 ^y.^ AWI»I«A ii*'^'»»^ *l— ■ 1
type f^ ken;\\ ^ jW\ setet cr parole, tî du type ^ (et.
116. Le principe de la formation des substantifs qui se présentent dans l'écriture, sans addition apparente au radical, peut ôtre apprécié approximativement à l'aide des nombreux changements de voyelles que cette même formation amène encore dans le copte'-. On peut, malgré leur variété, les réduire à un petit nombre de classes :
* Voy. Brug»cli, Dictionnaire cgyp- * CompAa Gramm. copte deSchwavVLe,
tien ^ eic, Einleilung, p. viii. au chapitre des noais, et surtout une
1^ Des substantifs assez nombreux conservent la même forme que le type verbal; exemple : Ki-w. «mouvement, ^comparé à Kïjul cr mouvoir, y)
3^ D'autres substantifs subissent un changement vocai intérieur, comme ^&0C tr vêtement, a comparé à >tuÊC «couvrir.'» Les cas sont très-variés et pourraient difficilement être réduits en règles; on peut cependant remarquer, d'une manière générale, que la tonique a dà se déplacer. Ces deux classes devaient exister dans la langue antique; mais ce que nous avons expliqué des imperfections du système graphique pour les sons-voyelles nous empêche d'en définir les traces.
117. Les substantifs coptes sont aussi formés par des additions au radical, sous forme de préfixes ou de suffixes.
L'addition la plus simple est celle d'une voyelle finale, ordinairement s ou E ; exemple : m-pB-îlil cr le laveur, v peu |d <f laver. ^ Cette formation se retrouve fréquemment dans l'égyptien ; elle est caractérisée par les finales 1 â» Il i» qui varient entre elles dans
le même mot; exemples : xf Pll^^^^^ (^^^ «chanteur,^ LA V il^^itgn cr malfaiteur. •» Ainsi employée , la finale i caractérise les adjectifs verbaux intimement liés à cette sorte de substantifs; mais la faculté d'omettre dans l'écriture les voyelles, même finales, voile souvent l'existence réelle de la terminaison.
118. Un certain nombre de substantifs masculins prennent, en copte, le suffixe c\; exemple : no>E& «atteler deux chevaux au char ^ (en égyptien 8 i ^ ^ naheb^ même sens) , comparé à K*-^- &E<^ «joug. 7) Cette forme n'était pas usitée dans la langue antique; peut-être néanmoins peut-on trouver un cas analogue dans I nA âiç/'crpère, n comparé au copte itUT (radical àt). On remarque
étude remarquable de Veit Valentin intituiée Die Bildung des copdsehen Nomens, 6ôtiingen, i866.
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bien un certain nombre de mots qui paraissent composés par addition de K^^f k un radical plus simple, mais cette addition n^est pas alors restreinte au substantifs
L'addition d'un G final, dans certains substantifs féminins, est corrélative à la précédente; exemple : ^b^tÊlEC tr tuerie, a de ^tUT& «r tuer. 15 L'origine de ces additions est claire, ce sont les suffixes t^, C, caractérisant la 3* personne du singulier.
119. Le C final se remarque aussi, en copte, dans un petit nombre de mots masculins; exemple : TT-£>TTC «rie nombre, t) de tun «r compter. -n 11 provient probablement, en pareil cas, du suffixe antique pour le neutre qui est le féminin — »- «, ayant souvent pour variante le pronom commun aux deux genres i % su. Cette finale apparaît dans le substantif A A i % ^ taùisu^ ce chef t) comparé ^ i i (^ ^^ trtête^ (en copte !^£US!>$). Ce 1 % m final a souvent "^ si pour variante, ce qu'explique le vague de la voyelle.
120. Une autre classe de noms se forme, en copte, par l'addition d'un t final, vocalisé de diverses façons • T, TE, '^j ht, CTîT. Ces deux dernières finales sont de véritables formes de participes; exemple : ^b-Xkt r oiseau (volant), tj de ^tu^ «voler, tî Les formes ^,^8,^ ont probablement la même origine, dissimulée par l'abréviation.
Du radical -^" hà «r commencement, if) en copte ^B-, ^K, se tirent les formes ^ 7 Aâ-^ ff devant, commencement, y) et les mots coptes ^O'^EXTE « commencement , T) ^O'Tîxt, ^CXi^ cr premier, première, -n
Dans la langue antique, on trouve quelquefois aussi un * /
' Certains noms propres termines par ' Pour le rôle non phonétique de w
«v^^/sont des composés qui seront expii- dans ce mot, voyez le n"* io6, ci-dessus, quës plus loin. Voyez n' 187. première section.
ajouté au radical, comme dans ^i/^re/et cr énumération , compul,^) comparé à ^ re/^ «r connaître ; n mais plus souvent encore les finales ^Ik tu , % ut, sont ajoutées après le radical et même après le déterminatif , de manière qu'on n'y peut méconnaître la finale des participes.
Dans le démotique , ce { final s'écrit également après le déterminatif et se détache ainsi du radical.
121. Le copte possède aussi une classe de substantifs composés par Taddition de divers préfixes :
i^ &n, EH; exemple : Enuja'T «r marchand ;t) c'est l'addition au radical ajtUT «r commercera de la particule attributive a*^'**^ «n, copte n. Cette forme ne paraît avoir été usitée anciennement que pour les adjectifs.
â® La particule pEq cr celui qui fait, l'agent;^ son addition pour former des substantifs est également récente. Son origine se trace
par la locution démotique p^em-auf tiVhomme qui ' i^ dont
elle doit être la contraction.
3^ Le préfixe CB- indique, en copte, un nom de métier : C^nosK «r boulanger, 7) de OIK (rpain. tj Je crois que ce préfixe C& a pour origine le mot antique >A^ se trun homme, un individu.^ Tous ces substantifs désignent plus ou moins expressément des qualificatifs ; la langue antique ne distinguait ces sortes de noms par aucune addition; les noms de métier s'y présentent, comme les autres, sous la forme simple du radical, ou avec l'addition de l'i final.
122. Le préfixe privatif hrg produit en copte des substantifs et des adjectifs négatifs tels que b^tescut crsans père,-» b^thite «r Innombrable, fi La langue égyptienne faisait usage d'un composé semblable. La particule h^ ne paraît pas autre chose que la négation
^ Voyez Brugsck, Grammaire démolique , n** i53.
égyptienne 2^» variante ^^ ànti, dont la nasale est tombée. Elle formait des noms complexes comme û JL "îfc— ànti Ifer «r sans
fraude. "»
123. La langue copte forme des substantifs à signification abstraite avec les initiales a^ekt et 5iit. La première, en sahidique aj-e^t, en memphitique ji*et^, semble visiblement composée de \^ w, particule ancienne indiquant <r l'état, i? et du relatif ^||^ nti = KTE, ET : Jt^ino'^^i « l'injustice n se décompose facilement eji •^, ET, 0':i^\ cr étant, ce qui, injuste. t
L'origine du mttsahidique,^^n memphitique, est plus obscure ; cette initiale existe déjà dans le démotique, où elle est rendue par deux sigles^ que M. Brugsch croit dérivées du signe 1 ^ti, tut tr parole, t» ce qui donnerait une origine assez satisfaisante à cette particule abstractive. Si cette vue se conûrme, l'addition du mot antique 1^. I— .-Ji tui devant un autre substantif pourra être considérée comme entraînant 1 idée d abstraction.
Le substantif abstrait ne revêt ordinairement aucune forme particulière dans la langue ancienne; on peut seulement remarquer qu'il est très-souvent du genre féminin.
DU 6ENB£.
12â. Le masculin est la forme typique du nom, le féminin apparaît comme dérivé du premier. En copte, le féminin se compose soit par l'addition de ï ou E, soit par allongement de la voyelle finale.
Beaucoup de substantifs féminins montrent les finales i, E,
* Bemarqaez la chute de la nasale, leuse; M. Brugsch a la d abord mut et coininedans le passage de Yyân/ià£.*T. x^> ^' ^ remarqué ensuite que la pre-
« La forme ordinaire Zt ,4 L , celle ""^ '""""^ '^P^^'^ inconlestablemenl
4/>m/ au copte ^E, ^l^ns le sens de parole,
de rinscription de Rosette est ^^ . La Voyez Brugsch, Grammaire démotique.
lecture me sanble encore un peu dou- n" 1 5 1 .
comme T-ni^ojE (memph. çl>&cyx <rla moitié, t? de çl>tL\cy cr diviser?)). La langue antique possédait certainement cette formation du féminin; exemple : j ''==^ J nuteii «r déesse ?> comparé à
j^ J crdieu. 7) La faculté d'omettre dans l'écriture les voyelles,
même finales, nous dérobera encore souvent l'existence de cette terminaison.
Par l'allongement de la voyelle finale, ordinairement le E du substantif copte masculin devient H et l'o devient eu. Je ne doute pas que cette différence n'ait également existé anciennement; mais le vague des voyelles ne permet pas de le constater.
125. Dans l'écriture antique, le genre du substantif est signalé par des marques spéciales ^ surtout quand il est écrit par un caractère idéographique : I indique alors le masculin et ^ le féminin. Avec plus d'intensité et pour se rapprocher de l'idée de sexe, le féminin reçoit le groupe ^ en ajoutant l'œuf; exemples : ^^ se (ffils,T) ^^ se-t <r fille. ■» La combinaison ^ i appartient ordinairement au féminin, mais ce n'est pas un indice certain; il arrive souvent qu'on a mis les deux explétifs i m pour arriver au carré du dessin et sans se préoccuper de la confusion qui peut en résulter; exemple : P^^ pe-se^ie bassin, v
126. Le A, marque du féminin, est probablement relié avec l'article ^ jL to. C'est une question douteuse encore pour nous que celle de savoir si ce * / final était prononcé, et dans quels cas. L'analogie des finales sémitiques en n', n^ engagerait à le considérer comme réellement phonétique. Cependant les transcriptions grecques prouvent que ce * n'était pas prononcé dans la juxtaposition de deux mots; exemple : (reviens, transcription de ^^^
^ j ^ • ^^^ I (4i ^^O)"^""**- P^ins les mots démotiques, lorsqu'un subs-
tantif possède la finale /, elle s'écrit indépendamment du signe du
* Comparez CliaDi|K)llion , Grammaire, n" 76 et siiiv.
réminin correspondant à a^; celui-ci ne siiilisait donc pas pour amener la prononciation d'un t final. On ne voit pas non plus que le copte ait une forme féminine spéciale en T. En transcrivant par t la marque du substantif féminin, nous devons donc avertir que la prononciation effective de cette lettre nous parait ordinairement très-douteuse.
Le genre neutre n'existe pas en égyptien pour les substantifs. Le féminin remplit son rôle, ainsi que dans le copte, pour l'emploi abstrait des pronoms.
DU NOMBRE
127. Le singulier était la forme simple du substantif, dans la langue comme dans l'écriture. Le pluriel ajoiitiiit la finale u %, Ç et quelquefois % w ui. Les finales du pluriel copte sont très- variées, mais elles se ramènent toutes à des combinaisons de O'c et^s on E^ ajoutés aux voyelles du nom singulier; elles dérivent donc clairement des finales antiques ii, ni. Ainsi les types a\'<x, a\0'^F. ,
00*«E, UL10*«I; î\0^\, HO'CE, H'CEX , H^Z; EOD^^^E, EE'^E, E'^E;
B^'^x, z>rtz\; XO'CX, O'Xï se reconnaissent comme provenant de la finale %\\m. Au contraire les formes a^o^c, 00*«, mot, H'c,E'*, E0*«, 2>.0T, i>rt^ lO'C correspondent à la forme simple V w- Observons encore ici que le vague des voyelles amène ordinairement dans l'écriture antique la confusion de ces deux formes.
128. Le pluriel avait aussi, dans l'écriture, son expression idéographique, à savoir le nombre trois i ou i i i ajouté ou mot, de quelque manière qu'il fût écrit. Très-rarement ce même nombre a été indiqué par ^mm.
' Voyez, par exemple, le mot ma-l-f Nomens) suppose que la forme première
rrsa mère,n dans la lëgende de Soter IL du pluriel dtait tin. Le n Hnal du plimel,
Brugsch, Grammaire dcmoùque, n** io5 dont Tanalogie pouvait bien faire supposer
et passim. Comparez len'* iqo ci-dessus. l'existence, n'apparaît pas dans les subs-
* M.VeitValentin (Die BiW.rf.cop<wc/icn tantifs, maison le retrouve aux pronoms.
Quelquefois aussi on triplait le mot lui-même, soit que lexpression en fût idéographique, comme ^||^^||^^^ àpt-^i (rdes oies,^ soit qu'il fût écrit alphabétiquement, comme ^^ ^^ ^^ pour ^"^ ûfu (rdes provisions. 7)
Champollion ^ a remarqué que le pluriel phonétique V était souvent placé avant le déterminatif, tandis que le groupe i se met iaprès; mais cette règle nest pas très-fidèlement observée. Les groupes % I , ^ , qui réunissent les deux expressions du pluriel, sont très-fréquents et se placent à la fin des mots, exemple - f | M d) mes (T enfant, ^ pluriel f|| j^ mes-ti.
Le groupe I i i prend dans Thiératique des formes très-diverses; en voici quelques-unes, de trois types différents : ||| ^"|, ^,
Y-f f»//- ^^ dernier signe est l'indice démotique du pluriel, il s'explique par les précédents^.
129. La langue copte n'a pas de forme spéciale pour le duel, mais il parait que la finale % m avait cette valeur dans l'égyptien; on la trouve employée dans des cas où la phrase exige l'indication du nombre deux. C'est ainsi que | % neter-ui signifie cries deux dieux, ^ en parlant de Set et d'Horus'.
Le duel est aussi indiqué figurativement par la réduplication d'un caractère idéographique; quand nous trouverons cette réduplication, nous ajouterons la finale phonétique m, sans pouvoir répondre néanmoins, dans bien des cas, qu'elle fût réellement usitée, exemple ^ {à)-u% tries deux bras\ t
' Voy. Champollion, Gram, n* 1 5a.
* Voyez Brugsch, Grarmn. démotique, vl* i6i. On voit, dans ces abréviations successives, les signes perdre toute trace de ridëographie primitive.
' Voy. Brugsch, Monuments, pi. L, 9.
->»- -**- j m ^^ ^^ 1^ pesesu netei'-ui ri'U em pesel-uk rrQue les domaines des
deux dieux deviennent tes domaines, t»
* Dans de nombreux exemples, le signe •«^-i a la valeur de la main et non du bras ; la prononciation est encore douteuse dans ce cas. La finale w se relie bien aux terminaisons sémitiques aim, a\n, dont elle ne diffère que par la nasale, qui tombe dans l'étal construit.
130. Le duel est encore noté par les groupes {^, ^ ^ et ^, qui donnent lieu à quelques difficultés. Il est certain que ce groupe signifie quelquefois idéographiquement crie redoublement;!^ on le trouve même employé pour indiquer le redoublement d'un radical comme J pour J J henhen. Mais il est certain également que phonétiquement ^ ou ses variantes répondent à la syllabe ti. La question est de savoir si ce groupe composait, comme wt, une finale du duel pour certains substantifs comme ^^^ ân-/t ff les deux yeux 5 ^ \ \ ret-ii cr les deux pieds, n <=> -"^ àr-ti cr les deux mâchoires. Ti Nous transcrivons ainsi et nous pensons que la syllabe ti était ici prononcée, d'après l'analogie de la forme que nous allons expliquer.
131 . Un certain nombre de mots égyptiens prenaient celte finale m A ou ^, qui avait peut-être à l'origine une valeur intensitive. C'est ainsi que dans le groupe ii , variantes ^ ^^ et même ^x » l'orthographe ne doit pas faire supposer une forme redoublée , mais simplement une finale tiy évidemment intensitive dans cet exemple. En effet, les variantes phonétiques donnent la lecture ■ \ peh-ti, et non pas pehpch, et cette forme est parfaitement reproduite dans le copte ^^ ^^^^ ^ puissance y) comparé au type plus simple i>-9S.i>^\. La forme démotique pahti prouve également, dans ce cas, que la finale ^ était réellement phonétique.
Il n'en est pas moins vrai que nous ne pourrons pas toujours, à première vue, décider si le groupe ^ est une finale phonétique, ou bien s'il faut le traduire par la réduplication du radical, et ce n'est que l'étude des variantes qui pourra donner au dictionnaire des notions précises sur la forme intensitive notée dans un mot par cette addition.
DES NOMS PROPRES
132. D'après ce que nous avons expliqué ci-dessus, nous ne pensons pas qu'il y ait lieu d'établir des classes parnii les noms
cominuus'; mais ii eu est autrement des noms propres, qui forment un groupe très- intéressant dans ia langue égyptienne. Dans le système graphique, la présence d'un nom propre est signalée habituellement par l'addition du signe ^^^ a homme t) ou jLf « femme; fl quelquefois s, pour un grand personnage ou ^j , surtout pour un défunt^. Les noms royaux sont enveloppés du cartouche.
On remarque, particulièrement aux plus anciennes périodes, une certaine quantité de noms propres qui ne sembleraient pas autre chose que la reproduction des premières syllabes balbutiées par l'enfant. C'est ainsi qu'on rencontre souvent II |IZ^â6â, '^l'^l Tàtà, f^ 7V, pipll Pàpi, etc.^ Mais il* existe, môme sur les plus anciens monuments, une quantité de noms propres dont la signification est facile à reconnaître. Les uns, de la forme la plus simple, sont empruntés soit au nom d'un animal ou d'une plante,
soit à un qualificatif simple ou composé : I^ Nefer crie bom^
et [IX^ Se-neferu crie bienfaisant. -n D'autres réunissent plusieurs mots, comme 1<=>I Nefer-t-àri cr celle qui fait le bien*,?)
' Nous avons donne , aux dëlenninatirs gënërîques , la liste de ceux qui forment de véritables chapitres parmi ces noms, comme ^ pour les astres, Vj^ pour les hommes, "^ pour les quadrapèdes, etc.
(Voyez ci-dessus n"" 91.) Champollion a introduit aux n" 78-110 de sa grammaire de longues listes de substantifs ainsi classes. Très-utiles audëbut de la science, ces listes appartiennent aujourd'hui au dictionnaire. Les commençants les consulteront avec grand profit; ils doivent néanmoins se tenir pour avertis que, dans Tétat où rillustre auteur a laisse sa gi*ammaire, plusieurs de ses transcriptions ne sont que des mots coptes mis provisoirement en regard des hiéroglyphes dont le sens lui était connu, ou des lectures pre-
mières que les progrès de la science n'ont pas cbnGrmées.
' Comparez Champollion , Grammaire, n" 111-199.
^ Ces noms sont sm'tout fré({uents h la V* et à la VI* dynastie, mais on en rencontre à toutes les époques.
* Probablement l'analyse de ce nom serait rrla bonne de lacté.?) Nous avons choisi a dessein le mot J nefer, élément des noms propres les plus variés. Dans J^ 1 t'a-nefer je crois qu il est fîguratif et qu'il signiJie rrle teneur de lulh;« c'est le nom d'un astérisme et de divers individus. On trouve souvent ce personnage sur les scarabées gravés, sous la figure d'un singe tenant le luth nefer.
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I ^nefer-holep <? celui qui est joint au bien, t) Certains noms
sont des devises complètes : jifiJ (if A^«*i-*w^^w«x ^ ^'^^ ^^^®
la salles (nom d'une dame), ^j-^ V l^r^ Next-em-uast, «victoire à ThèbesT) (nom des chevaux de Ramsès II).
133. Une classe considérable de noms propres a été formée, dans tous les temps, à laide des noms divins ^ Ce sujet exigerait un traité spécial; nous nous bornerons ici aux principales règles de leur composition.
Les noms divins eux-mêmes sont d'abord reconnaissables à leurs déterminatifs , qu'on trouve souvent conservés même dans les noms propres dont ils font partie. Ce sont, d'une nianière générale, J et plus tard |, ou d'une manière spéciale, la Ggure symbolique de
I ^ U||U1|I A ^ Il|t||l|l M k ^^MM¥VM^ ^ A
chaque divinité : I"" J ou bien l^"lj Amun, I m mj
ou I m ^ Anpu ^ hnnhis ^ fi | J ^^ | J ^«-^ «^ Isis. -n
Les .premiers noms des dieux sont en général aussi simples de forme que ceux que nous venons de citer; mais ils sont souvent remplacés par des qualifications dont la liste est très-nombreuse et encore fort incomplète. Ainsi m 9 J Pto/l sera appelé I J n^-har rie dieu au beau visage. tî Osiris a mille noms divers, dont les plus communs sont ^^ I J ww-n^^ cr l'être bon (par excellence) î) et j^^ - urel-[àb) «r celui dont le cœur est dans un parfait repos. T)
Outre ces appellations mythiques, les dieux sont fréquemment désignés par les villes ou les nomes dont la seigneurie leur était spécialement départie; c'est ainsi que '''■^^^^^O ^^ sesennu ffle seigneur de Sesunn (ou Hermopolis inagna) est le dieu Tholh. D'autres sont d'une analyse plus difficile : xjf*^^"'*^ res-sebli-f est un nom de Ptah qui signifie crLe mur du midi est à lui;?? probablement une partie importante de son temple à Memphis.
* Voy. Ghampoliion , Gramm, n"" i3o et siiiv. Brugsch^ Gramtnaire démotique, n' 96.
134. L'étude des diverses classes de noms divins était doublement nécessaire , parce qu'elles se retrouvent dans les noms propres qu'elles contribuent à former. L'intention d'établir un lien pieux entre une divinité et le personnage nommé est constatée par des formules assez variées; voici les plus usitées.
L'emploi du radical ""^ hotep^ en copte ^a\TîT, «joindre, être uni,T) est très-fréquent, soit qu'on fasse suivre immédiatement le
^""^^^i Amenhotep (Amenophis), 'entremise d'une préposition , exemple :
H }J hotep-her-mât tr joint à la justice,^ surnom du vo\ Merenptah.
Le verbe meri craimen) se présente avec les mêmes particularités; on trouve également les deux formes x r II m^ Pla^-meri et V Q M^ Merenptah. Mais, dans le premier cas, les va-
riantes prouvent que le nom divin n a souvent été écrit en tête du nom propre que par un motif de préséance et qu'il faut, dans la prononciation, le remettre à la (in. C'est ainsi que le surnom spécial du grand Rarasès Iç III 7*77 Mertrâmun doit être prononcé de cette manière, quoique les variantes donnent habituellement la priorité au nom d'Amon, 9ic : l^^zn^: àmen meri.
La particule ^"^ nos (rattaché à?) se met avant le nom divin :
¥M^ ^^^"'XM^ «r l'attaché à Chons^-n Ces noms s'appliquaient aux deux sexes; la combinaison avec III neferu tries grâces i> parait réservée à des noms féminins, exemple : fotitj Râ-neferu et, par inversion, Nefet^i-^â cr grâces
du soleil, T) et fjJJ*^ j Neferu-sehek «grâces de Sebek^n noms
portés par deux reines égyptiennes^.
' Comparez, poar ces noms, Cham- recliBëedanslatable même, oùlen*" iiS
pollion, Gramnulire, n"* i3i, et Bnigsch, est consacré aux noms propres avec net.
Grammaire démotique, n** 1 15. C'est par et dans le tableau général au n** 19a , où
suite d'une inadvertance que dans ce nu- le même sigie correspond régulièrement h
méro le side démotique initial est inter- ^^ nos, ou nesa.
prêté par «^ se trfils.D Cette erreur est * La fille du roi Horus portait un nom
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L'atlachemeiit au dieu est aussi marqué plus brièvement par la finale II t\ qui forme des adjectifs dérivés d'un substantif, et des noms verbaux; exemples : | ^^ ||^^^ Ameni (rTAmonien,!? Jil M^ i&<i crie dévoué à Setv (ou Typhon). Peut-ôtre l'intention mythique de cette finale était-elle d'établir un rapport supposé de filiation ^
La forme composée avec l'article possessif /?a, to, très-usitée aux basses époques, comme dans les noms '^Ç^Il ff^ J m^ ^**" mont y I jL I J Ta-isi ce celui de Month, celle d'Isis,i7 est relativement moderne.
135. Le nom choisi pour l'enfant témoigne souvent la reconnaissance des parents, qui le considèrent comme un don divin. La formule initiale . jpM^ ^1^ don,^ n'est pas très -ancienne;
^ ^^^ Pe-tU'jHTà crie don du soleil^?) est reproduit exactement dans le nom biblique ynoTiiD Puliphra. Dans les noms bilingues gréco-égyptiens, cette initiale est transcrite par tsstv et tsere ou
Une forme féminine, correspondant à la môme idée, se tirait de la finale •<«>- A I àr-tors cra donné elle;?) exemple : !^^.<^e>. Ail Ma-t-àrtas v^Mor-t (la mère) l'a donnée. ^
136. C'est par suite de la même idée que les noms propres établissent souvent des rapports de filiation avec les dieux. La forme la plus récente est celle des initiales B 3) a**^^ ^-se-n crie fils de,fl ^^^ 3)^ ta-^e-i-n cria fille de\T) Les noms d'une
de forme analogue, a j||j^ J, quon des plus bas temps. (Voyez Champollion,
doit lire, par inversion du nom sacré, iVe- Grammaire, n° i6i.)
(em-t-mort. Il signifie rr délices de Maulh.» ^ Les Grecs, dans les noms bilingues,
' Comparez les ethniques sémitiques transcrivent le masculin par ^sv et le fé-
parla finale i, et les finales lo^, tus, minin par to-£v; mais cette dernière leçon
' Les formes avec l'orthographe Ji^, est rare et plus récente. Les noms propices
J^ pâ, /à, citées par Champollion, sont conservent souvent des formes archaïques;
plus ancienne époque sont écrits sans article et sans particule, comme ^^ '^ ^^^ Se-hathor crie fils d'Hathor. -n
La règle d'inversion que nous avons indiquée ci-dessus s'applique ici très-souvent; exemple : '^ fcj^ J Hathor-se-tj qu'on doit lire Se-t-hathor^ ainsi que le prouvent les variantes.
Cette règle d'inversion s'étend à des noms plus compliqués, surtout dans les cartouches royaux, oii il était de style de mettre un disque solaire au sommet; c'est ainsi que le célèbre cartouche doit être lu imiiii [J jj [J O i^/^w-fcaw-râ *; toutefois cette inversion ne doit être adoptée dans la transcription que lorsque les variantes l'ont clairement autorisée, car il est des noms propres oh le nom divin reste initial , quoique le sens semble y indiquer l'inversion.
La finale ||| M mes «r engendré , né , a ne donnait pas lieu à l'inversion; exemples : [|| [i «^ ^Am«», transcrit A {xcoeri?, Afia- (xts.et T^ lllr M^ Tutmes. Ces noms, et surtout celui d'Ahmes^ sont masculins et féminins^. Le célèbre nom de Râmses est l'abrégé de la formule plus complète O (u 1'^% Rânnes-^u (rie soleil a enfanté lui;fl c'est sous cette forme que se présente le nom de Ramsès I«'*.
137. Les rapports de l'homme avec la divinité sont encore in-
aussi la transcription ordinaire des noms féminins de cette classe, qui sont trèsnombreux, est-elle aev, en se conformant à la prononciation ancienne, qui n'admettait pas Fartide dans ces composes:
exemples veviàts , vsvTrorjpiç, etc. (Comparez Brugsch, Gramm. démotique, n° 1 17.) ' Ce nom est transcrit dans Mandthon Meneheres; on le trouve réellement écrit dans Tordre de la prononciation, MenkaurTà, dans les deux vei'sions hiératique et démotique du papynis Rhind, expliqué par M. Brugsch.
* Le nom de la lune, -t" ^•-- àh, était masculin comme le copte 5>5>^ ; Tapplîcation si fi^quente de ce nom aux femmes prouve qu'on ne doit pas traduire Ahmes par (rie jeune Lunus;» il faut entendre, suivant nous, malgré l'inversion, crie fils ou la fille de Lnnus ou de tel autre Dieu.»
^ II est possible que cette légende, réduite au nom propre, soit elle-même abrégée de la légende du soleil ^ (1) P 1 ^P^ mes-su't'es-f «qui s'enfante luimême, y*
IG
diqués par dautres formules plus compliquées et d'une grande
variété. Voici quelques exemples de ces noms qui devaient donner
lieu à des abréviations de toute espèce dans Tusage ordinaire :
^~ I ^^i Amun her-y^epes-f cAmon (est) sur son glaive, tî
"^t^ fl' ^ ^^i Prà-her-unami'f ffVra (est) sur sa droite, tî
V— i\l ^^fx NexJt-har-heb «rLa force de THorus de Heb (Necta-
bes) , 7) 1 ^^k ® ^ U^ Sam-tolir-taf-fiext <t (Le dieu) qui a
réuni les deux pays ^ est sa force, y)
Ces formes conduisent à Tintelligence d'autres composés où le nom du dieu protecteur reste sous-entendu *. Cette classe est trèsnombreuse; nous indiquerons seulement, comme application de ce principe, -*^|l t il U^ Taf-ney^t-ta trsa force, ou sa victoire,!)
fl j ¥^,p.^^J^ Senelhf tr son salut, n Dans M I u ^-*-^ ^^^ Senebsert trieur salut, 7) les dieux protecteurs étaient au pluriel. Il en était de même dans | M ^^^ Usur-t-sen «rieur puissancf^ , t)
nom célèbre sous la XII* dynastie.
138. Les dénominations divines elles-mêmes composent une classe de noms propres très-étendue. Les Egyptiens n'hésitaient pas à s'attribuer ces noms ; il y a cependant ici une distinction essentielle à faire; on n'osait pas, même dans la famille régnante, prendre d'une manière absolue le nom du dieu suprême. Nous n'avons rencontré, dans l'antiquité, aucun personnage qui se nommât simplement Aman ou Plah^ ni même Osiris', tandis que les
* C'est un des noms royaux d'Horus; il rappelle sa souverainetë sur les deux parties de l'Egypte, après la défaite de Set.
* Hérodote est témoin du scrupule qu*on attachait à la prononciation de certains noms divins. Il y avait peut-être aussi, dans ces réticences, le désir de ca-
cher aux puissances ennemies le vrai nom du dieu protecteur.
^ Cette abstention n'existait plus dans les derniers temps ; M. Brugsch cite même , dans sa grammaire démotique, les noms d'Amon et de Ptah; Amon se trouve parmi les noms des Coptes. (Voyez Brugsch.
Grammaire démotique, n" 1 1 1 . )
divinités secondaires, telles que Horus, x^yns, l-m-hotep et même Isis, pour les femmes, sont mises largement à contribution. Toutefois on se permettait les formes particulières et les surnoms des personnages divins rappelés ci-dessus. C'est ainsi qu'on trouve fréquemment I™* \k — ■ ^Q^ Ametirem-ha-t (t Amon au commencement, tî ItIIIt jkl /^ dans Ap (partie de Thèbes),?) .<s>w | ^^ ^^1 Asàr-ueri [Oaropœvpis) «rOsiris le
Grand, 7) jl u^ Piahrnefer (rPtah le bon.-n On rencontrera également les surnoms affectés aux mêmes dieux, tels que .^^1 «^ UnnefeTy 1 ""^ u^ Nefer-Kotep^ nomsd'Osiris, et T ^"^kNefer-har^ surnom de Ptab, dit (rie dieu au beau visage. t^
DE L'USAGE DU CARTOUCHE
139. Le cartouche, qui semble une sorte de nœud, ( i ou [], et que nous avons signalé comme renfermant les noms royaux, s échange dans l'écriture avec le mot ^S re», en copte Ti-p&K '«fie nom.-n On ne sait pas au juste l'origine ni le vsens de cette distinction, qui appartient à la plus haute antiquité pharaonique; mais il est certain que c'était un signe de royauté. On trouve r^ même le cartouche entourant le mot j M (rroi.^ Dans les v^U monuments plus modernes, on le rencontre à tout instant avec l'expression officielle de la royauté : Tlp^-âatr la grande demeure, le palais, T> qui s'écrivait plus anciennement Y A M ^^^ double
grande demeure. ^ Les trois caractères qui terminent le groupe,
+ A n, sont l'abrégé de la formule <¥• ^ % é jK.1 I ^^^ ^*^ sen^b ffla vie, la santé, le salut. ^^ On les ajoutait comme un sigle honorifique soit aux cartouches eux-mêmes (ce qui était la règle absolue dans l'écriture hiératique) , soit aux mots comme hek <t roi, t^
* Comparez Champoliion , Grammaire , cartouche dans les sigles dëmotiques , voy. n" 187 et suivants. Pour les dëhris du Brugscli, Grammaire, n'* io5.
l^ mh (T seigneur,^ ou f ' hon-fr^sa majesté, i) qui inlroduisaicnt dans le discours la personne royale. Les variantes montrent qu'en pareil cas les signes 4^ | Il ne devaient pas être prononcés.
La légende royale, complètement développée, comprenait deux cartouches; le premier renfermait le nom d'intronisation, devise choisie par le roi en montant sur le trône; le second cartouche contenait le nom propre du prince, augmenté souvent à la même occasion d'une qualification religieuse telle que 17™^^=^ Il w^àmen (rianné dAmon,T),jV-^ ^ ^^t^ enra cri approuvé de Ra,^ etc. ou relative au siège plus spécial de sa puissance ou de son affection, comme | îl ww^ hek an tr divin roi d'An (Héliopolis) '. n
Les cartouches sont quelquefois très-chargés de ces noms et qualifications accessoires, et, les caractères y étant disposés pour la régularité du dessin, il devient très-difficile de rétablir l'ordre naturel des mots. Il faut alors se guider par l'analogie des noms propres et des qualifications qu'on retrouve ailleurs isolés. Souvent aussi une variante hiératique, dans laquelle l'écrivain n'avait plus à se préoccuper de l'aspect, du cartouche, vient au secours de la lecture. C'est ainsi que ChampoUion^ a heureusement expliqué le" cartouche d'un des derniers Ramsès. La variante en écriture hiératique l'amène à décomposer cet ensemble de la manière suivante :
^lU
Bâmeses y^à em uns tnerer âmen nuter hek m.
' La légende officielle du Pharaon, qui devint plus compliquée de siècle en siècle, comprend divers autres sur^ noms. Un seul mérite d'être signale ici au point de vue graphique, c^est la devise de renseigne, qui était censée tracée par le dieu Thoth, et qui, dans les textes ornés, s'é-
crivait souvent dans la figure même de Tétendard, ka ncyt meri mâ-t rrle taureau puissant, ami de la vérité, i^ devise de Ramsès le Grand. Cette bannière était toujours surmontée du dii^e solaire et de répervier couronné, rappelant la royauté d'Horus \^,
* Voy. ChampoHion, Gramm, n' i4o;
On trouvera en effet, séparément, dans les monuments du même temps, soit le nom propre RmneseSy soit les qualifications ^â em têos (T régnant en Thébaîde,?) merer àmen tr chérissant Amon,^ et nuter hek an «divin roi de la ville de An K'n
Les reines recevaient aussi régulièrement cette distinction; quelquefois même on leur attribua les deux cartouches, probablement pour constater qu'elles possédaient de leur propre chef le droit à la couronne ^. On ne trouve le cartouche enveloppant le nom des princes que très-rarement, et peut-être pour marquer une véritable association à l'autorité souveraine. Les dieux qui étaient censés avoir régné en Egypte, commeV^ J«m, Osiris et Hor us , avaient droit, à ce titre, au cartouche pour renfermer leurs divers noms royaux; exemple : Un-nefer (Osiris).
Les exceptions à la règle que nous venons d'énoncer sont de deux sortes; premièrement le cartouche est quelquefois omis, peulrêtre par négligence de l'écrivain ; c'est ainsi qu'une stèle du musée de Leyde écrit fcP n ^ se râ àntefy «rie fils du soleil Antef , Ti le nom d'un roi de la XI^ dynastie.
En second lieu, la présence du cartouche n'annonce pas toujours la personne royale elle-même ; on composait des noms propres avec les noms royaux comme avec les noms divins, et par des motifs analogues; souvent alors on conservait le cartouche. C'est ainsi que la légende y JJjJJJ ^-;fjj M I Ameti^^m'ha-t'Seneb n'indique pas la présence du roi Amenem/iart; c'est le nom d'un personnage de son temps nommé AinenemhM-seneh. (of-^jM-r ^ Rà-uah-het-^ny^^^ nom très-usité vers la XXVI* dynastie, est composé avec le premier cartouche de Psamétik I*' et l'addition ân;^ cr vivant. ^ C'est
observez que rëcrivain hiératique ares- ^ Ce nom s'appliquait à plusieurs villes;
titné la particule de flexion ^= m^ qui Hëliopolis, Dendërah et Hermontliis se
manquait dans le cartouche grave; le nom Taitribuaient toutes les trois, complet exige en effet cette particule, x^ * ^^ P^^^ ^i^^r comme exemples, la
em-tuM est le nom d'un fils du grand reine Ha-t-iep-u, soeur de Tutmès III, et
Ramsis. Amenàr-tas, belle-mère de Psamétik 1".
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surloul à la XH*^ et à la XXVP dynastie qu'on remarque ces particularités.
140. Les noms propres étrangers s'écrivaient par les caractères phonétiques de toute espèce, mais le détermina tif les signalait à i attention. Le plus ordinairement, c'est le déterminatif générique 1 qui leur est appliqué; souvent aussi, dans les textes gravés, la figure de l'homme qui termine le nom porte les caractères généraux de la race à laquelle il appartenait et la coiffure spéciale de sa nation ^ . Pour la transcription régulière de ces noms, il faut étudier soigneusement la correspondance qui peut exister d'une manière plus ou moins exacte entre les articulations égyptiennes et celles de la langue à laquelle appartenait le nom à déchiffrer, lorsqu'on a sur ce point des données suffisantes \
141. Les noms propres de lieux sont composés, au point de vue graphique, d'une partie phonétique et d'un déterminatif qui varie suivant la nature de la localité. Ainsi que nous l'avons dit, k^ est spécial pour les montagnes et les vallées ; l^l^ le remplace, mais il désigne aussi sans distinction les contrées et nations étrangères; i — ^ représente une île, il s'applique aussi à diverses régions terrestres ou célestes; TfflF est affecté aux nomes égyptiens et à tout territoire régulièrement divisé ; ^^ et 33 , outre les eaux de toute nature, déterminent les lieux bas, frais, arrosés, et, d'une manière plus générale, les lieux cultivés et habités; Q représente les villes, villages et lieux habités. Enfin, le signe CTTl est commun aux lieux de toutes sortes et à toutes les demeures.
* On distingue toujours soigneusement leurs liens; mais on se contente souvent
1 1 ikl* j i« 1» A • ^fi> d'un seul de ces caractères,
le nèifre ^fv de I nomme d Asie TK , . _, , , . ,
/^ JLLl^ ' Nous avons donne ci-dessus, aux
par son costume , sa coilTure , le galbe de n**' â 5 et suivants , les règles pour la corres-
son profil et aussi par les plantes symbo- pondance des lettres (^^yptiennes avec les
liques du nord et du midi qui terminent articulations sémitiques et Talpbabet grec.
Le nom d'une ville ou d'un temple composé avec le mot V 1 hâ-t cr demeure n s'écrivait souvent dans l'intérieur de cette encemte rectangulaire; exemple : hârtrRéMnenr-mâ^t (rla demeure de Rârmenrmâ (ou Séti I^');^ ces sortes de légendes prennent quelquefois un très-grand développement, c'est d'ailleurs la forme la plus usitée pour les noms des temples ^
Outre les noms vulgaires, chaque ville avait un ou plusieurs noms sacrés qui rappelaient soit l'habitation de son principal dieu, soit un événement mythologique dont le souvenir lui était attaché. Les premiers sont très-nombreux ; voici des exemples de leui*s diverses formules : ^ pâ-râ «rla demeure de Ra (Héliopolis), t? I hàrt-net «la demeure de Neith (Saïs),Ti Lj | i 8^ ^^ "kfh-ptai^ «rla demeure de la personne de Ptah (Memphis),!)©
^'"''■10 nii-r-dm^fi cela ville d'Amon*,T) ^|f o llOi ^ 2^
portimp^nri^ «rla ville d'Horus,Ti en copte '^JUiH^tup, (Damanhour). On peut citer, comme exemple de traditions mythiques, ^1 *^ ^k Ç Ç^x^^^ ^^^ combat, localité voisine d'Héliopolis '. a On trouve encore une quantité d'autres noms qualificatifs qui composaient pour chaque ville importante des listes assez étendues; plusieurs de ces noms étaient usités à la fois et cités dans le même texte, ce qui devient la source de grandes difficultés pour l'identification de certains noms antiques avec les localités ^.
Les noms des villes, régions et nations étrangères réu
* Cet usage fait bien comprendre les variantes du nom de la déesse Hathor, qui
signifiait (r)a demeure d*Horus, ni 1 ^
* Proi)ablement la pOK'K^ du prophète Nahum; cette transcription indique que dans la composition le * du groupe Q^ ne devait pas être prononcé,
^ La géographie de M. Brugsch a fondé
cette partie de la science; en y réunissant les additions successives faites par Fauteur, les textes géographiques publiés par M. Duemichen et Téiude sur les textes géographiques du temple d'Edfou par M. Jacques de Rougé, on peutser^arder aujourd'hui comme en possession d'une grande quantité de noms de lieux égyptiens bien déterminés.
* Voyez n* i ûo.
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nisseni quelquefois le poteau 1 aux signes i-j-j, Q, etc. mais cette addition n'est pas constante. Dans les décorations comprenant des séries de villes conquises ou de nations vaincues, on renfermait les noms dans l'enceinte qui représente une clôture hérissée de tours quadrangulaires. On y trouve soit des noms de ville, comme Màkeiau RMageddOiii soit même des noms de contrée tels que Naharen (Naharaïn) ou la Mésopotamie.
ra
Nous avons indiqué ci-dessus' les précautions dont il convient de s'entourer dans l'appréciation des noms propres et en général des mots étrangers à l'Egypte. Ces noms sont écrits avec des signes purement phonétiques; il arrive quelquefois néanmoins que le scribe ait été instruit du véritable sens des mots qui composaient le nom propre à transcrire en hiéroglyphes, et qu'en conséquence il se permette de l'enrichir de délerminatifs". C'est ainsi que le mot Naharaïn, qui signifie nies deui fleuves (la Mésopotamie) , 1) est quelquefois écrit -v fj Ik^ \\ Ijk ^ Naharina avec le signe des eaux szzc. il en est de même du nom d'homme 1 _^ '^i Takerel (pour Tiglat) ' parce qu'il était emprunté au nom du Tigre. Parmi les noms de ville, celui deBeith-anat (njyn^n) présente deux déterminatifs quand il est écrit i^SK 1 1 j I fp baità-âiUà; l'écrivain a introduit le signe C~3 parce qu'il savait que bait signifiait Kdemeure,w et l'urfeus Fp pour montrer le caractère sacré du nom de la déesse Anla''. A la première vue,
' Voyez D* 1^0. ' C'est )e TakeUothis de ManëlfaoD,
• CeUe remarque s'opplique, h plus nom emprunW aux Assyriens, comme
forte raison, aux mots empniii tés aux beaucoup d'autres, sous la XXII'dynastte.
langues étrangères et introduite dans les * L'ortb(^raplie^'~| ] \^ nwchi est exac-
telles. tement conforme îi l'ortliographe phâiî-
cette liberté oppose quelquefois des difficultés très-sérieuses à la lecture correcte des noms étrangers; mais elle peut devenir un secours quand on a reconnu l'idiome auquel appartient le nom à déterminer.
RAPPORTS DES NOMS (djÉCLINAISOn).
143. La langue égyptienne n admettant pas de terminaisons variées suivant les cas, les rapports des noms y sont fixés par des particules dont la liste est très-abondante; ce qui constitue une grande richesse dans l'expression de ces rapports. Leur détail se trouvera réparti dans les diverses parties de la grammaire^ nous nous contenterons d'indiquer ici sommairement celles de ces particules qui répondent plus spécialement aux cas que les grammaires des langues ariennes nous ont habitués à distinguer.
Le nominatif, ou sujet de la phrase, présente ordinairement le substantif isolé; il existe cependant, ainsi que nous l'expliquerons plus loin, une formule très-usitée, dans laquelle le sujet logique, l'agent, est afi'ecté de la particule an ainsi écrite : \ , 1 A, I /[i OU même a 1 ^
làà. Le génitif se rendait de la manière la plus concise par la juxtaposition de deux substantifs, le sujet (l'objet possédé) occupant la première place, suivant l'esprit de l'état d'annexion dans les
langues sémitiques; exemple : \l^éiJ J Pif^Éki J ^^ ^^ ^ m àsàr cr Horus, fils d'Isis, fils d'Osiris.T) Peut-être cette sorte d'état construit amenait-il quelque changement dans la prononciation, maïs nous ne pouvons pas le constater* dans l'écriture égyptienne. La particule du génitif est p^**^ n, formes moins anciennes ^i
cienne r^V , du nom de cette déesse, ré* ci-dessus n** && , note a,) — * G*est ainsi
cemment trouvé dans une inscription que le mot har, le nom d'Horus, parait
cypriote par M. de Vogué. avoir été prononcé har dans ia composi-
^ C'est un exemple curieux de la sup- tion. {Gom forez Arstesis , Arendotes, i4r-
pression de la nasale dans Técrilure. ( Voir saphes, etc. )
et 9; exemple : jT
■4ftcx I ^a
^ nuler nefer râ n kame (p(Le) dieu
bon, soleil de l'Egypte, d Le copte a conservé H dans ce même sens.
Quand l'antécédent est au pluriel, on trouve souvent la particule * nw ^ ; exemple : 8 I /TA i^'m^^ À ^ helhu neb nu àsàr ^ toutes les fêtes d'Osiris. -n Dans les textes du premier empire, l'orthographe ordinaire est V ; exemple: (les nègres) v ^ nutes-^
peten <r de ces régions ^. -n
La particule '^*^ nte, formes moins anciennes ^^, ^ , *, remplace n dans ce même rôle. C'est le copte hte; sa valeur réelle est iidée du îelatit; exemple : ^^ I «^1 .^|
sa n senrt nte mort nie morlf «rie fils de la sœur de la mère de sa mère tj (l'oncle à la mode de Bretagne ').
Le génitif, quand il s'applique à l'état ou à la matière du terme antécédent, est habituellement indiqué par la particule ^ jk ou .i=; exemples : ^ jL^ fk ^ ' i x« m toru (r beaucoup de pains, i? T VI (A«A-u*) m renpe-tu «rdes millions d'années,?) •-•
\k A^^ (Â^nii) mmtt a des vases d'eau, i»)
1 45. Le datif possessif introduit le terme conséquent par la particule n^
* Champollion ( Grammaire, n" 1 63, &) prend le groupe ^ poar le pluriel de Tarticle possessif; mais cette formule est bien plus anciemie dans la langue que l'emploi de cet article spécial.
' Inscription d'Unà, 1. i8. Voy. Mémoire sur les sixpremihres dynasties, pi. Vil.
^ Cet exemple, tire de la Grammaire de Champollion, n"* 170, a l'avantage de montrer comment ëtait indiqué le lien des parentés éloignées.
* Nous mettons ainsi entre deux parenthèses la transcription des signes idéographiques, chaque fois que la polyphonie on quelque autre motif la rend douteuse pour nous.
' Comparez Champollion, Grammatre, n"* 171. Nous avons choisi cette formtde, qui résume si admirablement le précepte* divin de la charité, parce que la transcription et la traduction avaient, besoin d'être rectifiées. Champollion traduit : ttà ma faim, k ma soif, etc.» et M. Birch [Grammaire, p. 6â3) a laissé passer cette erreur. On trouve souvent la formule à la 1" personne : (tJ'ai donné des pains h rhomme affamé, etc.)) ce qui ne laisse pas de doute sur le sens ; Vj^ est ici la caractéristique de fadjectif verbal, ou participe présent. (Voyez Champollion, Grammaire, n' 39^.)
EXEMPLE
er-târnef Uni n heier mu en àhe
Dédit panes esurienti, aquam sitienti,
Kehes en kauu,
(et) vestes nudo.
Le datif de direction ou du but de faction se sert également de
la particule n; exemple : ^^ j ^ Il iat-f tv-sen cr il leur
dit. T) Cependant les particules présentent ici une grande variété; exemple : V j j^ ^^"-^^^ ^^ j J '^**^**^ useb-sen j(er nuter-^sen «r ils répondent à leur dieu. •» Le choix dépend des verbes qui précèdent et des nuances de la direction.
146. Le locatif se divise également en nuances bien tranchées qui amènent une grande variété de particules. La direction vers un lieu précis est indiquée par -<=> er, en copte ^ E ; exemple : ffîS
V— I M^ ^^^^ '^^ P l^^^"^ sep-nà (ua-tu) er sebe^-tu «rj'ai pris les chemins vers les pylônes, n
W ou ▼ hei\ ha^ qui signifie au sens propre cr sur, fi indique la direction d*une manière plus générale; exemple : trSa Majesté alla fl ▼ s==> * ▼ ha retennu hur-t (r dans la région du Re-
tennu supérieur. ?> Beaucoup d'autres nuances analogues seront étudiées au chapitre des prépositions; citons seulement encore ici j^ m et la forme pleine i jk , T ji âw «r dans, dedans; a exemple : "^ \k âkmro t( (un copeau) entra dans la bouche ^. t)
* La lettre r s'est adoucie en e, comme presque toute la grammaire. Comparez
dans d'autres fiqales; Forthographe ptolë- I ^^ au/* transcrit e^,
maïque, pour la même particule, devient * Histoire des deux frères^ p. 18, 1. 5 :
^Ç du, exactement égal au copte E; car ?r Pendant que les charpentiers abattaient
à n est que l'aspiration et Vu vague pa- les deux persëas, un copeau vola et entra
rat t correspondre à la prononciation e dans dans la bouche de la princesse. y>
147. L'accusatif n'a rien qui le disting^ue dans le cas du complément direct des verbes transitifs.
La particule jk ou ^i= m^ indiquant l'état, a un très-large domaine; elle régit les compléments du verbe être^ ainsi que nous l'expliquerons; elle est, dans ce cas, représentée en copte par la particule JtSJtxo , qui se joint seulement aux pronoms après le verbe être; exemple : I % »^ ^ = I 3) àur-à em sera «r Tétais enfant ^ y^
Le vocatif n'est affecté d'aucune autre particule que les interjections; on peut seulement y signaler l'emploi fréquent de l'article simple ou démonstratifs, usage que la langue copte a conservé.
148. L'ablatif (latin) réunit des sens variés; la plupart correspondent à la particule m jk ou j=, formes pleines I jk^ Tjk.)
. L'ablatif locatif se servait de m, soit dans le sens de la station, exemple : jk ^it 1 \ em pif pa ^ (Elle demeurait) dans sa maison *, n soit dans lesens de la sortie , exemple : -c=» jk père emro ^ sortir de la bouche *. -n
Les ablatifs instrumental et causatif se rendent également par
m ou àm; exemple : M | j jL^ILl!!^ i ji [71 1 1^^^ i ^^^ ^^ ^^ ^ '^"■ bourer avec la charrue, n
Il en est de même pour la matière; exemple : ^^11 jk
^V\V/ uerri-t em hat nub (run char en argent et en or;^
iK^P 1 ml X^^^ ^^ xi^bet cr ornement de lapis-lazuli. t)
Enfin, la manière et la modification; exemple : AJ i
ta kame-t em l^eÏMi «r (Le roi) a mis l'Egypte en fêtes, -n
' Inscription du tombeau SAhmes, * Voyez ci-après, n* i6o.
chef des nautonniers, 1. A, mot à root : ' Histoire des deiêxfrhres, p. 9, 1. 9.
(rà Tëtat d*enfant. » * Ibid. p. A , I. 1 .
1^9. Le copte possède un article indéfini, dont le singulier est 0"X, abrégé évident de o^B a un. 19 Nous n'avons remarqué rien de semblable dans les premiers monuments de la langue égyptienne; mais on trouve souvent, dans le langage du second empire, un emploi du pronom vague 1 tiâ cr un ?) qui équivaut exactement à l'article indéfini de la langue copte : uà se combine alors trèssouvent avec la particule de jonction m^^^*^ n; exemples : ^ifl $^^0^ J^^ uâ-Vr-sefent «r un glaive, t) ^' j fc^ J^ 1^11 «â-n ta tai
«fun enfant mâle, ^' ^ m^***^ uà~n mu àa tx un grand cours d'eau ^ D On voit naître dans cette locution l'article copte 0"5 , qui, dans l'écriture démotique , se distingue déjà du pronom vague uà par un sîgle plus abrégé ^.
L'article indéfini pluriel est, en copte, ^^^^ ^^^'^^ ' ^^^ d'analogue n'a été remarqué dans les textes pharaoniques *.
150. L'article défini* existait depuis une très-haute antiquité, mais il était rarement employé , en sorte que l'on peut considérer l'abondance des articles comme un premier critérium à appliquer pour apprécier l'âge relatif des textes égyptiens.
L'article masculin se compose de la lettre p à laquelle s'ajoutaient diverses voyelles vagues. La forme la plus ancienne est ^t p; avec la voyelle, ^iC i^P^> ^^ P^^ l'orthographe pléonastique 'K\' °" ^'•«"^^ également }(W \ pai et y^\ \ox^yÇ pi. Les formes i, ■ w sont également pharaoniques ^ Les divers
' Histoire des deux frères, p. 6, i. 6; * La forme ■— ^ indiquée par Cham-
p. 7, 1. g, etp. 8, 1. 9. pollion est au contraire de très-basse
* Voyez Bmgsch, Grammaire, n* 168, ëpoque; dans les exemples de noms cornet dans son Tableau général, n' 199. posés qu'il cite, le signe f— ^ est pris pour
' Cette forme peut provenir de ^JL JL her rth supërieiu*, »» ainsi qu'il Ta lui-
hâ-n frun nombre de » même reconnu. (Voyez Champollion ,
* Comparez Champollion, Grammaire, Grammaire, n* i63.) n" i5& et suivants.
articles masculins du copte tt,t1e, tu, ^\ ont conservé fidèlement la prononciation égyptienne.
L article féminin est ^ jk to, les formes L |\l , Il sont plus rares et plus récentes. Cet article était encore moins usité que le masculin dans la haute antiquité; le genre était simplement indiqué par le m final. Ainsi que nous Tavons fait remarquer, la forme antique sans article s'était conservée dans la prononciation des noms propres féminins, même après l'introduction de l'article dans l'orthographe écrite. C'est ainsi qu'on prononçait ce Senisis tj le nom écrit déjàn^l^^ ^ | %i ta'Se-t-4iràs (la fille d'Isis). Les formes coptes T, 0, ^E, "^ sont identiques avec les anciennes.
L'article pluriel est "k na pour les deux genres. On trouve indi£féreniment les variantes "V , "km; est plus rare; >»**^ seul se trouve surtout à l'époque saïte. La forme ^\l » ^ i^ ^'^^' troduit vers la XIX® dynastie. Le copte le transcrit exactement par îTF., m.
151. Nous avons vu tout à l'heure la particule de jonction n complétant l'article indéfini uâ; la même combinaison a produit l'article pluriel de la forme na-n dont l'usage est très-fréquent;
exemple : "V ^*^•»i*-^ tttît tK."}?! 1^ I ll^T ^'^'^ ^uabu « les perséas^ n Cet article pluriel est quelquefois remplacé par le groupe 1 1 nen ou ses variantes M^ ^ ^^ ; exemple • ii M **^ nuter-u (fies dieux ^T) Le copte a conservé la forme identique heh'.
' Histoire des deux frères, p. i8, 1. i. ' L'existence de cet article pluriel an-
, T %• 1 1 1 .1 i_ tique non, «CTi, me fait croire que Peyron
La position de 1 1 , avant le sub»- ^ . ,., ,, , . i
1 1 a eu tort de considérer 1 emploi de nEn
tantif , doit empêcher de le confondre ici comme fautif pour l'article pluriel du
avec l'article démonstratif qui se place copte. (Voyez Peyron, Grammaire copte,
toujours après. p. 3i.)
ARTICLES DÉMONSTRATIFS
152. Le copte possède une classe d'articles démonstratifs : singulier masculin, ttm, tteï «ce, cet; t) féminin, T&ï , teî cr cette ;■» pluriel, iv&^l , HEI (t ces. -n Ces articles apparaissent en démotique sous les formes /nii\ toi, nat; mais, ainsi que le remarque M. Brugsch \ ce fait ne se manifeste que dans les textes démotiques les plus récents. Ghampollion enregistre * comme ayant la force d'articles démonstratifs les groupes : masculin ^K^ 1 1 ou ^K^ \l pai; féminin n^lkl I ou n^lj^ tai;f\.iL\\nai. L'emploi de cette sorte d'article est rare; les cas remarqués par Ghampollion sont tous tirés du grand récit du combat de Bamsès II contre le prince de x^to> ^u Ramesseum ; voici le texte du meilleur exemple ' :
ptàr or-fionfefem em toi vnui etc.
Voici que j'apprends dans cette heure, etc.
153. L'article démonstratif le plus usité dans les textes égyptiens se distingue par un caractère tranché; il se plaçait toujours après le substantif ainsi caractérisé. On en connaît deux variétés; la seconde présente encore l'addition de Vn :
Singulier masculin ■ m 1 1 P^U variantes Im ,l^,lmjmet même
^ Voyez Brugsch, Gramnuiire, n* 17/1. duant pour le pluriel x\\ nai, parce * Voyez Ghampollion, Grammaire,
û * •>?• qu'une des versions porte X m na avec * Le texte, tel qu'il se trouve dans la ^
grammaire de Ghampollion, est fautif; il le signe du pluriel : c'est Tarticle ordi-
faut ici compléter l'inscription du Rame»- naire.
seum par celle d'Abou-Simbel. L'exemple * Pour cette variante, voyez le n"* Ss ,
tiré du même texte n'est pas aussi con- note.
Singulier fëminin nàmll tui; variantes oll> a » a\^ très-rarement
tfi.
Pluriel commun I ■ m i âpu; variantes I ■ m , 1 ^
Gonime la voyelle vague u répond presque toujours dans la grammaire à un E copte, les formes put y tui se retrouvent dans les démonstratifs HEî, TES; mais le pluriel àpu est remplacé, en démotique , par ni y et en copte par keï , qui se rapportent à Tarticle précédent. Ces démonstratifs , se confondant de plus en plus avec le rôle grammatical des articles, étaient déjà, en démotique, passés devant le substantifs
pen; variante ^ plus récente.
ISà. La seconde variété est également ancienne;* elle est caractérisée par la nasale :
Singulier masculin
Singulier féminin ^ ou = te»; Tariantes* j
Le pluriel I _ âp^est plus rare; exemple : /T\ li- fieb-u àpen^.
Le style du premier empire employait pour le pluriel de l'article démonstratif la forme * .^ peten. L'inscription d'Una montre plusieurs fois les groupes ^ ^a% ^^ *^ {tes-tu) peten a ces régions d ^^ TV^ ^ M^ U^ M^ ^ tes-tu peten «r ces soldats *. n
Cet article démonstratif augmenté de la nasale apparaît encore quelquefois dans les textes démotiques; il est complètement perdu dans le copte.
^ Voyez les exemples dëmotiques dans Brugsch, Grammaire, n* 179, put alu (rcet enfant, 9) m huu «rces jours. 9»
' Inscription de Rosette, 1. 1 1, et dans ]e même endroit hru-u àpen irces joiu*s.n (Voyez GhampoUion, Grammaire, n** 1 5 9, pour les nombreux exemples des dëmonstratiÊ pen et ten,)
' Voyez , dans le Mémoire sur les six premières dynasties, Imscription à'Una, aux lignes 18, sa, a8, 3o. On reconnaît
par les exemples cit^ici que le moi peten est bien au pluriel. M. Brugsch, Dietionnaire, p. A 67, donne cette même forme peten comme appartenant au singulier, dans un texte qui m*est encore inconnu.
Le papyrus de Leyde, expliqué par M. Pleyle , présente la forme ^ ^j^ àpten qui n'est qu'tme variante de àpen. (Voyez Pleyte, Études, p. 86, ^^îml!J àt-t^ àpten crces membres à ]ui;» àpten, dans ce texte, est en parallélisme constant
155. L'article pluriel 11 nen s'employait également avec la valeur démonstrative; on le mettait alors après le substantif; exemple : — ^^«^ii I Immi^i^ I^u nen «ces chefe^i) Trèsnsouvent aussi 1 1 nen est employé pour le neutre : «r ceci, cela, ces choses, -n comme dans les locutions fk ^^ i .. m-y(el nen (t lorsque ces
choses ^furent arrivées),!^ ou ▼ T . I her sa nen cr après cela,?? et y I ma nen cr comme ceci, comme cela.-»
DE L'ARTICLE ATTRIBUTIF.
156. Le copte possède un article spécial impliquant attribution du sujet de cet article au substantif qui suit : singulier masculin sahidiquen^-, memphitique tt& , c))^.; singulier féminin sahidique T&, memphîtique ^B, 0&.; pluriel \M>. Le langage démotique les possédait également^, et les transcriptions grecques tzra, ^a, ra, 6a en donnent la prononciation. Ces articles jouent le même rôle que larticle grec dans les locutions ô toO, o tv^j if toC, etc. Champollion indique , pour cet emploi de l'article , les formes ^* j , ^^ g pàytà, qui sont de très-basse époque ^. Dans les textes pharaoniques on se servait, quoique assez rarement, pour le même usage, de l'article ordinaire pa, to, na; exemple : "V ^it *** Tl P ^^ P"'^
en per-àa « (Les chefs) ceux du pays du pharaon \ n
157. Les formes les plus usitées pour l'article attributif étaient
avec pen, qa'on trouve quelquefois aussi pour le pluriel.)
^ Voyez la stèle de Pian^i tnmamun, 1. ti.
' Voyez Brugsch, Grammaire, n* i85.
^ Voy. Ghampollion, Gramm. n* i6a.
Le groupe ^ \ que ChampoUion donne (n** i63, i6&j commelepluridde oetartîi4e est la parlicule de jonction usitée pour le génitif au pluriel. (Voy. ci-dessus n* i A A.)
* Grande inscription de Ramsès II à Abou-Simbel. C'est à tort, suivant nous, que M. Bmgsch confond sous le même article le démonstratif peu etTarlicle attributif /?aii> pen. (Voyez Brugsch, Dictionnaire, p. 667.) La place, par rapport au substantif, dislingue suffisamment ces deux locutions. Les signes ^^ ajoutés au mot roi constituaient comme un sigle honorifique.
pa-n^ UMi, norii, ou pen^ ten^ nen avec la particule de jonction n. Une série de noms propres est ainsi composée; exemples ; /» 1^^ T ^)^penr-basa cr celui du dieu Besa , t»^^ -^^k ^^ ^*^i penr^OHuer ff celui de la déesse Tauer. i»
Dans rénumération des chefs qui combattirent Ramsès II, toute la série est indiquée par la tournure suivante :
Por-uer en ânUu pen masa pa-uer en
ànmu pen leka ' etc.
Le chef d'ilr«(»^ celui de Moêa, le dieSSArunu, cdiii de Ldca, etc.
Le décret bilingue de Ganopus emploie cet article attributif pour
mdiquer la filiation : V^tf n^^2l-|i^PM %^ >JL Apulanites pen mâuskian traduit AT^ciXXœpiSov rov iiocrxlot)' vos. Cet usage n est pas ordinaire dans le style pharaonique , mais la langue démotique se servait à l'époque de ce dernier monument des articles attributifs pour désigner particulièrement la filiation féminine.
REMARQUES SUR L'EMPLOI DE L'ARTICLE
1 58. L'article singulier se place très-souvent devant un substantif au pluriel; c'est ce qu'on remarque surtout quand le nombre est exprimé. Les individus ainsi réunis semblent être envisagés comme une collection ; exemples : ^W[ 1|^ ^^ 1 1 pa àfle-ha^u
cr les quatre esprits, ^ h^^l^ ||| M ^ ^...^ to àfte-i mesT^en-t <r les
quatre demeures mes/en^ v m\L [A ▼ fn i ta sefe/^ ha-
' Papyrus Salfier III, p. A, I. 5. Le Mysicn, celui duLycien,» indiquant par texte de Karnak porte, comme variante, Tartide quil s'agit d*nn nom de peuple. pen p'tnasa penp-leka trcelni du
thor tries sept déesses Hathor;?? • i^® | | | Taportu^ «rie cycle des neufs dieux ■» ou, en générai, des dieux vénérés ensemble. On remarque le même usage avec des nombres très-considérables,
comme XÎÎ\VZl!f ^{"^ ^ ('''^''^) (â).n-A^tor cries deux mille cinq cents biges^. •» Je trouve également l'article singulier pour le duel : ^^VttttV ^ V | V ♦ , , p>-^atmfeti sen «r les deux perséas *. -n
159. L'article s'employait aussi devant les adjectifs; exemples : ^t ^^ p-àa ff le grand, t) ^it 3) p-serau «r le jeune, le petit, w II détermine aussi certains pronoms vagues comme ^K^ < p-uâ vYuii'n Jm^ Il torketta tr l'autre tî (féminin). Nous le retrouverons encore dans divers composés, au chapitre des pronoms.
L'article détermine quelquefois , au lieu d'un seul substantif, tout un sujet complexe; exemple: ^iC \l I ^N ^^ '**'***^ f«-û^ (T ce qui nous a été dit, n mot à mot (r le qui a été dit à nous ^. -n
160. Les articles s'employaient au vocatif, et le copte memphitique a conservé cet usage ; aussi les rencontre-t-on très-fréquemment après les exclamations ; exemples : j|) ^it M i
J % à! p-àfte àànir^ àpu crô (vous) ces quatre singes *!t7 I
^^Él ^1^ I ^ ^k \ ^ ^XP^ betau àa! (t ah 1 l'infamie énorme ! n
(quelle grande infamie ! ) ®.
Dans les allocutions, l'article démonstratif suivant le substantif
* Je ne crois pas que dans ce terme collectif le groupe j*^] doive être prononce : je le considère comme détenninatif.
• P. Pentaur,p. 3, L 9 (P.Sallier, III), litt. rrmain ou paire de chevaux.» La prononciation de ^ J dans ce sens est douteuse.
' Histoire des deux frères, p. 18, 1. 1.
Comparez ibid. 1. 3 : nan Mauabu enper-âa
rlespersëasdu roi,» avec Tartide pluriel nan, le nombre n étant pas exprime.
* HisL des deux frhres, p. 11, 1. 7 rr Le roi dit : c'est excellent ce qu'on nous a dit. »
' Todtenbuekj ch. cxxvi, 1; allocution aux quatre cynocéphales, purificateurs de rame.
• Histoire des deux frères, p. 3, 1. 10 , allocution de Batu h sa belle- sœur.
était extrêmement usité; exemples pour les deux formes : I^N |
j^^-^ à nuter pfi «ô (toi) ce dieuli) I J^ oll à àatu tut «ô
(toi) cette demeure 1 d |T^^ ▼ | ^^I ànt her-k nuter pen nefer
(T hommage à toi! ce dieu bon,7) 11 1^^ ^^ ^f^-^ ten ^6 (toi) cette chatte M T^
DES ADJECTIFS
161. L'adjectif ne se distinguait pas du substantif par une forme particulière. Le copte a conservé quelques adjectifs de ce genre, tels que noqpE = J^^^^ ^fa* «rbon, beau;?) mais cette langue emploie deux autres classes d'adjectifs. Dans la première, le radical est augmenté d'un suffixe personnel *^ variant avec le genre et le nombre, comme n^-HE (rbon,^) u&uec) «t bonus, t) hs^hec (rbona.T) La langue antique ne nous fournit d'exemples semblables que pour certains adjectifs numéraux qui participent de la nature des pro-
noms *,
Une seconde classe d'adjectifs qualiGcatifs résulte, en copte, de la particule n préposée à un- substantif : hKO*Y&. (r aureus n répond exactement à la locution antique jmmry [ n nub tr d'or. 7> Ce ne sont pas de véritables adjectifs.
Les autres formes adjectives du copte composées avec les préfixes E^ et EC\ , EC , etc. ont aussi leurs analogues dans les préfixes antiques 1% mSk àu-tu, i l^x^ àurf, iSkU àurs; mais les mots ainsi obtenus appartiennent réellement au paradigme du verbe, où ils constituent des adjectifs verbaux et des participes.
* Stèle Mettemich, allocation à la bleraient au premier abord indiquer la
chatte, fille du soleil. même composition que Tadjectif copte,
' Voyez-ci après, n** i6g et suiv. ils doivent, suivant nous, être expliqués
' Voyez, ci-après, le mot 9 fer, en par une ellipse. C'est ce que montre dai-
copte THD (^omnis, totus." Quant aux rement la forme p J PA»*>-*\^^Seiig^^wfty
noms propres analogues à R 'jT ik«^ ^^ où le suffixe est au pluriel. Voyez ci-dessus,
Sendhf, P J P ^Sentihi, etc. qui sem- n* iSy.
DES ADJECTIFS. 35
L'égyptien se servait fréquemment d'une forme adjective produite par les terminaisons t\ ai indiquant la dérivation ^ exemple: l^^ll^*^i àmeni «rrAmonien."» Celte forme se retrouve pour îe participe présent; son pluriel est en II mi m.
On trouve assez rarement la finale f^ll^^^^*' indiquant un ethnique; exemple nT i^M {sebti hatyai rr celui qui est du mur blanc?) ou memphitique ^.
162. La qualification des individus en général, soit comme habitant telle région , soit comme exerçant telle profession ou appartenant à telle classe d'hommes, était indiquée par Taddition d'un oiseau dont la figure varie singulièrement suivant les époques '• Le type ordinaire est \|. ou ^; peut-être idéographique à l'origine , ce caractère double ou remplace la syllabe ^ Uy prononciation affectée à cette dérivation; exemples : T* ^||^« àb-ttu cr orientaux , i)
A %|. I res'tiu «r méridionaux *, t) «î[ ^||^ u^« hen-tiu w laboureurs , -n etc. *
163. L'adjectif suit le genre et le nombre de son sujet; le féminin est souvent noté par la répétition des marques féminines m ou ^ t; mais les scribes ou les graveurs omettaient quelquefois ces compléments orthographiques. .
Le pluriel est indiqué, comme pour le substantif, soit phonétiquement par la finale ti, soit idéographiquement par i , quelquefois aussi par la triplication du mot; exemple : ||| ôo^-u cr grands. ?)
' Nous croyons qu*on peut chercher * Voyez Brugsch, Géognqfhie, p. 199.
Torigine de cette terminaison dans le Les exemples sont peu anciens. Cette
Yorbe J y^ « (forme pleine ^ J y^ ai) finale ethnique ai se retrouve notanmient
«r venir, aOer.» Il est certain que Tortho- en assyrien, en ëthiopien, etc. graphe du nom de Menés fait allusion à ' Voyez ci-dessus, n* 67, T. 7.
cette ëtymologie : JU|||||| J meni, tire du * Ghampollion, Grammaire, p. SaS.
radical mm. Cette finale peut être com- * Inscription de Pianyx, 1. 9.
parée aux dérivés sémitiques en \ n^.
Le duel est représenté aussi graphiquement par la duplication du mot ; exemple : 1 1 ^* ta/enriii uer^-ui «r deux grands obélisques, t) On écrivait quelquefois plionétiquement cette terminaison ui que les adjectifs pouvaient recevoir aussi bien que les substantifs; exemple : | | ^^^ % -, « ^ neter {sen) uer-ui âorui cr deux dieux grands, grands ^t^
DES DEGRES DE COMPARAISON
I6à. Le jugement énoncé à la suite de la comparaison peut prononcer l'infériorité, l'égalité ou la supériorité. Nous ne connaissons pas de formule égyptienne répondant à <r moins ;^ l'idée d'infériorité était probablement rendue par les adjectifs privatifs ou de sens fâcheux tels que «r petit, vil, mauvais. ii
Le jugement d'égalité ou d'assimilation s'exprimait ordinairement par la particule ï ma ff comme, ^ qui abonde dans tous les textes^; exemples : .&»— i U I * J âa ma râ <r grand comme le soleil , Ti "9^ 1/ 1 A^^ V 1 ne/t ma mentu «r vaillant comme Month. v. L'égalité ou l'assimilation sont aussi quelquefois indiquées par la particule <=> er, qui implique d'une manière plus générale la direction de l'esprit vers l'objet servant de terme à la comparaison'. Dans ce sens, la particule *•=> er est traduite, dans le texte bilingue du papyrus Rhind, parle sigle démotique pour 1/ wa*.
165. La supériorité est exprimée par la particule -<=> er devenue en copte E (EpO avec les suffixes). L'adjectif reste invariable;
* Voyez GhampoUion, Grammaire, quelquefois parce que la même particule
p. 396. détermine ordinairement le comparatif de
' Variantes graphiques y^, ^^f; la supënoritë. forme y ^^^ ou Q ^J^ se prononçait pro- * Comparez Brugsch , loco laudato ,
bablement màtL n* 3 & a , i; il traduit le sigle par <r comme , «
^ Cette acception peut embarrasser mais il le lit ;^a.
DES ADJECTIFS
EXEMPLE
àa ertef-f us er ma-tf.
Plus grand qae son père, plus puissant que sa mère '.
Très-rarement l'adjectif prend l'article dans ce comparatif; exemple : ^ ^it ^^ ^ -sr^ ^*^i -/erp-âa er-à cr or (il est) mon aîné , Ji ou mot à mot trie grand sur moi^^
DES SUPERLATIFS
166. Le superlatif absolu se rendait par l'addition de certains qualiGcatifs pris adverbialement. Voici les formules les plus usitées :
1** L'addition de ^^^ uer cr grand, considérable*; t? exemples : -%^ âa uer cr très - grand, t) -*^ ^V^ àiu uer «r très - nombreux, t)
"^L W y^ }(u uer (f excellent, tj
2® 1^ % àker « beaucoup , ^ ou , avec le signe de la réduplication ®ou©,l ^ À® àker àker, "="1^^® ^ àker àker;
exemple : t \k 1 /^ ne/em er àker àker «r très-agréable -n
ou (T très-bon \ T)
3"* 0^ next ^ fort; n exemple : ll\ i T va^-^ àn-f hat neyi «r sa couleur est très-blanche *. ?>
' Titres d^Osiris sur la stèle de x^inme»/ au musëe du Louvre.
' EuU des deux fiires, p. 3, 1. 1 o. Cette valeur de «» gouvernant Tobjet compare se retrouve dans la locution j^ ^2, "^^ Xu er »T l'emporter sur, valoir mieux que. 9)
'^L*idée d'une quantité considérable en général est conservée dans la locution copte nO*)SKp «"quantus.?) Le décret de
Canopus traduit M tifXeàv par ^^ er àauer,
* Histoire des deux frères, p. a, 1. 7.
Cette forme de superlatif se retrouve exactement en copte , où Ton ajoute aux qualificati& les adverbes EM&^E, E^^^B-UjaT (rvalde,«etEJ*J^&'TE EJW&^TE ffvaide valde.î»
* Brugsch, Recueil, p. 87, 1. i&. Cet exemple est de basse époque.
Nota. — On trouve encore diverses locutions amenant l'idée du
superlatif; par exemple , la triplication du mot : -^m^ jtjt jt neb ne-
féru «r seigneur des grâces,?) en grec ev^ap^Wo?; cest une sorte
de pluriel d'excellence. Le titre du dieu Thoth II ôa ôa, traduit
fiéycLSKod (léyas, est encore un superlatif absolu.
167. Le superlatif relatif résulte quelquefois simplement de ce que le terme conséquent est mis au pluriel ; exemple : î | | | ^ neter-u (tle plus grand des dieux. ?) La particule dé jonction n se trouve souvent écrite avant le conséquent : Iam^^ I I | àa n ne-
ter-^ tiu aie plus grand des cinq dieux S -n tjtjt am^^ 8 I M ^\ i nefer-u en ites-u cr les meilleurs des chants, t)
Le conséquent peut quelquefois être au singulier; ainsi I ^^Él
n \ ji \^ ^?^ jP"* (0 ^^^ ^ ^^ meilleur de l'herbe, v pour «r les meilleures herbes ^. n
A la place de cette forme, on employait souvent le .comparatif ordinaire, en qualifiant le conséquent par un adjectif de totalité; exemple :
^-3(1) nefer em kàrtus{t) er se(tyhitne{t) neb(t) nti em to-ter.
Elle était belle dans sa personne pins qu'aucone femme du monde entier.
pour tria plus belle des femmes'. t
168. Nota. — L'esprit égyptien aimait l'accumulation des épithètes et des adverbes; aussi trouve-t-on quelquefois réunis tout à la fois les superlatifs relatif et absolu ; c'est ainsi qu'il est dit du frère aine de Batu que tr le roi l'iaima ^
^ Voy. Ghampollion, Gramm. p. 33o. (rherbès, car il entendait toutes leurs pa- * Histoire des deux frhres, p. i, 1. lo. rrroles.'» «rSes vaches lui disaient les meilleures ' Histoire des deuxfrhres, p. 9, 1. 8.
er àker àker er ret neh nti em jMa er-fer-f.
Beaucoup, beaucoup, plus qu'aucun homme du monde entier'.
On ne devra pas oublier dans l'analyse de certaines phrases difficiles qu'une des formes n'exclut pas la présence de l'autre.
PRONOMS PERSONNELS
169. La détermination des trois personnes que distingue la grammaire réside, en égyptien comme en copte, dans un système d'affixes tout à fait conformes, pris en bloc, à ceux du cycle sémitique, quoique l'emploi en soit réglé un peu différemment. On doit remarquer que, dans l'égyptien, ces marques personnelles étaient essentiellement postfixes. En copte , elles sont au contraire souvent devenues préfixes pour la conjugaison ; nous chercherons à reconnaître les causes de ce changement et à en suivre les traces.
Les marques personnelles varient au singulier avec le genre pour la a*' et la 3^ personne; le pluriel est commun. Sauf un trèspetit nombre d'exceptions, leurs formes restent les mêmes pour la signification possessive, pour la conjugaison des verbes et pour leur emploi comme complément direct. Ces règles constituent la physionomie particulière de la langue égyptienne par rapport aux afiixes pronominaux.
170. La i"* personne offre deux types; l'expression ordinaire est une des voyelles vagues. % u, I à; trè&-souvent elle est rendue idéographiquement par l'image de la personne qui parle : Sgi
* Histoire des deux frères, p. i5, 1. 6.
ff homme, 7) J «femme, ^ j erdieu,)» etc. quelquefois l'image est remplacée par un simple trait I ou par le groupe 1 1 ; ces voyelles répondent aux affixes coptes 1,5-, de même valeur ^
Le second type est la lettre ^^mn k, vocalisée kà, fcw, kuà. On trouve les groupes ç S^, ^ ^^, Ç ^' Ç ' \ ' ^^"^"^ et même '^■n seul, malgré la confusion qui peut en résulter avec la 2® personne.
Remarque. — La forme kuy hua semble emphatique; nous Tavions d'abord considérée comme résultant de l'addition d'une particule '^m^ avant l'affixe; mais il paraît préférable de reconnaître ici à h une valeur personnelle. Elle se retrouve dans l'éthiopien et elle apparaît également dans la fmale du pronom absolu ànuk comp»*é aux autres pronoms personnels *.
171. La 2' personne est caractérisée par ^^aPT» &, en copte K, au masculin. Le féminin est &=» ou m t; celui-ci ne subsiste en copte que dans le préfixe du présent, te; ailleurs, ce n'est plus qu'une simple voyelle : sahidique E , memphitique i , E. Peut-être cette forme, où la finale t s'est oblitérée, appartenait-elle déjà à la langue parlée du temps de la XIX* dynastie, car, dans les papyrus, la 2* personne du féminin est souvent écrite J comme la i", ce qui indiquerait une simple voyelle *.
172. La 3*^ personne est, pour le masculin ^^-^/z l/ apparaît dès la XX* dynastie; la figure ^/est de basse époque. Le copte q est identique avec cet aifixe.
' La langue berbère, qui présente des notre ^vn, et réduit comme lui à un seul
analogies grammaticales très - intëres - emploi , à savoir la i " personne des verbes, santés avec Tëgyptien , se sert ici des af- ^ Il faut cependant observer que le sigle
fixes i, u, tu, dëmotique correspondant semble provenir
* Le berbère possède paiement pour du U Voyez Brugscb , Grammaire démola 1** personne Taffixe ^, très-voisin de tifue, n* i58.
DES PRQNOMS. 4t
Une seconde forme, d'un usage restreint comme afiîxe, est le pronom 1 % sw, sur lequel nous reviendrons plus loin et pour lequel le vague des voyelles amène les variantes ^( si et I «*.
Le féminin est représenté par «, en copte C. Souvent on lit les groupes , "^ augmentés de la marque du féminin; quelquefois même on écrivait I , avec les deux formes de Y s réunies; nous transcrivons sft) parce que nous doutons beaucoup que cet m. final ait été réellement prononcé; il est certain que les formes P ou —H— et n , , n s'échangent sans difficulté.
173. Le pluriel est commun aux deux genres : • i" personne pf^ na, très-rarement /^^^^ seul aux temps pharaoniques; il répond au copte Ett, h, ««^.
Lji 2*^ personne est ten écrit /•««-*^ ou a*'^'^, ^^^ >J!U^' ^^ copte
La 3® personne possède deux types, au pluriel comme au singulier; le premier (correspondant à "^^^ estu, écrit %i, \, m» Ç'; c'est celui que le copte emploie dans presque tous les cas : Of, ir6, etc. Le second, sen (correspondant à 1 V> *^)» ^^t le plus usité dans l'antiquité; il s'écrit ^•**«^ ou 'J^^^ quelquefois aussi ^" m; cette dernière forme varie avec les autres. Nous la transcrivons se; nous pensons que ce n'est qu'une variante d'écriture avec ^ comme complément graphique et omission de l'w*.
On trouve très-rarement dans les papyrus une forme %
un
^ L'allixe berbère des formes is, as, s est commun aux deux genres pour la 3* personne du singulier.
' Dans cet affixe, t représente la 9* personne et n le pluriel ; Tëgyptien les réunit toujours, tandis que dans les idiomes sémitiques et dans le berbère le t passe quelquefois devant le radical.
' La forme III, sans la voyelle , que nous avons quelquefois relevée, peut être
fautive, car elle se confondrait avec la marque du pluriel.
* Voir pour l'omission de Yn le n* 44 ci-dessus, et la note. Le berbère distingue ici le genre : 3* personne, masculin, êen; féminin, sent. Celte dernière forme est remarquable comme trace de la prononciation du t final féminin , ce qui d'ailleurs s'observe dans toute la grammaire de cette langue.
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qui se caractérise comme- une variété de V'^» ^H® ^st surtout employée dans ie papyrus judiciaire de Turin. En revanche, la forme P «w, également rare, correspond k^^'^^*^ avec perte de la nasale; elle est reproduite exactement dans le préfixe copte CE , du présent et du futur.
III III ^^^^^^^9\ ^^VI^M^M
I I I AMiANA A III \ m
174. Les afTixes personnels s'annexent à la suite des noihs, des articles, des verbes et des particules; de plus ils empruntent éga-
lement à des mois de diverses espèces des supports avec lesquels ils composent des pronoms personnels absolus; mais ils nont d'ailleurs ^
dans la langue égyptienne aucune existence propre et isolée. Cependant les pronoms 1% su* et ^^^'^^ sen font exception à cette règle. Il semble que la sifflante initiale leur donne une consistance plus grande et une valeur comparable à celle des pronoms absolus; aussi peuvent-ils remplacer seuls uri substantif et servir de sujet à un verbe; exemples : A j^^jpjtxi ^^ tennu (tquel est-il? (lui
qui?)?) i V V^ ^^7\-«=»--^" f'^\-ii^«w mr er-hàrt hen-fv (lui)
il a fui devant sa majesté ^ t) Un nom propre que nous avons remarqué sous la XII*^ dynastie est ainsi composé : l^jk ^ ^^^^■^ 8U m /âu-f f(Ym à son lever,?) c'est-à-dire trie soleil levant.?)
Le pluriel sen avait la même puissance; on lit dans le texte cité tout à l'heure, après l'énumération des nations ennemies : u â
_s*£_-H^fm ' ^^ ^P^ ^ {menfi'u) «rils étaient bien pourvus de
soldats^ (et de cavalerie, etc.),?) et, un peu plus loin, il est dit des
bataillons ennemis «t nombreux comme les sables d § ^
^ ^c= sëhà Vr-ha [hetes) te ils se tenaient derrière Kades'.?)
Remarque. — Le pronom 1 % «ti partageait avec le féminin u s le privilège de figurer pour le neutre; exemple : crie roi fit couper les arbres et se tenait là; ?) ^ | iSfei. 1 % i j J pto^ «w suten hime-i ff regardait cela la femme du roi *. -n
DES AFFIXES POSSESSIFS
175. Les affixes personnels étant joints à un substantif t'atlri-
* Récit de la bataille de Kadei, au tial de Tëgyptienet delavoixSapAe/reni- Ramessëum et h Abou-Simbel. plaçant hiphil. Les aflixes assyriens ^V ,
* Ibid. ]V et, dans le berbère, les aflSxes de la ' Les pronoms su, sen présentent les 3* personne, singulier s, as, is, pluriel
analogies les plus frappantes avec ^n , |n sen, sent, reproduisent manifestement les
on. La sifflante se substitue k Taspiration mêmes types.
comme, dans la forme causative, Vs ini- * Histoire des dcvx frètes , p. 8, I. a.
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buent à la pei*sonne indiquée; le tableau suivant résume ces rapports :
SINGULIER
t" pers. 1 \^^J ou S^^9 J' J ' ^^^' ^^î/"'* ffinon père.?»
9" pers. masc. I ^^fj^t^^ àtef-k «tton père;^
fém. I S^Ks=9 àtef'i «tton père>»
3" pei's. masc. 1 ^^^>^^^^ àttf/^son père;^
fém. 1 ^^PM (^" éL ) ^^S^* '^•**^" père,»»
PLURIEL
^^^ àtef-na ^ notre père.T»
9* pers. I ^^^AMMNA àtef'ten tr votre père.^
3* pers. 1 ^^^AwM^ àtefsen «rJeur père,T^
oui ^^P fltg^tt ff leur père. 7>
Cette manière d'exprimer l'attribution personnelle était peutêtre la seule usitée dans le langage des très-anciennes époques. Le copte ne s'en servait plus qu'exceptionnellement et pour un petit nombre de substantifs; mais il a conservé scrupuleusement cette tournure antique pour tous les mots pris dans une acception prépositionnelle , comme po (rbouche,T^ TOT ff main, Ti^p5.ff visage;!) exemples : E^p^»^! (r sur moi, tî E^p&K sur loi, ti Epoc^ «r à lui, i^ etc. Cette méthode concrète et qui rappelle le génie sémitique avait peu à peu cédé la place à l'article possessif dont les monuments nous montrent l'invasion progressive et parallèle à celle de l'article;
il occupe déjà une large place dans la langue sous la XIX^ dynastie ^
DES ARTICLES POSSESSIFS
176. L'article ordinaire, augmenté des affixes personnels, produit les articles possessifs. Dans le copte, la forme sahidique suffira pour montrer le rapport intime des deux idiomes sur ce point. Les variétés graphiques détaillées ci-dessus pour l'article^ se reproduisent dans l'article possessif; nous nous bornerons à les enregistrer pour la 1'* personne.
SINGULIER, SUJET MASCULIN
1 ® Posêesêeur au êinguUer^.
Impers. Jk|! %^ I J^^^i^aM (riuon,?) copte TTS'. Variantes abrégées jÉTII^^^* j|^^^^pt-â,|MÎ.
Variantes plus récentes U^k 1 1 ^^^ pui-à.
^" p^l xr» Bill xp> m^a^p^'^yp-a^p-^.
seur en
Le féminin change seulement la figure de l'homme ^^^ posses-
s* pers. masc. j/t^ vLII^"^^ P^*'^ ^U)ny> (possesseur masc).
Variante ^\ \ pui-k, copie TTEK.
â*pers. féin. g/Êi %^ 1 1 S=3 /^at-t tr ton ^ (possesseur fém.).
Variante
XV<U
* Comparez Champollion, Grammaire, simple abrëgë graphique des articles pos-
n* 999. Nous ne pouvons partager ici les sessifs paià, paik, paif, etc. premières vues du maître, qui croyait ' Voir le n" i5o.
reconnaître dans les affixes possessifs un ^ Comp. Champollion , Gramm.n'' 9ig.
Variantes plus récentes ?J J a> ?II J?"*"*!?"*"^^)' copte TTO'Tf, TTE. S^'pers. masc. j/Êi \l imK^m^ pai^ tfsonn (possesseur masc). Variante récente ? S \ f^^'^y copte "HE^.
3* pers. fém. JmI^L ll|l|'^^~^ ffson?) (possesseur fém.).
Variante récente pllll/^-'» copte TTEC
3® Posêesseurê au pluriel.
1 ** pers. JK^ ^k 1 1 pai-na tr notre. ^
mil |AMMM\
Variante récente ?l| j9ut-mi, copte TTU.
3' pers, gK, %^ 1 1 '****^ pai'ten «r votre. 'î Variante récente ? Il '**'*^ jw«t-ten, copte ÎTE^TH.
3*" pers. ^Cl^L JJ^*"****^ pai-êen «leur.w Variante récente ? 1 1 a**^*^ puisen.
La même, avec Taffixe u, ^«I^L II pai-^u.
Variante récente ?ll /mt-u, copte TTE'Y, TIO'T^.
SUJET pimifiN.
Posêesêeur au singulier.
i^ pers. A%L^II^^P ^^'^ (rma.^
Le possesseur féminin se distingue par la figuFe 1.
3' pers. masc. ^ jL ll^"^^ '^'"^ ^^^^ (possesseur masc).
3' pers. fém. a^^||&=3ou ^^L 11^ %J^^^~' (poss. (em.)
Variante ^Ij^ll J (tai-e?), copte TO'TÎ, "TE.
DES PRONOMS. àl
3'pers. masc. ^^L 11*^— - tairf9Sàr> (po8S. m.), copie TEq.
3* pers. fëm. ^^l II II tot-â «rsa^ (poss. fëm.), copie TEC
Poêiesseuri au phrieL 1 " pers. A^^ 1 1 tai-na tt notre , y* copie TH.
a' pers. ^^L 11'**'*^ tai-ten tr votre, îj copte TETH. 3' pers. A^^ 1 1 >*'^'^ tai^en tt leur, r> et, avec TaflSxe ii, ^^L^ll ««t-u, copte TE'Y, TO'^f.
Les formes oll^^^ tui-à, ^ïï^m^ ruî-fc, etc. existent également et sont moins anciennes.
SDJBT AU PLCRIBL, QBNRB COMMUN.
1® Possesseur au singulier.
Impers. "^ IIS^K nat-â trmes,?) copte ns^.
Pour le possesseur féminin Taffixe reçoit la figure J. 9* pers. masc. "^ Il ^i^ nai-k trtes,^ copteltEK. 9* pers. fém. "^ ll g nai-t tttesv (poss. masc),
et 'V II J {nai-e?), copte no^, HE (poss. fém.). 3* pers. masc. "V ' ' nai-f te ses y rt copte KE^ (poss. masc).
3* pers. fëm. V IIm ^^"^ ("ses?) copte UEO (poss. fém.).
9^ Possesseurs au pluriel.
i** personne "V II nat-wa ffnos,T? copie nEU,
9' personne "^ ||/mwi^ nai ten «vos,* copte HETît.
3* personne "^ |Ia»***a nawen trieurs, t»
et, avec le suffixe **» "V 11 nai-u, copie nE'TÎ, «D'y.
Les exemples de Farticle possessif sont très nombreux, soit dans les papyrus, soit dans les textes historiques; il est même employé dans Y Histoire des deux frères à la place de l'article simple; on lit souvent ^t ^k \ \ 1 ^^^_s^^ pai-fsen àa «r son frère aîné v (ou (Tson frère cadet i^), là où le sens demanderait seulement crie frère aîné, n Mais les manuscrits sont trop incorrects pour que l'on puisse affirmer que ces locutions étaient régulières.
177. Outre les articles possessifs qui exigent la présence du substantif, le copte avait un véritable pronom possessif dont la forme était un peu différente : sahidique "ncui «rie mien,i) TTCUK crie tien,T) etc. ^ois tria mienne, i) etc. plur. wo'^l tries miens. tî Il est probable que ce pronom appartenait également à l'égyptien. Le seul exemple signalé jusqu'ici se rencontre au premier chapitre du Rituel funéraire :
nu-à imtU'uk àsdr
Miens sont tes (compagnons?) ô OsirisM '
La forme pour le singulier serait encore à trouver.
DES PRONOMS PERSONNELS ARSOLUS
178. Ainsi que nous l'avons fait voir, les affixes n'exprimaient réellement que l'attribution à une des trois personnes grammaticales; ils n'avaient pas d'existence isolée et le pronom absolu devait emprunter sa valeur personnelle soit à un substantif, soit à une
* Voyez Lepsius, Todtenbuch, eh. i, ]. 9. Le sens exact du substantif untu est encore douteux.
particule, épave elle-même d'un radical à valeur personnelle. L'application de ce principe a produit en égyptien une assez grande quantité de types pronominaux qui servaient à varier les nuances du discours.
Les particules qui contribuent à former les pronoms personnels peuvent se réduire à deux : en^ développé en an et en rUCy et em. La particule ê^^^**^ en est usitée pour indiquer le relatif, comme en copte IT, tout aussi bien que '"^^ ^^ ente, enti (copte wte), développé par le t final. Ce mot, en égyptien, signifiait même «rrêtrei)
d'une manière absolue : ^^\i enti-u^ se traduit par «ries êtres;!) enti'U neb-t tr tout ce qui existe, i» Avec les affixes, ^'^ enluk
est donc «r l'être par rapport à toi-n ou «rce qui est toi,*» ^^ entuf «rce qui est luii) (en copte htoK, moq, etc.).
Pour la 1** personne, le support est un peu différent, il semble emprunté à la forme an. Le copte nous montre au singulier s^uoK , ^HK, 5.nr* et au pluriel 5.K0K, &nn; En égyptien, le singulier est
1 ^^fidntife. Le pluriel n'a pas encore été rencontré; la forme émotique àunen se transcrirait 1 V/«««^«^*. Le support an ne nous paraît pas autre chose que la même particule ^'^^^^ en, dans la variante \ an avec la voyelle forte. Cette particule servait, dans l'inversion , à introduire le sujet du verbe : j£L \ 1 /^ un An suten crest le roi ^.-n En comparant dans cette locution le sens de an à la composition des pronoms de la i*^ personne ànuky s^nou, on est amené à penser que le fcy figure comme affixe pour la 1"^ per-
' Remarqaez Tusage grammalical du signe iiiM. qui distingue ici le substantif eniiu frêtre» du relatif en/t •rqui.'»
' Champollion la donne, mais par conjecture seulement, sous 1 orthographe \ pj^ . M. Birch n a pas fait cette remarque en insérant | (YJ dans sa grammaire, sans autre autorité. Voy. Brugsch, Grammaire démoûque, n* a 08, et Birch, Grammaire, p. 629.
' Le copte, au lieu de on, emploie «u même usage H^E ^ où le XX a la même valeur, renforcée par^ç (rscilicetn Cette construction sera étudiée phis loin. On voit que Tégyptien antique se prêterait peut-être pins complètement à expliquer la genèse de ces pronoms que les autres langues auxquelles ils appartiennent sous des formes peu différentes; aussi en a-t-il conservé un tableau plus complet.
sonne du singulier, comme en pour le pluriel. La réunion des pronoms empruntés à ce type de particules forme le tableau suivant
SINGULIER
1^* pers. m. f. I ^ S^K ànuk »rje, moi,^ copte sahidique &t\OK^
2* pers. m. ^ Ç , m, entuk «rtu, toijW copte sahidique mOK;
2 f. (^ Ç entut?) rrtu, toi,D copie sahidique UTO.
3" pers. m. ^ Ç, ^ enitif^ «il, lui,?» copte sahidique moc^;
f. ^Ç» —M—» Il ^tus erelle,^ copte sah. it*TOC.
PLURIEL
i" pers. (I ^A*'^'^ àunenf) irnous,?» copte sahidique i)^noî^
a* pers. V a**^*^ entuten frvous,^ copte sahidique nTtUTtt,
3* pers. -j A»***A entt^en fr ils, elles, n
^ ou
^1 entuu ffils, elles,?) copte sahidique ttTOO'Tf.
Ce premier type du pronom s'employait de deux façons : premièrement il remplaçait le verbe être d'une manière tout à fait conforme à la tournure sémitique : | * ^^^ ànuk (rjeii pour «rje suis, 17 ^*y enluk (rtu-n pour rrtu es;ii exemples : l__^^^^C[
' Forme abnîgée ,^ ^^ nuk. Le per- conjecture s^appuie sur la transcription
sonnage varie suivant la qualité de celui du si^e dëmotique correspondant. Voyez
i parle : J rrdieuj) ou /^ ttroi^n etc. Brugsch, Grammaire démotique, n* aïo.
(T femme ou déesse, ?) etc. Nous nous ' Je n*ai pas rencontre d'exemples
bornons à mettre en regard de Tëgyptien pour eniuu; mais, d'une part, Texistence
la forme copte sahidique , qui est la plus du dëmotique entuu (Voyez Brugsch,
rapprochée. Grammaire démotique , n* an), et de
' La forme \^ donnée par Cham- laulre, la forme emtuu du type suivant
polHon, Grammaire, n"* âi8, ne repose affirment Texistence de cette forme enAitf^
que sur un exemple mal expliqué. Notre qui a produit le copte mOO*^-
ànvk paik sen èerau tr Je suis ton jeune frère ^ y)
^^ *^^ .»— I entuf jhba en tu yia-t âa-t tr il est Tâme du grand coi^ps^^ii La seconde personne du pluriel se remarque dans le dialogue de Ramsès II avec les espions du prince de xjBt; le roi les interroge en ces termes : % | ^ enttfteti
«X ^ ^^^ êtes-vous '? Tî
Ces pronoms servaient également de sujets pour les verbes, surtout dans les textes dune moindre antiquité; exemple : ^ ^^L ^"^^ I -^^ eniusen y^enen nuter peu ùa tr us font naviguer ce dieu grand *. •» Cet exemple et plusieurs autres analogues appartiennent aux textes de la XX* dynastie; on y rencontre aussi les variantes écrites avec ^ comme ^^ ^ , ^ —h— eniufy entesen.
179. Le second type est composé avec la particule \k , (indiquant souvent Tétat), modifiée également par la finale % ou Cm*: enitu vaut ainsi exactement cr étant, t) et on le trouve quelquefois en ce sens lié à un substantif au lieu de Taflixe. \^ ^ ^^^ enUvrà s'interprétera donc «r étant moi?) pour trje. -n Nous croyons que ce type était usité à toutes les personnes, conformément au tableau suivant où le (?) signalera les lacunes de nos observations.
SINGULIER
i'* pers.
3* pers. m. Ik ^ ^ emiuk itlu, loi;^
f. ( V^ ^ emtui?).
3* pers. m. ^k ^ fm^w/'iril, lui;^ f.(lk ^ ^ emtus?) ffelle.'^
emtuà (rje, moi.^
' Histoire des deux frères , p. 7, 1. â.
' Rectifiez ainsi Texemple cite dans la Grammaire de Champollion , n* a 08.
"^ Voy. Champollion , Gramm, n" ti 1 1
* /«rf.n'aiS.
' OUe finale tu indique Ir j»arlici|>e.
PLURIEL
1^* pers. Ik jBmA emtuna (v nous. 10 ù^ pers. Ik A»AA emtuten ttyous.n 3* pers. Ik iJILw emtusen rils, elles, 19
et ^ \ emtuu.
L! Histoire des deux frères me fournit un exemple des trois personnes du singulier réunies dans la même phrase ^ : Batu parle ainsi à son frère aîné du talisman de son cœur qu il doit cacher dans une fleur :
EnUuà her nak-f her fafa en ta hurere
Ego ponam eum in summo flore
pa-as ;^er àr siU-tu pa-âi emtuf hai4
(cedri?); quod si exscindatur (cedrus?) ille cadet
er uttten enUuk ài-t er ^X^Xrf'
in terram. Tu venies ut quœras eum.
La 3® personne du singulier est extrêmement usitée; il faut remarquer aussi les formes emtuna (1"* personne du pluriel^) et em-
^ Histoire des deux/rires, p. 8, 1. &. reste singulier. Dans la traduction, nous *
Nous avions pris Tarbre nommé as pour avons supposé un sujet masculin au lieu
un mimosa, à cause de cette mention de de trcor)) pour suivre exactement Tëgyp-
la fleur. Les recherches de MM. Chabas tien.
et de Horrack ont rendu très -probable ' Grande inscription du Ramesséum,
Tattribution du mot ôi au cèdre. Le choix rëpouse des espions à Ramsès II. de cet arbre pour mentionner une fleur
tuu (3* personne du pluriel ^) , qui manquent au tableau du premier type. Cette dernière % i se trouve dès la XIX'' dynastie.
Les exemples traduits ci-dessus montrent que ces pronoms servaient, comme les précédents, soit à remplacer le verbe être y soit à fournir des sujets aux verbes ordinaires.
180. Le troisième type résulte du cumul des deux particules em et entu. La distinction originelle des deux particules résulte de l'orthographe : emren n'y sont jamais réunis en une seule syllabe JSJJS men. Nous n avons encore rencontré que la 2* et la i^ personne du singulier masculin : einenl'uky ementuf. D'après les exemples que nous avons recueillis , lusage de ce pronom semblerait un peu plus emphatique que celui des précédents; exemples* :
emerUuk neb ne/f C'est toi (qui es) ie Seigneur de la victoire I
Batu dit à sa beîle-sœur, en parlant de son mari * :
X^r pa-âa er-à ementuf «e-;(^efv-a.
Or il est plus grand que moi (mon aine), c'est lui qui me fait vivre.
La troisième personne du pluriel était aussi usitée sous la forme j^^ Ç ementu^, qui recevait les variantes phonétiques ordinaires.
181. On rencontre encore , mais bien plus rarement, la particule em, dans le sens de Ym d'état *, servant de support aux afTixes per-
^ Grand traite de Ramsès II avec le ^ Histoire des deuxfrires, p. 3, 1. lo.
prince de Chel; clauses finales d extra- * VoyeiDeyéria^ Papyrus judiciaire de
dition. Turin,!, 9; III, 1.
* Lepsius, Denkm, III, 911. Discours * Voyez ci-dessus, n" 1&7. de Ramsès au dieu Anion.
sonnets; elle prend alors la forme pleine l\k àm. Les pronoms absolus ainsi composés peuvent devenir le sujet d'une phrase, et il faut se garder de les confondre avec Tablatif ou le locatif des pronoms, de la forme àmrfy àmr-sen, etc. Toutmès III, parlant à ses capitaines , dans le conseil de guerre , leur dit ^ :
àm-ten em ses-iu konrà,
Vous êtes mes serviteurs (mot à mot : vous êtes pour suivre ma Majesté).
. 182. Les Égyptiens paraissent avoir eu une disposition d'esprit toute spéciale qui les engageait à particulariser et à localiser, pour ainsi dire, l'action ou le sentiment que nous attribuons ordinairement dans le discours à la personne entière et indivise. C'est ainsi qu'ils mettent successivement en jeu le corps, l'âme, l'ensemble des membres et telle ou telle partie de l'homme ^. Les substantifs ainsi choisis deviennent autant de types pronominaux, auxquels viennent se joindre les affixes personnels. Le copte a conservé plusieurs de ces types et il s'en sert spécialement pour tous les cas obliques des pronoms personnels. Nous examinerons successivement ces substantifs pronominaux '.
8 I hârlu ou 8 (lâ-u. Gomme substantif, ce mot désigne les membres spécialement dans leur partie charnue, apparente. Aussi est-ce le terme propre pour désigner la personne physique. L'Histoire des deux frères dit de la femme faite pour Balu par le dieu Nutn * :
' Voyez Lepsius, Denkm^er, lil, 3i, sou âme, son corps, sou ombre, etc. sous
l, hk. divers aspects.
' C'est par suite de cette disposition h ' Comparez Brugsch , Grammaire de-
distingiier que , dans les textes funéraires , moUque, p. io3 : des substantifs prono-
la personne du mort est représentée par minaux.
une foule d'expressions qui varient, sui- * Histoire des deu^rfrcres, p. 9, 1. 8.
vant qu'on vent considérer spécialement
àu'8(l) nefer em AÂ-fti-«(f) er se{t) hime^ neb-t nii em j>-te fer. Elle ëtail belle dans sa personne pios qu'aucune femme du monde entier.
Hâ-lUf indiquant la personne, est ici déterminé par la figure de la femme J, outre le signe des membres i. On choisira ensuite 8 thà'tu comme type pronominal, lorsque, par la personne, on
voudra particulièrement indiquer la substance physique.
EXEMPLE ^
Se-uab hà^ em uêcx-t ouu.
Tu es purifie dans la salle du dieu Su.
On trouve assez souvent, comme ici, le signe i du masculin, dans .cette formule, à la place de a.
Le type pronominal copte ^^, qui renforce les pronoms personnels, et les formes ^S, ^&^, ^StuCLi, qui font partie de l'ablatif EÊioA>5.K, etc. peuvent provenir de ce type ou du suivant qui s'échange quelquefois avec lui.
183. 4a, plus anciennement har «r visage, i» Comme type pronominal, il réunit quelquefois les deux formes de la tête ; la seconde ne paraît pas appartenir à la prononciation, elle complète l'idée. Le récit de la bataille de KadeS dit de Ramsès II ^ :
âu-^ va ha-f.
Il était seul de sa personne.
* Sai en sinsin ou Livre des eoujffles, minale de ▼ dans la locution ^^ ha neb S II, manuscrit du Louvre. ffchacun.'» (Voyez Chabas, Glossaire,
' Nous retronvorons la valeur prono- n* 966.)
184. Le copte Idht, qui signifie au sens propre a u térus , ventre , i) fournît certains cas obliques du pronom personnel, comme n|:iH- ^K ce in te. -n II doit correspondre au substantif antique ' )(a-t «r flancs, ventre, utérus. -n Celui-ci est aussi employé dans les textes égyptiens comme type pronominal ; toutefois on saisit ordinairement la nuance qui Ta fait choisir; exemple :
A W I I I I I I J caca <^lo^ >- J^^t 'I I I I
hàtisen her bu{à etn xflrt-sen.
Leur cœur faiblira en eux (plus littëralement : dans leurs flancs) ^
On trouve, dans cet emploi, des variantes de '^ avec /a-t cr le corps, -n II y a eu probablement confusion et empiétement réciproque dans le développement du langage entre ces types et le suivant.
185. ^^^ fiâti «rie cœur,!) en copte (sahidique et memphitique) ^HT , a pris un domaine très-étendu dans cette dernière forme de la langue égyptienne comme type pronominal; on l'emploie à Taccusatif : ^HT (rme,7) ^ktK crte,?) ^TKq ffeum,Ti etc. Le cœur, dont le vase ^ est le symbole constant, avait diverses expressions phonétiques; comme principe actif de la vie et source du courage ou d'autres sentiments analogues, le phonétique est
^* hàti\ A w I •
On reconnaît souvent la raison du choix de hâti pour remplacer la personne elle-même dans le discours. Dans le récit des deux fi'ères, les dieux visitent Batu après sa malheureuse aventure^; le texte ajoute :
* Poème de Pentaur, ui. lo. ^♦i-. % n- j j /• i
' -^ ; hati. — Htst. des deux frères
' M. Le Page nenouf a indique avec a %« I
raison la prononciation db | J y pour le p. g, I. C. cas où ♦seul figure en opposition avec
au hâti^en mer nef er àker àker.
Leurs cœurs s'allristaient pour lui extrêmement.
Mais dans d'autres cas, la valeur devient purement personnelle, ou, du moins, nous n'apercevons plus, à première vue, le motif qui a pu guider le choix de l'écrivain. Ramsès II, se vantant de ses bienfaits auprès de ses capitaines, leur dit : «Qu'aucun roi n'a ftiit
pour ses soldats?) tl I n^^ ^ f 3 -r i M^ ^'""^ *^ à-àru
hen-f (à, t. s.) en hâii-ten «ce qu'a fait sa majesté pour vous^ti Ce serait évidemment insérer une nuance inexacte que de traduire ici cr à vos cœurs; 7) hâli y est devenu un simple support personnel. Hâti est presque toujours employé à la place de toute autre expression personnelle quand il est question de courage; exemples : Ht™!
^^"^/f^m^ smen hâti-ten ce soit ferme votre cœur!?) -iJl V«b- %
îv "W* - ^^ -^
I V --^^A*''^^ yasi-Aii au hâti-ten (r lâche a été votre cœur^. •» On trouve le même emploi personnel de Aâft dans le sens du désir. On lit la phrase suivante- dans Y Histoire des deux frères y lorsque, la quatrième année après sa mort, Batu voulut ressusciter :
au hàti-f àbu ài-t er katne.
Son cœur d^îra venir en Egypte' (pour : il dënira).
186. Le type pronominal emprunté à la bouche "^ ru est un des plus usités. En copte, on le rencontre à presque tous les cas obliques : pa\s, pOK, poq, EpOS, etc. Il renforce également le pronom ordinaire : ^noK paT cr moi-même ti Tlh^i pctT cr celui-ci, lui-même. 7î En égyptien, les pronoms ^^^ ni-â, ""^ ruk,
* Poëme de Pentaur, vi, 3. Cest bien la personne, et non le cœur
* Ihid. VI, 3. matériel, qui était restée cachée au som- ' Histoire des deux frères, p. i3, L 5. met du cèdre, à ce moment du récit.
^^ rujj varient, même dans les exemplaires du Rituel finiéraire , avec les affixes simples. Nous rencontrerons aussi ces formes aux impératifs des verbes. Dans l'emploi de la forme ^^iru-à,etc.
isolée, nous ferons la môme distinction que pour '^ hâti: tantôt le motif du choix se discerne et tantôt il n'existe plus à nos yeux; exemple : Ramsès II dit à Amon ^ dans son invocation :
as ben seme-nà hâ^nà hcr ruk,
N'ai-je pas marche et ne me suis-je pas arrête d'après toi ( littéralement : d'après ta
bouche , sm* tes ordres) ?
L'intention est évidente, elle apparaît également dans la formule :
Se-wjtë ruk sep àfte en râ.
Tu fais la prière quatre fois par jour' (ta bouche invoque).
Mais toute nuance a disparu dans l'emploi de ce type comme» accusatif du pronom; exemple :
nuter-u hakermusen ruf.
Les dieux Tacclament ^.
187. La main^"J[ /M^ Le copte emploie ce type pour le datif et l'ablatif; sahidique : E-^Oonr-K (rtibi,Ti Efio?v^x-TOT-K «a te. -n L'égyptien se servait de ^^ pour les mêmes usages. Les re-
' Poëme de Pentaur, ii, k\ le texte de ' Champoilion, Grammaire, p. 3o3.
Karnak rectifiant ici le manuscrit. Exemple de la XX* dynastie, où l'emploi
' Livre des souffles, S k bis, manuscrit de In ^ devient plus fréquent, du' musée du Louvre.
DES PKONÔMS.
gistres de comptabilité du règne de Séti I", que possède la Bibliothèque impériale de Paris, nous montrent la formule suivante, constatant la sortie des denrées des magasins de l*Ëtat :
Miio;;;;ffiii^XVlk"S;^
Ahcl Ypnei «a /iru wstn sep cm
pa
ufa
en yennu
lKzJ[nl@^^fi I li
em tut m {an) neyf ta-u nefer.
Mois d'Athyr, jour 3*, reçu du magasin de TÉtat par (la main du) le scribe Nexf, des
bons pains, etc.
Suit le cliiffre et le poids ou la valeur de la denrée fournie ^ Aux jours suivants, le comptable se contente de la mention abrégée ^S m \k 3^-^ sep emtut-fy «pris par lui^-n suivie de chiffres.
Le poëme de Pentaur fournit de remarquables exemples de l'emploi personnel de la main. Ramsès II reproche ainsi à ses soldats leur absence au moment du danger :
JM
Bu hâ uâ àm-ten er-ta tut-f hnâ-à.
Pas un de vous ne s'est arrête pour se mettre avec moi (littéralement : pour mettre sa
main avec moi').
Décrivant ailleurs l'instant du plus grand carnage, le roi s'écrie ^ :
' Voyez Pleyle, Papyrus RoUin, pi. X , 1. 1 . M. Pleyte , qui vient de faire une publication extrêmement intéressante sur ces Papyrus, traduit ce passage : trReçu dans le magasin du palais par la main du scribe. i Cette tournure semblerait constater une cnlrëc au magasin; c'est au contraire une sortie que constate ici le comptable, pour 9390 morceaux de pain i^uivalnnt en-
semble à 7880 ten et remis à un scribe pour une dépense publique.
* Poème de Pentaur, vi, 6, corrigé par le texte de Kamak.
' Ihid. Pap, Sali, m, p. 4 , 1. 7, complété par le texte de Kamak. r^*-^ {^^ est le copte Ti^lTT ffvorare ;« il est déterminé par *^ , parce que ce signe sert à écrire phonétiquement le mot nas^ langue, r
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tu-â iapet-sen tut-à cm kam en aL
Je les ai dévores dans i espace d'un instant (lilt. : Je les ai fait dévorer à ma main).
L'écrivain a su trouver un remarquable eflet de style dans le choix de son type pronominal.
1 88. Le pied pi^T esl usité dans les pronoms coptes surtout au
datif Ep^TK ff à loi Tî et à l'ablatif ou locatif J^^p^^^K cr sous toi. ^ Celui-ci porte la trace visible du choix intentionnel. C'est la reproduction exacte de l'égyptien J-u ^ i ^^^ yer ret-tt-k cr sous tes pieds , sous toi. V Dans d'autres exemples la couleur personnelle se développe. Entre autres mesures d'ordre prises par le conquérant éthiopien Pi--any(i-menamun , après la prise de Memphis, on lit^ :
ta uab-u er àa ret-dsen.
Il remit les prêtres à leurs places (litt. : à la place de leurs pieds).
1 89. Outre ces pronoms empruntés au corps ou à ses parties, on demandait aussi souvent l'indication de la personne à une qualité abstraite. C'est de ce genre de considération que l'on a tiré l'expression f hen-J dont Champollion a parfaitement rendu le tour grammatical en traduisant ; crSa majesté. -n C'est une expression personnelle, royale et divine, fournie par le radical 8 ! hen qui signifie probablement cr l'autorité,?) car, au sens passif, f'^^^ hen est cr un esclave. ^ C'est visiblement le même mot que le copte ^tL\w signifiant rrimpcrareT) et encore crobedire. ?) On remarque aussi quelquefois l'expression plus compliquée VS^^ f ba-u hen-J fcles esprits du roi.T» Sans pouvoir bien définir la nuance qu'elle
' Stèle de Pi-any^i-meriamun , v", I. ai.
impliquait, il est certain qu elle s'applique toujours à la pei^onne même du pharaon.
190. C'était encore une disposition d'esprit toute spéciale qui portait à introduire la personne conçue d'une manière abstraite et sous un ensemble de qualités qu'on supposait quelquefois résumées dans le nom propre de l'individu. La Bible nous atteste l'importance attachée aux noms divins et à ceux des hommes; aussi, trouvons-nous le mot ^^ ^Js ran v nom t) employé pour la personne dans les textes religieux. Osiris est invoqué au Rituel funéraire par une litanie de tous ses noms mystiques; il en est de même de la série des noms des parties du navire solaire et de la salle du jugement de l'âme. Les dieux eux-mêmes se chargeaient de rédiger le premier cartouche du pharaon et la devise de l'étendard royal. Les noms ainsi obtenus, et qui contenaient toujours des idées religieuses, étaient censés définir la personne et composaient un type sacré. Le substantif qui représente ces idées est le mot | f ^« augmenté quelquefois de signes de vénération : j 1 J ou Ui. Quelquefois même il est déterminé par le cartouche du nom j ï J En effet, au Papyrus bilingue Rhind, le démotique, qui ne connaît plus cette expression dans son vrai sens sacré, traduit | | J ^'^û P^^* ran «le nom^.i) Nous croyons que le mot qui se rapprocherait le plus de l'idée égyptienne serait celui d'cr essence, tî Nous le comparons au radical copte memphitique ys^\, ^^, sahidique K^»., Ka\ (Tconstituere, ponere?) et J^H, KK crmanere, esse,^ d'oii vient probablement le memphitique y^z>i crsubstantia.*» Par une confusion souvent reproduite entre la substance, la vie et les vivres, ka passe quelquefois au sens de a pains, vivres, offrandes,!) avec le déterminatif , sic j ï , ordinairement alors mis au pluriel.
* Voyez Brugsch, Papyrus Rhind, 6, dans son Mémoire sur la coupe d'or, du 8; 7, 10, etc. On doit une large et IxîHe Louvre, étade des emplois du n)ottJ|à M. Birch,
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Dans le sens personnel, avec les suffixes, l'idée d'essence explique souvent très-bien la nuance qu'on a voulu rendre par le choix de I j ; exemple : Le dieu Su est un fils sur le trône de son père, n
sonne(ou son essencejse joint à celle de Ra^.i)
Leka ou l'essence personnelle est précisément ce qui devait être maintenu pour les élus dans YA^nenti :
en ka-à mm cm àmenit er saâ neheh,
Pour que mon essence demeure dans TAmenti jusqu à rëtcrnitë '.
Ka-k men-tu cm-dau neteru.
Ton essence demeiu'e dans les séjours divins *.
L'emploi purement personnel de j ï fai apparaît clairement dans une foule do locutions* :
iU
àa-tu en-^ak'k dmon râ.
Adorations à toi Amon-ra ^ !
dr-t cm X!^tu ab-nef )(eper cm merere-Au neh ka-f. (Le roi Tutmis III) est fait tout ce qu'il veut, arrivent toutes les choses qu'il désire*.
* Voy. Chabas,Pfloyriww<ig"i</iic, 1,6. , .^ • -ii ^/ttiJZ^ , _^ ^ rr . 1 1 « ''Lics cérémonies usitées ^iJLtï ^^ ' Papyrus Ilarrts, hymne de Ha m- ^ T^ H I I I
ses III, an dieu Amon. en ka-sen, pour eux.r» (Voyez Chabas,
^' Livre dcff soufflesy S /i, manuscrit du Papyrus Ilarris, p. 98, et Inscription de
Louvre. Hosellc, p. 46, 4 9.)
* M. Chabas traduit très-exactement le ' Rosellini, M. D. G. xxxvi. passage de l'inscription de Rosette ,1.7: * Lopsius , Dothnâlei-, 111 , 3o, 6, l. a t .
i-LL ^*'^ ^'^ ^'^^'^ ordre '.^n 1 , ^^^2^1 l "^Mli ^"
neb mei'ka-à àm tctout lieu où je désire être (dedans)^. -n
Le type màk, <^crit indifféremment ^ ou m ^t
\k ^Lmâkay se rapproche beaucoup de ka dans ses usages
grammaticaux. Le sens du radical nous paraît « l'existence, a se modifiant soit comme w cause, v soit comme a action conservatrice, protectrice de l'existence. ■« Dans la légende du soleil :
nuk râ mâk-su fes-f.
Je suis le dieu Ra , existant par lui-même '.
^ remplace manifestement le verbe ordinaire de la légende,
S X'^^^ ff exister et donner l'existence, t Mâk remplace aussi, dans ce sens, le verbe (rôtre,?) SbL ww, au commencement d'une proposition , y jouant alors comme un le rôle d'une conjonction ; exemple * :
màka râ her fat em d^u-t nte pe-4.
Ra dit dans le ciel ( littéralement : ëtant Ra h dire dans Thorizon du ciel).
La forme du participe jk ^^ v màk-tu sert au môme usage que la forme absolue mâk; Ramsès II dit à son père Séti I*
erS
màk'tu âk-td em hur-t ses-k râ,
Etant entré dans le ciel , tu suis le dieu Râ,
' Statue naophore du Vatican. d'anticiper sur le chapitre des verbes
^ Todtenbuchy i, q9. substantifs , -servant d'auxiliaires.
' Cercueil de Hotep-her-s, au musëe * Grande inscription d'Abydos, publiée
du Vatican, et passim. Nous sommes et expliquée {)ai* M. Maspëro, I. lo/î.
obligé, pour faire comprendre ce type, ^ Ibid, I. 89.
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Ce participe mâk-tu fournit un substantif, ordinairement au pluriel, qui signifie ries qualités, les attributs de l'être, t) les détails, pour ainsi dire, de l'essence dont l'ensemble est indiqué par le mot M 1 ka. C'est ainsi que le chapitre loi du Rituel funéraire est consacré aux màktu uàa en râ JWf ml m ^"^^^ ]
OU cr qualités de la barque du soleil. -n Le texte est consacré tout entier aux définitions mystiques des parties de ce navire. C'est dans
ce sens que le grand dieu est qualifié -^^ JWi neb mak-
W^ ^ il I 1
tu^\ comme créateur, il est maître de toutes les conditions secondaires ou cr attributs^ de l'être produit par son action.
Dans la condition du défunt justifié et transformé, on trouve beaucoup de mentions analogues à la suivante :
àu-f àr-f àr-u neb en ânx,-u mâk-tu pu nte nuterâa,
llfait(revêl) toutes les formes des vivants, ce sont les attributs du dieu grand.
L'absorption en la divinité apparaît sous diverses formes analogues ^
Passant au sens transitif, mâk signifie cr conserver, protéger l'existence ; T^ dans la légende officielle de Ramsès II, les mots -SN— I ^ niàk kanie-t sont traduits par Hermapion Ôs è<pvkoi^ev Xïy\m%v *.
L'action conservatrice est bien indiquée par la légende suivante, qui est fréquente sur les canopes. Les déesses protectrices des entrailles v disent :
' Livre des souffles, S 4, manuscrit du ci-après, n' 198, aux pronoms relatifs.)
Louvre, et passim. Par suite de cette liai- ' Voyez Lepsius, Todtenbuch, 6/1, 3o.
son d'idées, que nous avons signalée h ^ Le sens s'étend aux idées de éveiller,
propos de £a^ entre l'existence cl la nour- faire attention, n qui paraissent en rap-
riture qui la conserve, j^^^n^ '"'''^ P^**^ ^^^ -Wf KJUlq'TîK rrconsiderare.'»
se trouve aussi dans le sens de ff vivres. T) (Voyez Chabas, Eludes, Glossaire, au
(V. Papyrus A nastasi , iv. 17, 5.V. ce texte mot mâk, n" àù6 et 4 67.)
ari-à màk-d . her àmset tUi dm.
Je fais ma protection sur Amset qui est dans (ce vase).
Si nous avons réussi à bien expliquer le type mâky on comprendra facilement son rôle quand il forme le sujet de la phrase avec l'addition d'un affixe personnel; il y remplace soit une des expressions du verbe être comme JteL, ^^ un, tUy etc., soit un pronom
ordinaire comme m , Ik ^ J entufy eniluà. Voici des exemples pour diverses personnes, Séti I*'' dit à son fils Ramsès //* :
mâk-uà her fet en Râ em hati merer.
Je dis au dieu Ra avec un cœur plein d'amour. ^
BalUy repoussant les avances honteuses de sa belle-sœur, lui parle ainsi :
Xjsr mâk-tut mâré em sexeru en mut.
Or, tu es avec moi dans le caractère d'une mère. (Je te considère comme ma mère '.)
Les campagnes de Tuinm III nous donneront des exemples pour le pluriel; ses capitaines lui disent dans le conseil ' :
mâk-na em iesu hen-k em bu neb fau [henrk) dm. Nous suivrons ta Majesté dans tout Heu où elle ira.
Le roi lui-même, parlant de ses soldats et des ennemis, met ainsi
' Voyez Maspëro, Inscription d'Aby- exemple, la forme môi-Zu avec les aflixes;
doit 1. 109, etc. ce fait s'observe avec foutes les per-
* Histoire des deux frhres, UI, g. On sonnes, trouve quelquefois, comme dans cet ^ I^psius, Tknkmàler, HT, 87, I. /i8.
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en opposition les deux expressions personnelles ànir-teii et niâk-sm *
(t Y0UST1 et (reux:?î
" JiA*M*««\ J^ *_y 1 JË J% ^iP^ .^^ A*»*«^ -Si -K
JTi I I
àm-ten em ses-tu hen-d
mâka-^en
em na (») x/iru
butu ra.
Vous êtes les serviteurs démon aiitoritë, eux sont des criminels (que) dëteste le dieu Ra.
Il est aisé de voir que dans tous ces passages le sens personnel est seul applicable^ et qu'on ne peut y introduire les idées de cr conserver ou veillem comme ci^essus. Ajoutons pour terminer ce qui concerne mâk que le pronom 1% s'y adjoint également'; exemple :
J^^^p^f -!r7\lr
mâk-9u iu x*r-À: râ.
Il vient vers toi, ô dieu Ra!
Nous retrouverons ce mot important aux chapitres des verbes ot des conjonctions.
RELATIONS DES PR0N0IIS
192. Les pronoms suivent en général les mêmes règles que les noms dans leurs rapports avec les autres parties du discours, et les mêmes particules sont usitées pour les cas obliques. Au nominatif nous avons trouvé les formules | * ànuk^ \k ^^^^^T^^tiâ,
' Lepsius, 1. 4/i. Les très-lëgères lacunes de ces deux passages sont faciles h suppléer.
* Impliquant, comme tous les pronoms personnels absoias, Tidée du verbe être. Il en est de même de in , etc. dans toutes les branches des langues sémitiques.
* Chnmpollion, Grammaire, p. a 88,
traduit cette phrase: rrFais qu'il vienne vers toi. » Il a confondu ici mâk avec Timpëralif IV V,^^am- ma -A' <r donne, fais.?»
(Voyez un autre exemple de mâk-su au récit de la campagne de Tutmès III, Denhnàler, III, 3i, 1. 33.)
* Comparez Champollion , Grammaire, n*' 9q8 et suivants.
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\k ^ %^^^wwîJt-wfl, pour la i"^ personne, lorsqu'elle commence
la phrase ; les types 8 i "^^^ hâ-tuà , "^ ^^^ hâtir-à , ^^^ ru-à ,
^^^ fti/-â, j j ^^^tfl-â sont plutôt usités, soit avec Tinversioii, soit dans le second membre d'une phrase; c'est ce qu'on peut observer dans les exemples que nous venons de discuter. Les autres personnes se servent de tous les types pronominaux pour le nominatif.
Nous avons remarqué que les pronoms su et son se prenaient d'une manière absolue et sans support comme sujets du verbe. Ajoutons enfin que la particule Ja^^^^^^, variante I'^a*''^^«^ an, indique le nominatif avec les suffixes comme avec les substantifs; exemples : S^ i ^^^ ^^ ^^^^ ^j® fus,T5 Hrl un àn-f k\\ fut,?) etc.
Le génitif du pronom se traduit par l'affîxe simple ou par l'article possessif; exemple : ^^^ se-k crton fils,?» ou ^K^ll ^^ patk-se.
Le datif est rendu par les particules ^^^^^^ en, <=>• er, _®^ yer^ etc. Comme complément indirect du verbe, il se place après l'affixe personnel; exemple : i^^^^^^^ tor/nef^il donne à Inu-n
L'accusatif n'emploie pas les formes absolues ànuk, emiuà, etc. On se sert des affixes personnels pour les compléments directs des verbes. Il est seulement à remarquer que l'affixe de la i"^ personne prend habituellement comme complément du verbe la forme mSJ^, ml uà; exemple : %^ J I ^"^^^ ^^ ses-uà ce pour me servir. T) Cette addition dislingue e pronom régime du pronom sujet; jjl ^^^ seS'à signifierait crje sers;?? il y a toutefois des textes oi> cette utile distinction n'apparaît pas.
Le pronom personnel 1% et sa variante "^ sont très-usités à
l'accusatif; exemple : ^^ , 4 % er-la-nef su lier nesa-tef
ff(Le dieu Ra) Ta mis sur son trône ^tî
' f^ '^ ^^ très-fréquemnient usitë trouve même pour le neutre crceci, cela.» pour la personne royale, mais il n'est (Comparez Champollion, Grammaire, nullement restreint h cet usage, on le n*33a.)
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On remarquera aussi les types ^y^ ru ei"^ hati à l'accusatif des pronoms au lieu du simple affixe personneP.
Le locatif et l'ablatif joignent les affîxes à toutes les prépositions que nous avons citées pour les substantifs, et c'est surtout dans ces cas que les types particuliers )(aty tut y _ \ rat y de-
viennent plus fréquents. L'ablatif donne lieu à une remarque qui mérite d'être étudiée : au lieu de mettre la préposition en rapport direct avec le substantif qui est son complément logique, on la relègue à la fin du membre de phrase, en rappelant la personne par un aOixe. Ainsi, au lieu de dire (r Chapitre de ne pas enlever à l'homme son cœur dans l'enfer, n le texte du Rituel funéraire porte ^ :
Ru en tem er-ta nehem-4u hati en sa mâfem ^er-t nuter.
Mot à mot : Chapitre de ne pas faire être enlève le cœur de l'individu , de lui , en enfei*.
Celte tournure, dont nous trouverons l'imitation à l'article du relatif, a la plus grande analogie avec la construction sémitique des mêmes pronoms.
PRONOMS RÉFLÉCHIS OU RENFORCÉS
193. La formule ordinairement employée pour le pronom réfléchi de la 3* personne résulte des deux aflixes j^.— ^ et 1% réunis; exemple :
Er-ta-ncf su her )(a-tef.
Il se mit sur son ventre; pour : il se prosterna.
Conmie pronom personnel renforcé, le type x^ ^^-i^ Aa-/, que
Voyez ci-dessus, n"" i85, i86. appliquées au datif dans les titres des
' Voyez Todlenbuclij titre du cha- chapitres xxi, xxu, xxui, xxiv, xxv et pitre wix. Comparez les mêmes fornmles xxx.
DES PHONOMS. 69
nous avons étudié \ répond au copte ^^'^ tr lui-même. -n Ma^s l'égyptien antique avait encore ici d'autres locutions que le copie ne connaît plus. \
194. ^ ies^^ qui répond à notice mot crmême,^^ se joint à tous les aCÎixes personnels. Voici un exemple pour la i"^ personne :
ài-nà tief'{nut)nd fes-à '.
Je suis venu, je rends hommage moi-même.
On trouve également -i^ tes-ek «r toi-même, ti -îîr| /î?5-^(r luimême, ti et ^^ A*^'^*-^ tteihsen cr eux-mêmes, t^ ainsi que la variante -^_^ ç -••-Il I I ... ......
] ^ fes-u. Le papyrus judiciaire de Turin indique ainsi l'exécu-
tion de la sentence capitale sur les condamnés • I J^ '^àç -irr^ àU'f met-nef tes-ef (ril est mort lui-même; tî et ailleurs :
I ^ \k '^^ -4^ àu-f met-nef her tesf cr il est mort par
lui-même. 7) Au pluriel la formule est I jk /^% el
àu-u met-un tesu cr ils sont morts eux-mêmes *. -n
* Voye«n'i83.
' C'est à M. Samuel Birch qu on doit la découverte de cette importante locution.
' Voyez Todtenbueh, 3i, 6.
• Th. Devéria , Papyrus judiciaire de Turin. En rëflëchissant h cette formule et surtout à la variante met-nef her fes-f, on pourrait croire à une sorte de suicide des condamnés. Mais on voit au contraire, dans le jugement, qu*on leur donnait la mort. Je pense qu'il faut entendre que par leur crime ils se sont condamnes euxmêmes à mort. Les exemples les plus curieux de ce pronom se trouvent dans les l^endes du dieu suprême; au formulaire du chapitre xvn du Rituel funéraire , 1. 3,
on lit :
nuk
nuter âa x^P^ tes^f^le suis le dieu grand , existant par lui-même, n II est dit plus loin du même personnage : ,^^^^^ \ j^
« ^"•^ ncfc^âm-/^w-</'ff(c est celui qui)
fait Tacte de la génération en soi, luimême ; ^ <«^ ne/; a produit le copte U E \ K rrmœchari , -^ ihid, 1. 9. Nous avons cité déjà la légende Râ mâk-su fes-f, où la même idée est appliquée au soleil. (V. n"* igi.) On dit également de cet astre qu il est
donnant la naissance à lui-même,?) h son lever de chaque matin.
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Ce pronom provient très-probablement du radical l^ te, tel rfdire;^^ en copte '^z^ !^0C.
195. Une expression de valeur très-analogue, mais beaucoup plus rare dans les textes , se tire du radicalp**@s^/>, qui signifie cr acte ^ -n et aussi crfoisii [vices) ^ comme le copte COTT. Ramsès IIl, dans un discours qu'il adresse à ses peuples après la victoire, s'exprime ainsi ^ :
Seyeru-a her x^P^ ^^ '*^* àr-nà sep-d.
Mes desseins s'accomplissent, on nu peulëcliapperàcequc je fais moi-même (mea vice).
PRONOMS RELATIFS
196. L'idée du relatif grammatical est rendue le plus souvent en égyptien par la particule ^'^ nie ou ^"^ nli (rque?? (le copte hte), à laquelle on adjoint, suivant les cas, un article ou un pronom. ^***^, qui n'est qu'une particule, peut néanmoins quelquefois avoir à lui seul une valeur pronominale; ainsi, il suffit de sousentendre le verbe élre et d'ajouter le signe du pluriel pour avoir le mot A \\i nii-u signifiant crceux qui (exislent), les êtres "^.t^ On lit, par exemple, dans les titres d'Araon :
àr ntt-u kmam ttnen-u.
Celui qui fait les êtres, qui crée ceux qui existent \
En se joignant avec les diiïérentes formes de l'article énumérées
* II paraît que, par excellence, sep si- ^^ qui semble donner pour ainsi dire
(ruinait rrles bonnes actions ;n le décret de plus de consistance à la particule trans-
Canope lui donne le sens de vertu, formée.
' Médinet-abu , ([rand texte publié par * Papyrus Harris, hymne an dieu
M. Greene. Amon , mis dans la bouche de Ranwcs IIL
' Remarquez le rôle grammatical de
ci-dessus (n° 1 5o), nti ou nte donnent les pronoms relatifs ^t j^
j»a nft', etc. tr celui qui, t ^ j^ to nti ou ^ 1 1 tni nte^
^^k 1 1 tot w/t ^ etc. cr celle qui; ?? au pluriel x. i na lUe, etc. ff ceux qui. v
Deux remarques essentielles doivent ici trouver leur place; la première concerne le mot Jt jk^ ;;anft employé seul , un substantif est alors sous-enfendu désignant tantôt et le lieu,^ tantôt cria chose?) en général. Voici un exemple pour le lieu^ : dans Y Histoire des deux frères, il est dit que ^Batu, changé en taureau, entra dans le sanctuaire ^ T)
àuf - hâ cm panti ta (sepesi) àm.
Et il se tint là où dtait la princesse.
Le mot à mot donne cr dans le (lieu) que la princesse était dans, -n
Quant au substantif sous-entendu pour indiquer la chose, il était
également masculin, ainsi que le prouve l'exemple suivant, tiré du
même récit. Batu commence ainsi les instructions qu'il donne à son
frère pour opérer sa résurrection * :
Xer àr panU àu-h er âr-fnà.
Or est-ce que lu as à faire pour moi.
197. La seconde remarque concerne les cas obliques et, en général, le relatif joint à une préposition; la particule est alors rejetée à la fin et rattachée au sujet par un affîxe personnel (suivant
* Voyez Champoilion , Gramiii. n" q 34 entendu. — ^ Histoire des deux frhres, et suivants. La forme tainti peut être com- p. 1 5, 1. 8.
posée avec l'article démonstratif, mais il * Ihid, p. 8, 1. 3. Remarquez que ce
n'y a aucune différence dans Tusage entre n'est pas un simple emploi du neutre, il
elle et les autres formes. eut été rendu par le féminin ; le masculin
* Probablement J ^ CTD ôm « lieu n sous- indique un substantif sous^ntendu.
Tcsprit de la grammaire sémitique^); exemple: Anpu sortit pour chercher le cœur de son jeune frère -,
X^r pa-âi nti paif sen seràu sefer
^er -/ em ruha,
Soas le cèdre sous lequel son jeune frère se couchait le soir. Mot à mot : Que son
jeune frère se couchait sous lui'.
Cet exemple suffît également pour faire comprendre comment panti se divisait en l'article pa et la particule nti^ en présence du substantif.
198. La particule m^^*^ n suffit quelquefois, comme tr en copte, pour indiquer la relation; mais souvent aussi on remarque une ellipse plus complète et la suppression absolue de toute particule; la relation se trahit alors par la simple apposition des deux membres de phrase. L'exemple suivant, tiré du Papyrus Anastasi n** iv, montre l'emploi de ces deux formes; le texte cite parmi les divers genres de provisions de bouche * :
"ÎKÇiii iXl1iiil<=.r^X-H-('l
àk-u âai'U nefer-u em pesés en
Panes magni (et) optimi, cocti, (quibus)
mVi.^?rl)*^:éirx-^^"^ "' "
I I idl I I
sau — mâku uer-u kamàk-u toru (kenfu) en
soient vesci magnâtes, (Irilicum?)* panes (varii?)
* C*est exactement la tounmre qu'exige parfaitement explique ce genre de consen hébreu la présence du relatif icfK. * tniclion.
* Histoire des deux frères, p. i3, 1. ^. * Papyrus Anastasi, IV, ty, 6.
^ Champollion, Gramtnaire, p. 34, a * Kamahu, mot très-rare , esltrès-cer-
iv:éi<:-v;;;r4,(^^
àmu-u àu-u er mâku
SjTorum (qui) spnl cid viclus
tnenfi-u.
mnitiim.
Dans le second membre de la phrase, àu-u (rils sont^ remplace «rqui sont.-n Celte tournure elliptique est fréquente, surtout avec l'emploi du verbe l^«=^ àr (c être, y^ le pluriel I âr-u indiquant,
dans un second membre de phrase, les choses ou les hommes crqui sont, etc. 75 comme dansTexempie suivant tiré du Rituel funéraire^ : (rL'osiris (un tel) connaît les sept vaches sacrées et le taureau , V
Çd ^!
51iîj^V>^i
dr-u tafa-u ta-u hek-iu n àn^u.
A qui sont donnes les pains et les boissons des vivants.
L'ellipse de nti on n est constante quand il y a une particule à la fin de la phrase; je prendrai pour exemple la locution très-usitée^ : : I -^m^ ^^ I I ^^i I Ik em bu neb mer ha-à am, qu'il faudrait traduire mot à mot cr en tout lieu (que) je désire (être) dedans, -n
La même ellipse était enfin autorisée partout où le sens relatif était suffisamment clair, comme dans les mots <=s^ 1 ^^^ ^S er bu{l) mer-f fx au lieu (que) il lui plaît', tî
1 99. Une autre formule relative , particulière à la langue antique ,
tainement, comme une foule d'expressions de ce papyrus, emprunte h un dialecte sémitique. Karabe ^ signifie rrdu blë,'»
et la Bible emploie nÇj? pour cria farine ;n mais Fëthiopien tf*A « indique des den* rëes plus grossières et h T usage du bétail. Notre texte parle en effet, dans cette partie de la pbrase, de pains d'une qualité inférieure, destinés aux soldats. Katnahu doit donc être interprété par des
grains moins précieux que les blés de la vallée du Nil.
' Lepsius, Todtenbuch, 1/18, 9. (Voy.
Mémoire sur Vinscriplion du tombeau d'Ahmh, p. 85, et Essai sur la slile de Bach* tan, p. &9, la discussion de cette expression. )
' Voyez Todlenbuch, I, âs et passim.
^ Stèle du cbef de Bachtan, 1. ^19, Essai, p. t53 et passim.
résultait de la préposition àm désignant ffrétet;-»^ on trouve souvent, au singulier, la forme dérivée adjective m\k II àmi et, au pluriel, l\k àmu. Ce mot se combine avec la particule m***^ n et un affixe personnel pour indiquer une relation toute spéciale entre deux termes. C'est ainsi qu'on trouve l'article suivant dans le butin de Tutmès III :
1 ^^^^^^^A ^^ ^\J ^^^_^^^^^ III ^^^^^ A^^^^^aA A^^^^^A A^^^^^^A 1 _ .^r ^t
I ^^^^^^^^^^^^ ^ A ^w^^^^^^^^» B V s ^^I^IVv ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^ I ^Êm^ ^^
^^^^h^^^^^^^k I ^^^^^^^^^^^^k ^w ^^^ 4^k ^^^^^ III ^^_^^^^k^ ^^^^^^^^^^^L ^^^^^^^^^^^^k ^^^^^^^^^^^^k ■ ^^r ^^^ III
^^^^^^^^^^^^^fc I ^^^^^^^^^^^^^^ r g ^^^^^^^^^^^0 B s s ^^I^I^PV m^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^V^^^fc ^^^^^^^^^^^^^^ I ^■•^ ^^1 s s s
hià en y^er pef {sas?) hat en-sen àm (sas?), Siëges de ce scëlëral (le prince ennemi), six, marchepieds qui leur appartiennent, six ^
On trouvera, dans les mêmes listes de butin, des exemples tels que llk ^ enefàm-u cr choses t? ou «personnes qui lui appar-
tiennent, tî et — •^llk ensen àm-u crqui leur appartiennent, t
200. Les formes pronominales àm, âmt, àmu sont toujours finales dans les locutions précédentes, mais on les retrouve, surtout avec l'orthographeTlk ^âm-u et jointes avec d'autres particules pour former des démonstratifs relatifs; elles deviennent alors initiales. C'est ainsi que de la locution prépositionnelle \k em-bahu
et devant, avant t? se tire le pluriel + m ' > àni-u bahu crceux qui sont devant, ceux qui étaient avant. -n On trouve de même --\k ^g âwMi;(^c/-ucrceuxquisontauprès,avecquelqu'un^.^
*201. Le mot I an fournissait également une locution destinée, comme àm%, à noter une relation de possession ou de con-
* Voyez Lepsius, Denktnâler, III, 3i, * Cette forme n existait probablement 1. 3o. Le principal chef ennemi est sou- plus dans ledëmotique, car le mot àmu se vent introduit ainsi par une injure. Dans le trouve au papyrus Rhind écrit par la vamot hat, qui ne paraît pas pouvoir dësi- riante graphique \\J< àm-u et traduit gner ici autre chose que le marchepied, par na-nti, le copte WÊÏ\T «ceux qui.w le signe ^3 déterminerait la position in- (Voyez Bnigsch, Papynis btlinffue Rhind. férieure de l'objet; >^^ <tle boisw indique n" 173.) la malière.
comitance. Le sens radical était tr garder, r> ainsi que le démontre le symbole llj , O, qui représente le berger assis ^ avec divers attributs. Une seconde signification (raccompagner, s'attacher à n
se joint naturellement à la première ; .aussi le substantif! ^ s'employait-il également dans les deux sens de (r gardien n et de (T compagnon. ^ Les exemples sont très-fréquents, mais dans d'autres cas on aperçoit des nuances qui mènent à un emploi pronominal relatif; exemple :
Xutem àri tut-êen.
Le cachet de leur main. (LiU. : qui accompagne leur main ^)
àri n'indique pas autre chose ici que la relation habituelle. Ce caractère pronominal se distingue encore plus clairement dans des phrases telles que la suivante :
m llll W jIi I I»— ^1 W il
ôrt-if
(ua-tu) àri-u pe-t
Les routes du ciel et de la terre.
io.
Le mot àri n'a pas ici d'autre but que d'attribuer ces routes au ciel et à la terre ^; on ne pourrait traduire ni cr gardiens tî ni cr compagnons. T)
202. A ces expressions si variées qui servaient à distinguer des
^ Décret de Canopus, I. i a. La même phrase, quoique un peu fruste,' se reconnaît dans rinscription de Rosette. (Voyez Chabas, Inscription de Rosette, p. 77.)
' Lepsius, Todtenbuch, 78, 36. Comparez ici Brugsch, Dictionnaire, p. 9 A.
Nous ne croyons pas, comme ce savant, que le type I^^^J àri doive être assimile
h la locution copte EpOi EpOK« etc.
celle-ci se décompose évidemment en £ (radn et poK f^te.» La relation peut paraître plus probable avec EpHlf trinvicem;n nous y reviendrons un peu plus loin , à propos d*un exemple où àri sert h exprimer le pronom réciproque.
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nuances diverses dans la relation, il faut ajouter le démonstratif relatif joint à l'idée de totalité : rr quiconque, tous ceux qui.?)
On trouve, pour rendre ces idées, le composé "^t ^k ^^^^
pa-nti-neby mot à mot «rie «qui tout^-n Celui-ci contient Texpression complète; avec l'ellipse de ntiy on trouve également jt?a . . . neb séparés par un autre mot et répondant aussi à (t quiconque. -n Ramses II dit de ses ennemis terrassés*-* :
p-ha neb àinsen an tes-f su.
Quiconque tombe, d'entre eux, ne se relève plus. (Analysez : le tout (qui) tombe.)
PRONOMS VAGUES ET PRONOMS OU ADJECTIFS NUMERAUX
203. Les grammairiens donnent des noms assez variés aux mots de cette classe , qui parfois ne sont que des adjectifs , mais qui , parfois aussi, ont le caractère absolu de véritables pronoms. Les adjectifs numéraux s'y rattachent directement, car ils remplacent souvent le substantif auquel ils attribuent une certaine quantité, non définie par un nombre précis.
Le mot égyptien >^ se est celui auquel s'attachait plus exprès-' sèment l'idée vague cTd'une personne, n Nous le considérons comme lié d'origine avec les pronoms su, sen. Il est même pris substanti-
vement pour l'individu humain. Le féminin est J se-ty trèssouvent joint au mot J hime-t «femme, ^ il forme le composé J J se-t'hùn-ty d'où provient visiblement le copte C^x^E amulier, 7) car le radical simple se retrouve au pluriel ^xo-W-E. Ce mot se est déterminé tantôt par l'homme ^^i et tantôt simplement
* Avec ellipse de bu rrlocusî» on trouve ellipse de 6» est habituelle; )^^'***y^
la locution ^^^^^'^^'^^i^l^ ^^ V^P^^^^ • • «à»» signifie toujours rr le lieu
pentinebsu àm cren quelque Heu qu'il fut." où ri)
(Voyez le récit de la bataille de Kadesch * P. Pentaur. Papyrus Sallier, n" 3, IV,
h Abou-Siinbel et au Karaessëum , Lep- 3. Le texte est rectifié par celui de Louq-
sius, Denkmàlcr, 111, i53 et 187. Cette sor.
par le trait I, qui remplace rhonime, comme dans d'autres pronoms. L'inscription d'Ahmès fournit de bons exemples de ce premier sens; ce guerrier énumère ainsi les trophées de cliacune de ses campagnes^:
àn-nd hak-tu àm se an^, sert hep àfie,
J'airameDë, pris delà, individus vivants, deux; mains (des tues), quatre.
àn-hà kak-tu dm se-hime-l xfifnet kep uà,
Pai ramené, pris de ià, femmes .» trois; main, une.
Dans les titres de chapitre du Rituel funéraire y la personne du défunt que l'on ne nomme pas est souvent indiquée par le pronom se. C'est ainsi que le chapitre xxvi est intitulé ^ :
ru en ertà hâti en se nef em X^sr-t nuter,
• Ce qui se traduira mot à mot : c Chapitre de donner' le cœur de l'individu, à lui, dans la yer-nuter-n ou l'enfer égyptien. Nous avons déjà signalé ce genre de construction pour les cas obliques des pronoms.
Nous trouvons, dans le Papyrus bilingue Rhind ', c'est-à-dire aux dernières époques de l'écriture hiéroglyphique, le plurietç^^u, que le démotique traduit par nornti (r ceux qui, t> pluriel du relatif ordinaire, en copte UEmE. Quant au singulier*^ , il correspond ordinairement à un sigle que M. Brugsch transcrit par le copte O'XOW craliquis. 1) Quoi qu'il en soit de l'usage du pronom se en démo-
' Inscription d'i4 Ame* fils d'i4imi, 1. 1 A ' Voyez Brugsch, Papyrus bilingue
et 17. Rhind, pi XVlii, a; XXIH, G.
* V^oy. Lepsius , 7W(. ch. xxvi , litre.
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tique ^ la grammaire copte ne le connaît plus; cependant il en reste , suivant nous, une trace bien visible dans les noms de métier composés avec rinitiale C&, comme c&'-n-auK <t boulangera (celui du pain), et dans les composés analogues à c&tiaj&.!:i^E , tr bavard. -r On joint ce mot avec l'adjectif de totalité pour former les composés «^ ym^ se neb <r chacun , t) sAk ^""^ se neb eniivi tous ceux qui. r, D'après le caractère des idées égyptiennes sur le nom, expliquées ci-dessus, il est facile de comprendre l'emploi de la formule : «^
^ — * se neb her ran^f cr chacun suivant son nom,Ti quand on voulait spécialiser davantage ^.
20A. Le pronom vague \y^h^ aunus, aliquis, quidam, i) occupe une place considérable dans le copte; ce type est représenté fidèlement par le groupe i , dont les variantes graphiques ^ i % et jja prouvent la valeur phonétique uâ. Le caractère symbolique paraît être un dard de pécheur -«-«5, ^s*»*, 1. A l'époque ptolémaïque, 1 ou -^—^ remplace même I pour l'unité, et l'on rencontre
le groupe 111 pour ni «r trois. -n Tous les dérivés de onç&. tels que 0"X2>i, O'xaïT, o'^s&'&'T (Tunus, unicus, soIust) ont leurs correspondants exacts dans les textes égyptiens. Le premier sens pronominal \y^i> (T aliquis 79 apparaît clairement dans l'exemple suivant :
yer an àu-à er fet-tuf en uâ.
Or je ne le dirai à personne *.
' M. Brugsch ne signale pas le pro- ran nous explique bien Femploi en dénom se dans sa Grammaire démotique motique du lype pronominal ran-/, ran-u ( voy. p. 116), mais il figure au Papyrus pour exprimer rrle même» ou «rie susdit, 'j RMnd comme transcription exacte de ^ . c'est-à-dire : le dëjà nomme ci-dessus. {Papyrus Rfùnd, lû, a); il est vrai que Nous n'avons pas rencontré encore ce ce document étant la traduction d*un texte pronom dans les textes hiéroglyphiques, sacré, il est naturel d'y retrouver quel- (Voy. Brugsch, Grammaire démotique, ques expressions peu usitées dans le lan- p. 1 1 6 , n* & .) gage vulgaire. ^ Histoire des deux frères, p. 4, 1. 1,
' Cet usage tout particulier du mol dans le passage où Batu promet le silence
Nous avons déjà parlé de la locution i amw»^ uâ-n , suivie d'un substantif, comme i j —'*—^ ^ôr-n sefenff^uu glaive;^ cest l'origine évidente du D'Y copte préfixe à un substantif, et, suivant l'ordinaire, on peut constater que l'article y provient d'un pronom.
Ce motifâ indique habituellement rr l'unité t? d'une manière plus spéciale; c'est ainsi que V Histoire des deux frères nous apprend par la phrase suivante qu'ils étaient du même lit ^ :
9en sen oi va met en uà aie/.
Deux frères , d une mère et d\in père.
Ce sens de tr un seul et même v ressort également de l'exemple suivant, où il est dit de Ramsès II, après que la paix eut été assurée par ses victoires :
tata-nef to-u ueb-u her maiennu uâ.
Il a mis toutes les nations sur la même route (pour venir en Egypte lui rendre
hommage) ^
205. La répétition de uà . .' . uâ marque la réciprocité crl'un . . . l'autre ;t) exemple, quand Anepu eut ressuscité son frère, le texte ajoute * :
m00êi .a À/mmfMj } JT V— ■ -a— J I -«m
^^^^^^^^^^A ^^^^^^^^^^^ ^S^^^^^^^^fl ^^^^^^^^^^A ■ rg ^^^^H^^^^^^l ^^fe^^^^^^^^l I ^^^X ^^L III
^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^fc ^^^^^^^^^W^^B ^^^^^^^^^^^^^^^k I ^^m4^^ ^^^^^^^^^^^^^^ ^HB^^^^^^^^^^^' I ^^W 9 V V
un an m kndu uà âm-sen.
Mot à mot : Fut un à embrasser un d'entre eux.
Mais quand on veut distinguer <r l'un d de «r l'autre , t on se sert plus volontiers de uà et ki répondant aux mots coptes 0'Y& et KE tr unus,
h sa belle-sœur sur ses propositions. Ce * Histoire des deux frhres , i** ligne,
type ifâ manque à In Grammaire de Cham- ' Papyrus Anastasi, II , 3, i .
poHion. (Comp. Brugsch, Grammaire dé- ^ Histoire des deux frères, p. 16, 1. 3. motique, p. 116, n* 5.)
aller; Tî exemple : ( * — ^ rafi uà trie nom de l'un,?) t i l Iran ki crie nom de l'autre ^'n Quelquefois on ajoutait l'article au pronom : p-m et l'un, Ti p-ki tr l'autre, a Le papyrus des deux frères fournit encore un excellent exemple ^ : Lorsque le dieu Ra eut séparé les deux personnages par un fleuve plein de crocodiles,
du pa-uâ âm-sen her XV^^ b^ ^ ^ ^^'^
du pa-ki her ket-ta,
Y un d'entre eux se trouva sur une rive et Tautre sur l'autre (rive).
On trouve également, avec l'article féminin, ^^l i ta-uà cf l'une n et ^^l 11^ ket~tà cr l'autre '. -n
206. L'unité est quelquefois absolue dans m, comme dans le copte o'^i^s-Gj (T unicus, sol us. -n On lit dans la description du grand obélisque de Karnak :
du nesa-t âner ' uâ em mati.
D est d'une seule pierre de granit.
I I Nuter uà doit également être interprété «r dieu un, unique, n Dans cette nuance, qui s'étend jusqu'à l'idée de «solitude,!) en bonne ou mauvaise part, le copte montre les formes 0"x:aT'T, o^hrj, etc. avec un T final dont nous retrouvons l'origine dans les finales égyptiennes » « 11) , <t^, tô, ti qui se joignent parfois à uâ trseul.-n Au moment du fait d'armes de Ramsès II en Syrie, le texte du Ramesséum dit * :
* Edfou, 5* heure du jour. ' Voyez Histoire des deux frères , p. i6,
* Histoire des deux frères, p. 6, 1. 6. I. 9.
Comparez une autre phrase analogue de * Ramesséum, architrave, au fond de
composition , p. 1 G , I. 9. la cour.
àu-f lia \f^ an ki hen&/.
U ëtait seul de sa personne, pas d'autre avec lui.
Le papyrus Sallier* porte dans la même phrase : \ jt i âu-f uâ^ l'oiseau funeste ^^jt^ étant très-ordinairement attaché au même mot uà dans Tacception de cr solitude, ^n
L'exemple suivant emploie la forme uà-tà (copte O'Xi^T); les dieux plaignant Batu de son isolement dans la vallée du Cèdre , lui disent : 1 1 ^ "^^ i ^^^ 1 1 an àu-k-ti uàià cr est-ce que tu restes seuPîii
Enfin une dernière ressemblance grammaticale avec le copte doit être signalée dans la faculté qu'avait ce pronom de prendre les affixes personnels, comme o^X^-fc-q, JUL&.'Xi.&.T^q crsolus ille,^^ «&.&ns5-5-n ffsoli nos, 15 etc.
On remarque parmi les invocations du défunt, lorsqu'il est dans la région de la justice, la prière suivante^ : \k ^ ^^^ .>=h. ^ m **^ em-àri /aârf uàU'tif r^ ne l'abandonnez pas seul!^
207. C'est en ajoutant à ce mot le signe de la réduplication ^ sep sen crdeux fois, a qu'on exprimait (run à un;^ il faut alors répéter uâ uây comme en copte onçi. onça^ et O'Tîi.x o^^i «rsinguli, singiiiatim.^ n m^i i a^ an relu uà-lu uà-iu «ramener
les hommes un à un,7) est une expression qu'on lit au Papyrus Anastasi n° 6 , parmi d'autres détails d'administration *.
" Papyrus Saliier III, i, 8; 3, 2. nest pas radical. JU^y'^&.T et JU JUl&-
* Histoire des deux frères, p. 9, I. 1. ^&.*T se sont augment<^s de Vm d'étal
Ces foimes, avec le t final, ont essentiel- de la langue antique; ils se contractent
lement la valeur du participe ou de Tad- également quelquefois avec les affixes
jeclif verbal qui passe ici au pronom JU&'75&&'CI, etc. Ce composé repré-
vague. Dans le copte O'TÎ^'T frsolus,^ sente ^ 1 ^ cm-uâ.
on voit également par les composés tels ^ Voyez Todlenbucht i63, i!i.
que 0'>f£>^C^' O'^fî^^Ci etc. que le T * Papyrus Annslasi, 11,6.
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208. Pour terminer ce qui concerne l'usage grammatical de ce pronom , il nous reste à remarquer que joint au mot ^m^ neb et tout -n il signiOera et chacun, d Un exemple très-clair se tire d'une phrase gravée à Kamak dans l'inscription des fondations d'offrandes de Toutmès III; le roi y calcule la somme d'offrandes pour rr chacun des obélisques ' t) : i -^i*^ Ik "V ^ @ 1 1 1 i^â neb em van te/en-u»
La combinaison avec la négation i an uà se traduira par
(T personne, pas un. -n Le Récit des deux frères nous en donne également un exemple certain : lorsque Batu habitait, la vallée du Cèdre , I V i 8 -»— i au an uà hencrf cr n était personne avec
lui ^. fi Gomme signifiant essentiellement le nombre cr un , ^ uà sera étudié plus loin au chapitre des nombres.
Le signe de l'unité I suffit quelquefois pour écrire le pronom uà; le Papyrus Prisse écrit ainsi ' ^M^ J ' ^^ ^ * ^^' ^ ^^ homme -n
W ^Â ^WWW^ ^^Si^^^ ^^^^^^^ ^0
et * '^^ ^uà en àk (( celui qui entre '\ n
209. Quelques autres formes pronominales remplacent .^ se et I uà surtout en se combinant avec '^i*^ neb <r tout, n La première est !ÇaksUny qui n'est autre chose que le verbe un «rêtre -n de-venant pronom personnel ainsi que le copte o^XOît (raliquis, ali-
quîd.-n Le composé ^^^ un neb atout le monde t? est d'usage
fréquent. Comme pronom isolé, nous avons déjà rencontré le plu- ^^^^ -^^11%' ^^-^'^ rceux qui existent, les gens qui sont, etc. ^
Les îoYmas !Caksmstuunen~tu et ^^^ m w i unen-tiu sont des variantes avec le t final du participe, elles servent aux mêmes usages. Le singulier, sous la forme !Sa^^^ est moins usité; la phrase suivante
' Lepsîus, Denkmàler, III, 3o, 1. 40. ' \oyez Papyrus Prisse, Wll^^^etXlV, Le roi consacre cent pains et quatre (me- lâ. Comparez Goodwin, Zeitschrift, nosures) lis de hak ou rrbière.9) Ce qui fait, vembre 1867. Ce savant signale, dans le ajoute le texte, pour chacun des obë- décret de Canopus, lemploi de 1 dans lisques quatre pains et un tis de hak. le sens tout h fait vague V D 0*T^ ««
" Histoire des deuxjrhres, p. 8, 1. 9. hru m ffà un jour quelconque.»
en montre l'emploi ; elle commence les prescriptions t|ue DiUu fait à son frère aîné en le quittant ' :
L:i:kv^^:n
ar
àmamu er^-tei tum nekt-^ ^eperund.
Si tu apprends que quelque chose tue soit anivë ;
unu nekt'U répondrait ici h (raliquid negotii, n dans le sens du copie O'^OU (raliquid. 1)
210. Le radical 1% signifie essentiellement crlieu;^ il devient néanmoins pronom vague s'appliquant aux personnes, il reçoit alors le déterminalif ^^^ et au pluriel ^^i J i ; c'est ainsi complété qu'il
compose le groupe | ^^i J ^^ bu neb qui traduit le grec xgimes dans le décret de Ganopus ^.
211. «^ ^r, ha est le type du copie ^\ (t aliquis; t) l'exemple suivant réunit en parallélisme bu neb et ha neb ^; il s'agit des Ptolémées :
:^'^T^!<^;.unj^
ha-u neb em ncti-u ka-êen bu neb hotep her
Tous sont leurs sujets, chacun est en paix dans leurs eaux.
Ce qui signiGe (rsous leur direction, -n
mu-sen.
* Histoire des deux frères, p. 8, 1. 6.
Les mots àr-àmamu semblent ici pour âr âmam-ek crsi tu apprends ;n cependant àmamu jieut èlre une forme passive «rs'il est su, etc.» ces manuscrits sont souvent très-incorrects; eriet est une conjonction répondant au copte ^£ <rque,^ dans les phrases de ce genre.
* De'cret de Canapus, partie hiéroglyphique, I. 3o.
' Voyez Brugsch, Inscriptions géographiques, pi. VIII. Pfeti a le sens propre de ff sujet, n ce qui se relie avec le radical T # nef (r rendre houmiage.n Voyez pour kasen le n* 190 ci-dessus, btre Aer mu trdans les eauxn du roi ou d'un dieu est une expression qui signiGait en Egypte, comme dans le langage de nos marias, cr suivre, obéir, se diriger d après les onlrcs de (|uelqu uu. *>
L'expression ^m^ ^^i J i àrint neb cr tout œil n pour «t tout le monde,!) qui a été signalée par M. PleyteS est du même genre; elle transforme ^^ àri en pronom vague.
Ajoutons ici que l'adjectif '^■^ neb, surtout avec un substantif au singulier, prend aussi la signification de cr chaque ;!> ainsi * ' hru neb doit être traduit cr chaque jouri? et non pas « toujours, i» .
212. L'adjectif pronominal ,S%i iennuy variante graphique x V njT 1» comporte aussi le sens de tr chaque '^. n En effet le texte monumental de Karnak pour le poëme de Pentaur porte les mots S 1^ ^ lu % tennu hru, comme variante de ^ ' hru neb^ cr chaque jour, n qu on lit au même endroit dans le papyrus Sallier. Le parallélisme rend aussi l'exemple suivant très-précieux pour confirmer le sens de tennu qui n'existe plus en copte. Il est dit dans les louanges du soleil :
^eper hru neb mes su tennu tuai-t.
n s'engendre choque jour et il s'enfante à chaque matin*.
Ce mot se place devant le substantif qu'il caractérise; exemples : X %J tennu renpe-t cr chaque année; a m ^ WT P 1 — 1
^k 11^ ^'' tennu mlia «rà chaque soir^. tî Quelquefois le substantif garde même son article : ^ Z m Wl m!, m. ^"Br er tennu pa-àbet «r à chaque mois ^. -n
Nous rencontrons aussi /ennti joint au groupe ^^x^^^*^^^^^^^'*"
^ Voyez Pleyte, Études, p. io6. de Tactiou qui appartiennent au radical
' Cette détermination appartient à ten se présentent Clément ici à Tesprit.
M. Goodwin. Ce terme tennu ayant plu- ^ Papyrus Sallier, n"* 3, VIII, 8.
sieurs acceptions, il devient difficile * Sharpe, /fi«crtp/toiw^II,g3,citépar
de préciser le premier sens du sym- M. Chabas, Mélanges, p. 85.
bole yf^, Toiseau appelant. (Voy. n* 79, * Histoire des deux frères, I, 5.
ï. 6. ) I/interrofration et la multiplication * Voy. M. Chabas , Mélanges, p. 85, 1 1 .
Xelu tennu : il nous paraît répondre alors à rr quaecumque resyn dans l'exemple suivant du Papyrus Prisse où il est question de la conduite à tenir à l'égard d'un supérieur^ : <— »^^ Ay 1^ H^^§\ n ^ iL ^î\ ar-ek -/etu tennu s^a-nefr^ fais quelque chose qu'il
t'ordonne. ?» Nous retrouverons bientôt ce mot important aux interrogations et exclamations*.
213. Nous avons vu que «rrun, l'autre ?) se rendaient parpa-uâ, pa-ki; ce dernier mot est bien le copte KE, KET tralius, alter. -n II est souvent pronom, comme dans ce passage tiré du Livre des Souffles^ :
an dru àsàr N. fa xjBtu en khu, L'osiris (un tel) n*a rien dérobé aux autres.
Gomme adjectif, il se place habituellement avant le substantif qu'il qualifie; exemple : l l ^^ ^W\ ki ran cr un autre nom. -n
Les exemples cités ci-dessus prouvent que le féminin prenait quelquefois la terminaison ta : ^^^ |l ta ket-tà cr l'autre. 7>
21/i. Le groupe a'^^'^ kete/u peut être une expression ren-
forcée tirée du même radical fe, ket; il signifie (r autre, t» mais en insistant davantage sur l'idée de « différence, f) C'est ce qui résulte
* Papyrus Prisse, IX, i , Le délerminatif ^|j joint ici h lemiu pourrait jeter quelque doute sur cette interprétation; peut-être tennu se prètait-il aux sens de (r questions n ou «r ordres, i
* Un signe de tracé douteux, dans rinscription de Rosette, a été interprété par Cbampollion {Grammaire, p. 3i/i) par X et traduit par «chaque.') Le texte parait porter j ^0^1 | «mais on ne peut distinguer notlenient la tète #; le tracé
se concilierait aussi bien avec ^ ou "7 l<> tête d'oie. Le grec xareviavràv et le démotique x^ renpe-t tr par année'» n'éclaircissent pas la question suffisamment; le signe douteux |)eut aussi bien cacher une préposition que le pronom rr chaque,'» et serait ainsi plus conforme au démotique Xer et au grec xardt.
^ Sa en sinsin. Su, manuscrit du musée du Louvre.
du passage suivant, où Batu s'expliquant avec Anpu lui révèle les propositions honteuses qu'il a reçues de sa belle-sœur; après quoi il s'écrie ^ :
•^if^^wi^-i^-
Xer ptàr pnâ-su nek em ketexu.
Or voici! elle a tourné cela pour toi en (tout) autre chose.
Gomme adjectif, ketexjn était placé devant le substantif (de même que ki et tennu), à en juger par les mots ^^> kete)(u ro-u ce autres chapitres, n titre d'une division du Papyrus magique Harris^^ et par quelques autres exemples.
215. C'est ici le lieu d'expliquer une variante de la formule p-uâ
p-'Uà pour le pronom réciproque. Le radical I ^ âri «t so-
cius, aequalisT) se prête facilement à cette nuance, conservée dans le copte F.pE'Tî crinvicem'.T) Le texte suivant montre comment il se construisait dans cette acception ; après la résurrection de Batu les deux frères s'embrassent* :
au uà her futu fnâ cm paif ari
àm-^en,
Litléralement : Fut l'un à parier avec son compagnon d'entre eux (pour : ils se parlèrent
Tun àTautre).
' Histoire des deux frères, p. 7, 1. 6. ce peut être une faute du scribe, qui est
' Vo^ezCbsibas^ Papyrus tnagiqueHar- loin d'être correct dans ce manuscrit;
ris, p. 17. mais on rencontre très-souvent de ces
'' Voyez ci-dessus, n* aoa. changements de place dans Toixlre des ca-
^ Histoire des deux frères , p. i/i, I. /i. ractères, même sur les monuments les
Remarquez lorthogi'aphc j^^ pour dm; plus soignés.
216. Le radical ""Jf" sep se retrouve exactement dans le copte CETîX (f superesse, remanere,^^ et le pronom antique sep est parfaitement conservé sous les formes CETTI (memphitique) et CEETTE (sahidique) (rreliqui.i^ Le sens du radical sep est clairement établi par la formulé suivante qui termine les calculs au registre de comptabilité du musée du Louvre :
I n III
Sepi't un-4 em {tut-f) en pa heseb en renpe-t ag. l^iUëralement : Reste existant dans sa main du compte de l'an 219.
C'est ainsi que le comptable constate le résultat définitif des entrées et des sorties. Pour les comptes partiels on trouve des formules abrégées ^ ■ ^^ ji ^ > sepit em {tut)"/ tr restant dans sa main,?)
un-t em {fut)-/ c existant dans sa main,i» c'est-à-dire rrpar devers lui;^ ce sont les quantités non employées et dont il reste chargé relativement à TËtat.
Il faut observer avec soin les particules qui gouvernent la construction; sept hei* .fw^•/sera au contraire «ries restes de sa main.*» Au retour de Séti I*^, après sa campagne de Syrie, Tinscription de Karnak parle ainsi des vaincus ^ :
Sep her {ttU)'-fem sekarânx,àn erto merà.
Le reste de sa main est amené prisonnier vivant en Egypte.
Un sigle démotique de la forme I 1 J répond
nombre de fois dans Finscriptlon de Rosette aux mois grecs âXXa, SXXcov^ ainsi que Young Tavait tout d'abord constaté^. M. Brugsch
^ Chamfoûiork, Notices manvserites de ' Young, Htaro^/ypAtc»^ inscription de
Karnak, Dans _ @« '^ signe © est plio- Rosette. (Comparez Brugsch, Grammaire nëtique pour sep, démotique, p. 1 1 5, 116.)
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a prouvé qu'il se lit Sep; parmi les expressions phonétiques de cette syllabe, /-r-^, ou mieux encore z^"^, peuvent être signalés comme le type du sigle démotique précité. (Voyez ci -dessus, n** 76, S, 7*.)
L'exemple suivant, tiré du récit de Piàn)(i-meriàmun , réunit le verbe sep et le pronom sept. Irrité à la nouvelle d'un combat livré contre ses troupes à Hermopolis, le roi éthiopien s'écrie^ :
an au er-ta-t-ensen sep sept em{menitu) na to (x^i). Mot à mot : Est-ce qu ils feront rester un reste parmi les guerriers de la Basse-Egypte?
217. L'expression la plus vague du pronom indéfini est le groupe ^^^«^ wî^w ffun tel;^^ le démotique a conservé ce mot et le copte le reproduit dans le composé tt&çî>o.&ît à Seîvd cr quidam , n où l'initiale TT&»4> semble due à un redoublement de l'article. Les noms des individus auxquels doivent être appliquées les formules magiques sont remplacés dans les papyrus ^ par la formule niu \ SS^^^m^^ tii^5u enm^Ti (Tun tel,fils d'un tel^. 7) Le fémi-
imimi ^
U|llll|l ^^^^^
nin estZÎS J ment crune telle \'n
rTel tel-n expression pronominale de la similitude
est rendu par la répétition du mot® Il x*t. Nous pensons qu'il faut rapporter cette forme au radical )(a cr mesurer, t) en copte ujx cr me-
' Dans deux autres passages de la pierre de Rosette, les mots grecs âXXois et iXXcûv paraissent correspond re à gffi gE. On a traduit jusqu'ici | | =:: = ■= P^**
rrles dieux des nomes, du pays;» mais ni le grec ni le dëmotique ne renferment ridëe de pays. Nous pensons que nm mis au pluriel cache ici un pronom et peut-être même le mot sep; car nous avons d'ailleurs remarque la variante mu sep (abrégé de hcsep?) dans le nom d'Osiris-
sep, sur un sarcophage de Tëpoque saîte.
' Stèle de Piânxi-meriàmun , 1. qA.
^ Voyez Pleyte, Etudes, 110 elpassim , et ibid. pi. V 1,1. 5, pour la variante de la note suivante.
* La variante de cette formule, écrite i— a\^ menmes en ment, montre deux valeurs rarement employées pour tnen et empruntées primitivement à Téoriture secrète ; \ est un sigle pour le mot mes,
' rrOuT) se rendait par le passif.
surei%7> d'où provient également -^œ^ crétre égal,i) en copte cyKcg etc. L'inscription de Ramsès II à Abydos en fournit d'excellents exemples ^ Isis dit au roi : tf Ta vie est comme celle de mon fds Horus.T^
M3:f:Ms^j
yii entuk xj^i père em X^'^^- Tel tu es, tel (celui qui) est sorti de mon flanc.
Ramsès dit, à son tour, en se comparant à son père :
xii se x}i tnes-su.
Tel (est) le fils, tel le père qui Ta engendra.
On retrouve un peu plus loin le même mot, sans répétition : ^ ^ ^^i Xi-nek (rtel lu es, je suis;!) j^i-nek doit s'ana-
i I ^HiP^ ^^R&i ^mmm\ ,j^^^^
lyser cr comme à toi. rt
219. Le groupe SC> q^i signifie d'une manière très-générale (tdes choses, des affaires, des biens, ^ devient aussi un pronom dans le sens de craliquid,7) comme dans l'exemple suivant^ :
an àru àtàr N. tu xj^tu em fauL
L'osiris (un tel) n'a pris aucune chose par vol.
Le composé Sc^''*^ ^etuneh répond à la locution copte <^«.^&
* Comparez Masfiero, Inscription d'A- ^ Sa en sinsin, manuscrit du musée
hfdos, 1. 7, 1/1, 60. Ce savant ne parait du Louvre, section xi% au quatrième
pas avoir bien saisi le sens du groupe en juge, question.
\\\X3. cr toutes choses, t» V Histoire des deux frères nous montre liatu revenant le soir à son étable pour soigner ses bestiaux :
atejhtuf em ^etu neben sc/e-t
Étant charge de toutes les choses des champs.
Le composé ^ê^^'^^^l'^^^x X^^^^ tennu crquaBcumqueT^ cité cidessus est tout à fait analogue de sens et de composition ^
220. Les formes négatives des pronoms vagues résultent ordinairement de leur combinaison avec une négation. C'est ainsi que nous avons rencontré i ànuà crpas un,7î i \ an ki
cr pas d'autre, -n Mais c'était une habitude spéciale aux Egyptiens de traiter les particules à certains égards comme des mots à flexions, en sorte qu'il suffisait d'ajouter à une négation la finale du participe ou de l'adjectif dérivé, ou même par abréviation les simples signes du pluriel, pour leur donner une valeur pronominale. C'est ainsi que la négation ^ ^^ an, sous la forme ^'^''^ àn-tiu, signifie ff ceux qui n'existent pas. •» Vn autre pronom négatif se tire, par le même procédé, de la négation® jk-^/^p^em. Les gens qualifiés ® \k 1 1 -a«it- xjmir'iu sont cr ceux qui nient , qui rejettent , t> ou simplement cr qui ignorent et qui ne font pasfl telle ou telle chose. Ramsès II, après avoir échappé aux conséquences d'une surprise, adresse des reproches à ses compagnons d'armes; il convoque pour cela tous ses soldâtes, et le texte ajoute^ :
em-mati nai-f uer-u xemi-u (xerau).
Et de même ses généraux qui n avaient pas combattu.
' Ce mol xj^tu rappelle le ^ arabe si- nière explëtive dans certaines locutions, gnifiant également tr chose, « et il s'em- * Poëme de Pentanr, Papyrus Sallier,
ployait comme ce dernier d'une ma- n" 3, V, lo.
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11 est évident que j(emtu devient ici un simple pronom relatif et négatif de l'action.
221. Les pronoms et adjectifs numéraux étaient assez nombreux ^ voici les plus usités. La totalité est rendue ordinairement par ^''m^ neb. Le copte memphitique est nxÊEn et le sahidique îuju (oii le 6 passe au -u^). Nos précédents exemples ont déjà fait connaître ce mot, soit comme pronom, soit comme adjectif. Nous avons également indiqué les composés ^^ ^^ un neb y 1 \^m^ J_^
bu neby ^^i J ^^ heru neby N^ J ^^ an-u neb cr tous , tout
le mondes et>^ ^^^ê^. se neby i^^^^bp^ uâ neb (r chacun, chaque. ^^ Mais la totalité s'indiquait encore par d'autres expressions.
222. Le syllabique If? ier^y qui répond au copte sahidique THp (rtotus, omnis,^ se caractérise comme un substantif dans la locution la plus ordinaire : jCI ri* 3L^^"'^^'^^ ter-ftxie monde en sa totalité, u ^É|[ ^Jm^ i ^ ^^— ^ 'pe-irnenfi?) er /fermer l'armée entière "n . montre la même construction. En copte, '^Hp allié aux aflixes personnels TKpq, THpn, etc. fr totus ille, omnes nos, etc. a devient un véritable pronom; il est évidemment arrivé au même état en égyptien, car rien n'est plus fréquent que les mots • • • 3^*^-^ ^ ^-f (fie pays entier, le monde entier. ^
223. Le substantif JtV^/tt', quisignilie cr dilatation, grandeur, étendue, i) fournissait une expression du même genre. Il parait bien
* Il est très-probable que le nombre en ir vertex , cnspis n ainsi que "i^^E p ^ acuere ^^
sera augmente; nous soupçonnons Texis- et le substantif (^ptien jj^^^^t^ teruu
tence de plusieurs autres expressions ana- «r extrémités, limites. d
logues à celles que nous expliquons ici. * L orthographe complète jrVyti ap-
* Le sens radical de îjf? ter nous pa- parait dans de nombreuses variantes; la ralt être irrexlrémité;n on doit pix)bable- nature de l'objet ^ n'a pu être encore ment rapprocher de ce mol l<» copl« T^ p bien délcrniince.
répondre au copte O'^F.ï plonge distare, longitudo.-n II se combinait avec les particules em, er, au; c'est ainsi que nous lisons sur la statue naophore du Vatican, à propos de la conquête de Gambyse :
hak-nef ta pen erfu~tef.
Il fut maître de ce pays tout entier; (analysez : A toute son étendue).
On lit aussi dans l'hymne au dieu Rà: ] ] Jt Ç âr nen er-furu ffil a fait ces (choses) dans leur totalité, t^ On trouve également dans le même sens jk |^ ^^ A"/ ^^ P^"^ tard, J^C^'
àufu-f. Ainsi construit, ^î^ reste substantif, mais, ainsi que ^ /fer, il finit par perdre les particules et par s'accorder simplement avec les substantifs précédents; le copte ne l'a pas conservé dans cette acception.
Nous ajouterons ici quelques mots pour indiquer un système de périphrases analogues et marquant la totalité, ou excluant l'exception. Ainsi y Im_^^. ^^ (M) «^suivant la naturel^ d'une chose. Le roi donne un domaine 1/ 1 ^ -J^umâ {ket-f) rr d'après sa totalité, -n ce qui répondrait à notre expression cr tel qu'il se comporte *. n
224. Le lézard -^^ paraît être le véritable symbole du grand nombre, car ce caractère est polyphone et répond à divers nlots qui signifient ce nombreux, t^ La variante f^^ as a été souvent constatée, c'est le copte cucg crmultus. t^ Outre son emploi ordinaire, comme dans le titre d'Osiris ^~^âs ran~u cr celui qui a beaucoup de noms,^ il pouvait prendre Y s initial causatif et former le verbe .«>— i se-âs cr multiplier, -n Quelquefois aussi il se combinait avec une particule, ainsi que nous venons de l'expliquer pour tèf' et /m. L'inscription de Rosette rend l'idée d'une grande
' Comparez mààt, Brugsch, Dictionnaire ^ verbo I ^ ô/ (rmultiludo. t^
quantité (ligne U) par ^ * j/ gg i x/^l neb ma àism, littéralement
cr toutes choses d'après leur multitude, n
Le superlatif s'écrit ordinairement par les groupes ^ uer-t ïT très-nombreux, t
asu
Lorsque le signe -^^ est écrit sans compléments phonétiques, il est souvent difficile de choisir le mot qui convient pour sa transcription; outre la variante ^^ as on remarque parfois le groupe
I qui exige une transcription àx ^^ X? -
Dans le groupe ▼ lï^i"^^ her-u le lézard ne paraît pas autre chose que le déterminatif d'une autre expression pour un trèsgrand nombre^ : le chemin jf-^ y figure symboliquement, comme dans % j] ^ . ^ usi cr extrêmement, -n
Nous pouvons encore constater une expression toute différente et conservée dans les mots coptes ^z>riz cr multum , tj ewb-te cr plus', r» Ils correspondent évidemment au thème égyptien ^.^"^^ utnetu ff nombreux. 7) Médinet-abu me fournit l'exemple suivant dans le récit de la première campagne de Ramsès III :
_ç^-»*vn-?i~
maa-f umet-u ma tfawhem-u.
Il vil (les ennemis) nombreux comme des sauterelles \
Le terme ^ m^t^kmnu avait moins d'extension que les
forme le nom d un
génie céleste; il se retrouve dans le nom
pse xfi. Or
propre
la même transcription dëmolique est appliquée à ce nom égyptien (manuscrit du sa en sinstn, au musée du Louvre) et au nom grécisé 'Otrevcurv^ts expliqué par M. Bnigsch dans le Papyrus bilingue de
la biblioUièque. Le phonétique dn
semble donc être àx^,ovi@ aura été transcrit (TX^,
'Campagne de Tutmes HI, Lepsius, Denkmàkr, 111, 3i, 99.
' Le copte O'YJWlQ'T «r épaisseur, épaissir, s'engraisser, n dépend du même radical.
^ Une autre lecture tem bien constatée pour le lézard cache peut-être encore une autre expression du grand nombre.
Al
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précédents; on pourrait le traduire par ffplurimi,^) il s'applique à des quantités plus ou moins considérables. Les groupes ^^ Jk * • w^ÊÊuhmkennUj très-souvent employés dans les textes, n'indiquent jamais un temps très-long. Dans le récit des deux frères, BaXu^ voulant profiter d'une journée favorable pour avancer ses semailles, va chercher au ffrenier -«=5 "^ ^ w^êèu per-tu kennu (T une quantité considérable de grains, -n Et plus tard le roi envoie pour le saisir ^ ^^^ J 1 ^JJk ^^i 1 jr^ «^au reHi [menfiu) kennu rdes hommes et des soldats nombreux, -n Tous ces exemples exigent une quantité assez importante, mais néanmoins toujours restreinte, par les circonstances mêmes des récits ^
226. Le mot r-i m. .jÉ^w^Aati, variantes p-, ^^neh-tu,rn -w^ fu JV m . . IlI ^.1 .1 I lU \\
^^^nehir-tUy exprime au contraire une quantité minime, trun peu, quelques-uns; 11 il est tiré du radical tTD^w^A, en copte ^^^^ <? séparer, distinguer.-» L'inscription de Piân)(i''meriamun en offre un très-bon exemple; elle raconte, au siège de Memphis, que les assiégés firent d'abord une sortie.
ta-ê€n per (menfiu) er neh-tu etn (menfiu) na hon-f, lis ûrent sortir des soldats contre quelques-unes des soldats de sa majesté.
Il s'agit évidemment d'un petit détachement surpris par cette sortie '.
L'oiseau funeste "î^ détermine ou remplace un grand nombre d'adjectifs tels que I l'j^fc^/t, I ^T^ seràu cr petit, peu
considérable , n qui répondent aux mêmes idées que neh quand on
* Peut-être le copte KKN wsotisrj est-. se trouvent d'antres exemples et, entre il en rapport avec ce mot. autres locutions, rn j^.^<rquelques-
* Sible de Piânxi-meriamutt , v", 1. lo. un8,« oppose à @\j^J^'C^^X^' "^^^ (Comparez Cbabas, Mélanges, p. 91, où autres. n
les applique à ia quantité, et nous mentionnerons, en terminant cette section, un groupe ^^ jk ^^ ànemrt qui paraît signifier trrienT ou tria moindre chose.?) Il correspond à la négation démotique emmon dans ia phrase suivante, au papyrus bilingue Rhind^ :
an fet-u ànemrt em-bahu-k.
On ne dil rien devant toi.
PRONOMS INTERROGATIPS.
227. Les formules interrogatives nous occuperont dune manière générale quand nous en viendrons à étudier le jeu des verbes avec les particules; nous devons nous borner en ce moment à rechercher les pronoms qui interviennent dans les phrases de cette nature. Nous sommes obligé néanmoins, pour l'intelligence des exemples qui vont suivre, d'appeler immédiatement l'attention sur la réaction que certaines particules exclamatives opéraient sur le sens du discours. La particule I II àSy à'oix provient le copte EIC (recce,?) employée tantôt comme exclamation et tantôt comme véritable conjonction^, est la plus usitée pour introduire une tournure interrogative ; avec une négation, elle compose l'insinuation négative ïT num? nonne? t)
Le rôle de l'exclamation ^ ^1 1 ^W\ tàr est encore plus décisif;
elle renforçait l'interrogation ou l'exclamation dans le sens de notre particule (rdonci) et se joignait à tous les pronoms que nous allons
énumérer. Le sens du radical ^ ^11^^ ^^^ ''^^^^ obscur pour
nous; lorthographe de la variante ^1 1^ rappelle tàr tr le temps,
* Voyez Bnigsch, P^ipyrtw AAffi/j^ i3, à fait comparable è celai de Texclama-
Â. Cette phrase peint Tadorateur silen- tion nan , si ce n'est qu'elle indique dans
çieux devant la divinité. les récits Tëvénement passé.
' Son emploi dans le discours est tout
le moment, 75 mais ce rapprochement est douteux parce que les meilleurs textes ne donnent pas d'autre idéogramme au mot 1 1
, signe de la parole, et .^^^ qui indique ^, et souvent termine les pronoms de toute
espèce.
228. Le pronom interrogatif le plus ordinaire est le motl â;^, fidèlement conservé quant au sens dans le copte 5.cy crquis? quid? etc. T? i>^0 ffcur?ii est encorje plus près de l'orthographe antique; il devient dans le sahidique ly^ et &^po avec les suffixes. Ghampolhon a reproduit dans sa grammaire ^ un exemple excellent pour le sens de à^ ^quislrt Ramsès II dit aux espions saisis et conduits en sa présence : \ ^^^l^^^^^^'^ ^x' ^^* ^''^S"*
VOUS
Le Papyrus Saïlier^ x\^ i contenait le récit d'un message du roi pasteur Apapi vers le roi de Thèbes; celui-ci dit à l'envoyé introduit en sa présence :
hahe-k â;^ er {nu-i) kàm pekut-tiek-tu her màten-u
her à^ Qui t'a envoyé au pays du midi? Tu as aecompli ie voyage, pourquoi?
On voit par cette phrase que œ^ représente une chose aussi bien qu'une personne.
* Voyez ChampolIioD , Gramm, p. â55; à la fin, le â;^ égyptien rappelle à Tesprit cette phrase est tirée du récit de la cani- le eh? qui termine invariablement aujourpagne de Syrie, dans la Grande inscription d'hui en Egypte toutes les questions. d'Abou Simbel et du Ramesséunî. ' Papyrus SalUer, n* i, p. a, 1- 3.
* Littéralement f vous qui ? ^ Ainsi plac<3
La combinaison avec^ ^li^WSMr est très-fréquente; Tinvoca-
lion prononcée par Ramsès II au moment du danger nous fournira de précieux exemples d'interrogation; elle commence ainsi ^ :
àye-k tàru àlefà àmen.
Qui es-lu donc, mon père A mon*?
Un peu plus loin ^ le roi interroge encore ainsi le même dieu :
amu.
Mot à mot : Que sont chez toi ces Amu'^ (Asiatiques) c'ost-h-dire : Quelle estime as-tu
pour eux?
Telle est la leçon des monuments; le papyrus se sert ici de l'expression I ^ 1 O ^X ^^''''
La combinaison de I^P ^^vec un substantif répond au pronom ff quelU ou crquelÎT^ Le substantif garde souvent son article, malgré la présence du pronom; exemples* :
pa - betau Quelle infamie énorme I
aa.
* Poème de Pentaur. Le texte du Papyrus Sallier n* 3, qui est souvent très-fautif, est heureusement rectiGë la plupart du temps par les fragments conservés h Thèbes et à Karnak.
* Papyrus SaUier n° 3, p. a , 1. 3. Le dëterminatif est ici ■ ■ ■; 1^ pluriel est ainsi ajouté souvent par les écrivains, sans motif apparent pour nous; peut-être y avait-il une forme au pluriel tdrv.
^ Ibid, p. 9 , 1. 5 . Le texte des monuments donne clairement |;Jvi; dans le papyrus lithographie , il semble qu'il y ait J F I hati en, etc. mais le passage est un peu détérioré. La traduction doit éti*e rectifiée comme nous le faisons ici.
* Histoire des deux frères , p. 3, 1. to; c'est Texclamation de Batu aux propositions de sa belle-sœur.
àx^ pai-k ài't em-êOrd,
Pourquoi me poursuis-tu*? (Litt. : Quelle est ton action de marcher après moi?)
Le même mot se combinait avec diverses particules; c'est ainsi que Q 1 1 ^ ma à)^ tr quel est-il? comment est-il? ^ forme une sorte d'interrogation très-usitée dans les papyrus littéraires. On y trouve
aussi l'exclamation renforcée II j^l_^ *^X ^^^^' ^"^' "^
exemple :
ia-àx poik - tet
Ah I quel est ton discoui*s I
229. Le mot Ik ma, qui n'existe plus en ce sens dans le copte, ne nous paraît différer en rien du nç interrogatif sémitique. Quoiqu'il figure le plus souvent dans la combinaison -"nlj^^^^l 1 ^Js mâ-tàry il existe néanmoins seul avec un caractère clairement interrogatif. Au chapitre lvih du Rituel funéraire , le défunt est questionné en ces termes sur le nom de son compagnon : .«^M 8 ma enli henà-k «qui est celui qui est avec toi?Tî Les mêmes phrases se retrouvent au chapitre cxxn, oii la plupart des manuscrits portent :
er tnàrtàr enti henâr4c.
Qui donc est avec toi?
Outre *«=> er, qui se joint ici à mâ-tàr sans changer sensiblement la nuance , on trouve diverses autres combinaisons des particules avec twâ : '=%|^ Aer ma est une question de lieu trou? par où?T) C'est ce qu'on doit conclure de la réponse que fait l'osirien
* Histoire des deux frères, p. 7, I. 3. Reproches de Batu h son frère.
à cctle question qui lui est iidressée après la comparution devant le
juge ' :
I J^ /IMMWA I I I I
Seie ' ruk her-tnâ àn-sen eruf.
Par ou passes-tu? (disent^-ils à lui.
Il répond ainsi :
^ I @ Ji V I I 1^ vlJ^i
Seie-nâ her sexfimu tneh-tu bak.
Je suis passé par les lieux du nord de Bak '.
M ^VS nimâ, variantes a>% w ..\ JM ^ws netnà et Ik
An^^sefn-^iimà , se caractérise comme un dérivé d^'JlM ma, mais c'est un composé bien défini et qui est conservé exactement dans le copte UXJU crquis? quidîn commun aux deux dialectes. Les deux premiers exemples de ce pronom nous sont apparus dans YHistoire des deux frères; Anpu trouvant sa femme étendue par terre et dans le plus grand désordre, lui dit :
ein-nimà fut-tu mtl-et.
Qui a parle avec toi^?
La femme répond en effet : «r Personne n'a parlé avec moi excepté Ion frère, -n
^ Voyez Lepsius , Todtenbuch, i â5, 48. connue de son cAtë. On doit d'ailleurs à cel
L'ellipse du verbe fet ffdiren est usuelle. excellent égyptologue la rectification de
* Sexem désigne les sanctuaires, et en presque toute la section des formules ingénéral les lieux clos, séparés. terrogatives. (Voyez dans Cliabas, Me-
* Hislotre des deux frères, p. 4, I. i o. langes, I, 80, et Voyage, p. 77, et surtout Nous avions déjà expliqué cette locution le numéro de janvier 1 868 de la Zeitdans notre cours grammatical du Collée schriji.)
de France» lorsque M. Goodwin Ta re-
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Le second exemple montre la combinaison avec^ ^It ^Ï1 '^^^'
BatUy changé en taureau sacré, adresse la parole à la princesse qui vient le vivsiler; celle-ci, dans son étonnement, lui dit :
\til.^i
etn-entuk m nimâ-tdr.
Toi, qui es-lii donc?
Le Rituel funéraire y qui est très-riche en formules interrogatives, emploie également la forme nimà-làr^.
Il est à remarquer que ces composés mâ-tar et nimâ-tàr ont à leur tour formé des verbes signifiant cr interroger, n ce qui pourrait souvent embarrasser dans l'analyse de certaines phrases où. l'on chercherait en vain l'interrogation directe. Au chapitre lxiv du Riluel^y l'âme de l'Osiris dit :
Sese - à nematàr-tu em nesebu em àment-t.
Je passe, ëUnt questionne par leddvoront^, dans rAmenti.
231. Le démonstratif ■ m pw et même l'article "i^ jL^ pa deviennent cxclamatifs ou interrogatifs, soit à la suite d'une exclamation comme lll as, soit avec l'addition de^ ^iT^I^^''' ^^ ^"^ ®^^
* Histoire des deux frères , p. i5, I. 9.
Le mot , si le manuscrit n'est pas fautif, est une particule exclainative tirëe de
wâ ff aller, venir. »> Le copte possède
jaspe vert et appartenant au musëe de THermitage À Saint-Pëtersbourg ; la finale A \ du participe assure ici le sens verbal.
^ La plupart des manuscrits portent ici nesebu rr dévorer, avaler,»» les autres
encore U& rrprofecto! utique!?»
* Voyez Todtenbuch, 196, I. 46.
* L'Osiris un tel est la qualité que prenait Tânie reconnue vertueuse après la mort. Comparez Todtenbuch, p. O^i, I. ûo. Nous nous servons du beau texte de Petamenoph gravé sur un fraguieut de
ont
\r 1^ »c«e/>«, qui doit avoir le
môme sens; comparez cependant nese]^ fftuer, couper, »> déterminé par le glaive . On trouve aussi dans d'auti'es ma-
nesek ^ couper.^
nuscrits
le cas le plus fréquent. Les trois versions comparées d'un même passage du Poëme de Pmtaur sont ici très instructives ^ La phrase suit celle que nous avons rapportée ci-dessus : (rQui es-tu donc? ô mon père Amon!^
Papyrus Sallier.
à» putàr atef- (J) /em her se.
Louqsor.
as pu-n aief ytm her se,
Karnak.
^PXVEJ
IKt i^J
08 pa-n
dtef ^em her se.
Quel père renie (son) fils?
La particule a-**^ s'est ajoutée au démonstratif pu et k l'article pa dans un sens emphatique. Le papyrus emploie ici la formule complète et beaucoup plus usitée putàr \ dont les variantes ordinaires s'écrivent ^ I \^T\ ' ■ |^ I ] ^^ jwitôr, et | ^ > et où l'exclamation tàr décide le sens interrogatif de pu ^.
* Papyrus Sallier n* 3, p. a , I. 3 ; texte de Louqsor, I. q6; Karnak, i. â s. Le papyrus se montre toujours moins correct; dans àtefj', le dernier «v^i^ est probablement fautif, il donne du moins un sens tout opposé à celui des monuments; avec cette orthographe, il faudrait traduire nnum ergo patrem suum i*enuit fdius?»
Le terme ® j^ ♦^ xpn-her nous parait un compose analogue h || *
her rrdëtoiuner la lélc, i*ester sourd à une parole w et à divers autres verbes suivis
sex
deT ( Voy. Zeitschnft, janvier ifi68, p. 3.) Ce verbe, n*ayant dans aucune des trois versions le signe du passif, doit être considéré comme actif, IgU étant son régime direct.
• C'est encore h M. Goodwin qu'on doit l'explication de cette formule importante.
^ Les variantes de la forme • ^ |0 et mêmeS^I j^ sont assez fréquentes, elles font évidemment allusion à tàr tr temps, moment.^ Les variantes avec l'œil * ^{^^ sont plus rares et provien-
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^1 |^WS;>t/Mr est une interrogation fréquente dans le Rituel funéraire; on 1 emploie particulièrement pour les choses, mil et ninm étant plutôt appliqués aux personnes. Les exemples abondent, et nous nous bornerons à expliquer deux formules. Nous avons vu cidessus Tâme du mort interrogée sur son chemin *; après la réponse
vient une nouvelle question : ■ V^ ^ 1 ^S , |^ pu-tàr
macMiek àm «r Qu'as-tu donc vu là?Ti et l'âme satisfait de nouveau ses interrogateurs avant de passer outre.
La rubrique qui sépare, au chapitre xvu, les formules sacrées de leurs explications est écrite ordinairement ^ Tll ^îl ^1^ putàr rufsu; les variantes pour les deux pronoms donnent la forme
àruf pour ruf et "^ »t , au lieu de su. La traduction littérale serait crquid ergo hoc sibi?7> Qu'est-ce que cela signifie? Qu'est-ce que cela^?
pleine 1
232. L'interrogatif l\ Il II sebi se prend pour les choses et
pour les personnes : ^ |\ | J 1 1 entuk sebi «r qui es-tu? n demandet-on à l'âme de l'Osiris au chapitre cxxn du Rituel, La réponse est I , 1 f^^""""^ wufc uâ àmrten (cje suis l'un d'entre vous. -n Après la description de la demeure d'un personnage céleste, on demande également au défunt, au chapitre cxxv, 1. 6/i : jMiP
sebi pu (T qui (est) celui-là? i) et il répond J T « àsàrpu (r c'est Osiris. -n Dans cette formule, ^pu devient interrogatif comme dans as pu et pu-tàr. M. Goodwin a fait remarquer que les plus anciennes versions du Rituel funéraire emploient souvent sebi à la place de màtàr et putàr^; on y trouve même fréquemment la formule sebirtàr pu;
nent certainement d*une confusion avec ' Voyez ci-dessus, n** s â 9, ir par où as-
rexclamation^^^^Si /iter rrvois, voici,» tu passe?» lui disent-ils. (Voyez Todtm-
lirée du verbe /itor «rvoir.» Ces variantes buch, ta 5, 1x8.) nous avaient éloignëde la véritable explica- * Voyez Goodwin, ZeitschrtJÏ, 1868,
tion; il faut donc rectifier ce que nous a vous p. 7, cl Chabas, Mélanges, 1, p. 80. dit de la formule flar àrefsu dans nos dtu- ^ Id. ibid, janvier 1868, p. 7.
des sur le Riluelfunéraire , au chapitre xvu.
exemple: 1111 n\^_^^f^^tàr pu mdu âa rqui est donc
le grand chat*??? Ajoutons que sebi est écrit également ^^ ou par abréviation, le groupe "j^ exprimant le mot à lui seul.
233, Le pronom vague ^ V fijC '^^^» que nous avons déjà
rencontré, est aussi très-souvent exclamatif ou interrogatif. Le radical tennu a le sens général de tr quantité, ?> d'où cr multiplier, agrandir; -n le copte a conservé dans cette acception les adverbes TOKO** trvalde, multum , ^ et T0t\2> cromnino.'n C'est pourquoi le texte dé-
raotique du Papyrus Rhind traduit ( 1^ W< P^** •^"^* ^ ^^^^^
grand, augmenter, fi Le sens de «t quantités est fondamental pour ce mot; dans un tableau de l'Assassif où le scribe enregistre le butin, l'inscription explicative commence par les mots suivants ^ :
Sment emsàu heseb terniu-tu.
On consigne dans les registres, on calcule les quantités.
L'inscription, en effet, continue ainsi : crOn réunit les millions,
les cent mille, les myriades, les milliers et les centaines. *» C'est
ainsi qu'il faut comprendre l'expression an tennu cr innombrables i-n
• m"^*^ ^ — Il IrH'^ à^ tennu em sak ânv-w a innom-
brables furent les prisonniers vivants, t? dit Ahmès fils d'Abuà, après
l'expédition d'Ethiopie; «I an ten-u cr innombrables ^ et
-^^<=». 2 ê^^^^é II I I
®^ 2^ on re^ tenru cr dont on ne sait pas la quantité ; d ces
^'^^^W^^^ B^HHHB III ^^ ^^
deux formes sont employées dans le titre du Rituel de Pa-berer (manuscrit du Louvre) pour les offrandes et les richesses. Le Rituel dit
' Passage correspondant au Todten- duit par «em, copte CF. Ui CinS fftran-
buch, ch. XVII, I. /i6, après la formule re- sire.» Brugsch, Papyrus Rhind, i, 8. lative an grand chat d'Hëliopolis, emblème * Notes manuscrites de TAssassif. J p J
du soleil. Le radical _/^J^^ signifie ? heseb a compter, calculer t» est iden-
«r passer, conduire ;« le dëmotique le Ira- tique avec riiébrou aitf n et Parabe ^j
également en parlant des moissons des champs célestes : ^_^
9 VMr' 1 M,000^ an re^ tennu-sen rr on ne connaît pas leur quan-
^mmam\ /? I ^ ^ Il I I
tité. 'n
Le sens du copte ^xonons (rvalde?? se reconnaît facilement dans l'exemple suivant où Ramsès II est qualifié i ^^^ VnXi
suten tenu mennu rr le roi abondant en monumeuts ^ yi
Le pronom vague tennu tr chaque -n se relie bien à l'idée de rr qûan* titéii et le premier sens de l'exclamation * mniT tennu doit être (rquantusl^ il passe par des transitions naturelles à (rquotus? qualis? quis? quidÎTîJT^ jC'^'^^à, tennu erma-tif ^ Quis sicut ille?T) dit le Rituel en pariant d'Osiris^.
Ainsi que nous l'avons vu pour divers pronoms, tennu peut se rapporter à une personne, une chose ou un lieu. Le copte n'a conservé que cette dernière acception pour le terme correspondant '"xain (rubi? unde'î-n Les réponses aux questions introduites dans le
discours par * % 1?K prouvent aussi très-habituellement le
sens locatif; au chapitre lu du Rituel^ après avoir justifié de la pureté de ses aliments, l'âme du défunt subit une nouvelle question en ces termes * :
er târnek dm - nek tennu.
Où as-tu pris ta nourriture?
H explique, en réponse, qu'il a mangé sous les arbres sacrés d'Hathor.
^ Le sens est encore bien ëclairci par lerrogation définie par M. Goodwin.
I , . . g"""^ V|^ ^ * Voyez Todtenbuch, i54, a.
AwMiw^ fl'J^ /*»jj^ * M, Chabas, Voyage, p. i64, donne
rennu x^ft/ tr choisir parmi T) et n n^i «rquis, qualis, quantus» pour les tra-
<=► seien er tr élever sur, préférer.» (Voy. ductions de TCl^K; mais il ne justifie
Chabas, Mélanges, p. 8o^ et Voyage, Vo- pas ces traductions, qui ne figurent pas
cahuîaire, verbo tennu. Le sens de rrquan- d'ailleurs dans nos lexiques,
tilé-r a été prouvé par M. Birch, et Fin- * Voyez Todtenbuch, 59, 9.
11 faut également traduire tennu par (coù'N dans l'inscription du Ramesséum, «^ la scène des espions amenés devant Ramsès If; ayant avoué qu'ils étaient des émissaires du prince de ^^/a, le roi les questionne ainsi :
SU tennu entttf pa-^er en xj^la.
Où esl-il? hii, est-ce le misérable (prince) de x'^^^ ' '
Il y a deux questions distinctes, l'une sur la position du chef ennemi, et l'autre sur sa personnalité. Le roi ajoute en effet : ff J'entendais dire tout à l'heure qu'il était près de ^ekb (Halep).Tî Les espions le renseignent alors complètement sur la position de l'armée et sur la personne du chef. Le papyrus du voyage en Syrie contient une foule d'exemples de cette espèce. On y rencontre aussi
mu rpa
Nous retrouvons encore ici ~ 1 1 ^T^ tàr prêtant une nouvelle force à tennu comme aux expressions analogues. I^_2^ I^Tt ik?uj< ^^^^ ^^^ tennu cr où donc es-tu? v est encore une des questions adressées à l'âme de l'Osîris ^.
le composé ^ ? WT ha-r tennu r oar oh^ln.
' Voyez Lepsius, Denkmàkr, III, 187, 1. 16. Le duplicata d'Abou-Simbei porte ^^^ au lieu de ^^ ; le a est oublie ou eilaci, ce qui a pu ludûire en erreur dans l'analyse de cette phrase. Comp. Ghabas , Reçue archéologique, t. XV, p. 729.
* Voyez Ghabas et Goodwin , Voyage en Syrie, p. 1 6/i , 1 80, 1 82 , etc. et Glossaire.
' Voyez Todtenbuch, 64, a 4. Gette question vient après les mots : rrJe me suis joint h Yufa, v c est-à-dire Toeil symbolique, ayant, entre autres sens, celui de l'accomplissement des périodes. La réponse paraît d'abord obscure ; M. Ghabas a traduit {Mélanges, p. 83) : rr Je suis le maître du corps silencieux.'» La compa-
raison de quinze exemplaires nous met en mesure d'afllirmer la correction du manuscrit hiératique du Louvre , publie par nous
etqui porte en cet endroit: ^ 1"^
^^* (putn?) xfl^«- Le jaspe de Pétame-
noph n'a pas le pronom j^ , mais il confirme le premier groupe. Il faut donc traduire: «r(c'est) la néomëniede mon corps^ (ou du corps). Gette réponse de Tâme indique qu'elle va atteindre le moment où elle complétera sa résurrection par Funion
avec son corps; on sait quCA^MMAesl la
fête de la nouvelle lune, symbole du renouvellement de la vie après la mort.
234 . Le copte possède deux pronoms interrogatifs KïA* et 0"80H; nous avons reconnu le premier dans Jk^ nimû, le second doit répondre au pronom .!fc^wn. Voici en effet un exemple où la valeur mterrogative nous paraît appartenir à ce pronom. Il est tiré de Y Histoire des deuxfrèreSy mais il vient malheureusement après une lacune, que nous remplissons conjecturalement par cr (Si je n'avais pas voulu) me plaindre de cette proposition criminelle.^
tmu àu'fer àrfem haf. Qui laurait mise au jour?
C'est ainsi que la femme d'Anpu termine sa dénonciation calomnieuse contre son beau-frère ^
CHIFFRES, MESURES ET CALCULS
235. Un traité des nombres, comprenante métrologie et le caiendrier, serait l'appendice nécessaire d'une grammaire complète. Toutefois, une courte énumération des points acquis à la science suffira pour remplir le but de cet abrégé et pour mettre les commençants en état d'étudier par eux-mêmes les monuments qui contiennent des chiffres, des calculs ou des dates.
Les Egyptiens avaient un système de numération décimal; les chiffres hiéroglyphiques, remarqués d'abord par M, Jomard, complétés et vérifiés ensuite par Ghampollion, sont faciles à distinguer dans les inscriptions et se suivent dans l'ordre le plus clair ^; l'unité
* Histoire des deux frères , p. 5, I. 4. gatif que nous croyons reconnattre ici. Quelques nouveaux exemples seraient ' Comparez ChampoIKon, (rrammatre,
nécessaires pour assurar le sens interro- n* 17 4 et suivants.
est marquée par un trait, ordinairement vertical et que l'on répète jusqu'à neuf : i, h 3, II; 3, Il 1, plus rarement =; &, |||| ou
;5, OU ; o, ; 7, ; 8, ou Z Z; q, ,,,, ou m II' '■■". I I \ 1 I I ' l.ll I I 1 1 ' «^Mlll III
La dizaine, exprimée par le signe n, se répète de la même manière jusqu'à ^nn^ et la centaine, ainsi figurée Ç, jusqu'à 900 eee. Mille s'écrit par la feuille de lotus ^ et 10,000 par le doigt levé |; ils se répètent également jusqu'à neuf.
A ces chiffres usuels on doit ajouter quelques signes pris ordinairement dans le discours pour un grand nombre indéterminé, mais qui sont aussi employés dans les calculs pour des valeurs fixes supérieures à 10,000. Le têtard ^ vaut 100,000; ]P très-probablement 1 million et û 10 millions. Ajoutons, pour compléter la série, la négation . ^ ^ , qui remplace notre zéro dans certains calculs. Chaque chiffre conserve sa spécialité et ne change pas de valeur par la position. Ils ont été remplacés chez les Coptes par les lettres numérales i> &, etc.
236. Les noms de nombre anciens sont presque tous conservés dans la langue copte; on les écrivait quelquefois phonétiquement.
L'unité est écrite soit avec le groupe complet Ç tiâ, soit avec le dard seul 1, T. Le copte sahidique a conservé exactement le mol
Pour le nombre deux, le copte sahidique est CK&"8 (féminin CEïtTF.). Les deux traits 1 1, et plus tard lesjleux dards ît, reçoivent le phonétique ! sert, qu'on redouble quelquefois II pour parler à la fois à l'oreille et aux yeux.
Trois |||, ^ ou tîî avait pour phonétique ^^^ X^'^^ ^^^^ I®
* Les nombres se rapportant à iin sorte de pluriel d'excellence; exemples :
substantif écrit idëograpbiquementse ren- lllllllll ^^^ ^Y*^^® ^®® "®"^
daient quelquefois parla multiplication de dieux» el ^^ ^^ ^^ les neuf arcs
la Ogure. On observe surtout cette particu- ' indiquant lensemble des peuples ëtran-
larité dans le nombre neuf, qui forme une gers.
meinphitique cyouT est le plus voisin. Le sahidique ajoute la nasale ajOJW-m; sous les Ptolémées, ce nombre est souvent écrit par trois oiseaux de divers g^^res,'^'^'^, ^% V» ^^c.
Le nombre quatre se rencontre sous les deux formes 1 ô/ie, I àftxi et y^ftHy fin. Le copte sahidique se sert de
qTOO'* pour le nombre isolé et de 5.qTE comme affixe après les dizaines'.
Le nombre cinq est écrit, dans le style récent, par l'étoile
'Tr à cfnq rayons dont la valeur phonétique tm est bien prouvée'^. La forme copte ^O** (en affixe tf.) est évidemment la môme que celle du mot égyptien.
Le nom du nombre six est en copte COO'*'. Dans l'égyptien.
M. Birch a indiqué le groupe 111 I sàs dans un exemple qui peut laisser quelque doute. M. Goodwin a remarqué que l'allitération jouait sur le nombre six avec le groupe x%%^ qu'il propose de lire 8UU. Cette précieuse indication est confirmée ci-apiès par le nom du nombre soixante; nous écrivons donc «liw, pour le nombre six*. Le nombre sept a été rencontré par Champollion sous les deux formes M ® seyief et M ^ ^^f^X- ^^^ ^o\s coptes C&-Ujq sahidique
et ^^^q memphitique sont dérivés de 8e)(ef. Les Egyptiens des bas temps écrivent crsepti? avec la tête ^^. Une autre variante, signalée par M. Mariette, se sert du groupe uV.
Le nombre huit s écrivait phonétiquement ll|l« oll sesennUy
* }^, signe des bas temps pour texte correspondant. C'est h cette prëfr quatre, n fait alhision h la forme carrée cieuse découverte, étudiée plus tard par des salles panégyriques. M. Pleyte, que nous devons la commis-
' La variante du titre sacerdotal des sance de tous les noms de nombre nouvelprincesses tbébaines T égale à T ^ lement déterminés. (Voy. Goodwin, Zeitprovient de cette valeur t pour Tétoile. schrtft, 1 85/i , p. Sg, 1 867, et Pleyte, ibid.
* M. W. Goodwin a signalé, dans le 1867, p. 1 et suivantes.)
papynis du musée de Leyde, n' 35o, im * Suivant M. Lauth, par allusion aux
rapport d'allitération établi entre les nom- sept ouvertures de la tête, bres écrits en (été de chaque paragraphe ' Ce groupe se lit hept ordhiairemcnt ;
et le premier ainsi que le dernier mot du le ra]xpQrt avec êirloL est bien singulier.
mot fort différent du copte cyjw.O'^fW; cette exception, unique dans la série, a de quoi surprendre; mais ie mot est trop fréquemment écrit en lettres simples pour nous laisser de Thésitation. Aux basses époques on trouve pour le nombre huit un chiffre ainsi figuré ^V^-
Dans l'antiquité, le groupe® est l'expression du cycle des neuf dieux, il se lit patu; peut-être varia-t-il de prononciation quand on l'appliqua au nombre neuf en général. Il est certain que le signe ^ resta en usage pour cr neuf ^ dans un temps où ce nom de nombre se prononçait;)^*^.^, comme le copte "^^n; en effet, à côté du si]gne ^, le style ptolémaïque emploie la variante m qui se prononçait ^n— peset (irradiare). Je crois donc qu'il faut transcrire également ^ par peset quand c'est le chiffre 9. Un autre chiffre de la basse époque pour le 9, ^^3., n'est pas autre chose que l'imitation du chiffre hiératique que nous rencontrons ci-après.
Le chiffre Ç], pour ce dix, d a comme phonétique le groupe ^^||[* met y égal au memphitique WET; le sahidique ajouté quelquefois la nasale ^m. On trouve comme chiffre des bas temps l'épervier \k ou le phallus --—m.
Aucun exemple ne nous renseigne sur la prononciation des unités jointes aux dizaines; les Coptes font subir de légers changements aux nombres ainsi réunis, comme je^.m^^qTE 1/4, julh^ce 16, etc. Les unités suivent les dizaines, comme dans l'écriture égyptienne. *
Le nombre vingt LÎ se prononce en copte sahidique !>so'ctt\T , memphitique !>sciiT. Le papyrus de Leyde met ce nombre en rapport avec le groupe i^JL o ^^t; l'égyptien était donc encore ici identique avec le copte ^
Plusieurs chiffres ont été relevés dans le style récent; >^^i^ figure dans quelques dates pour le nombre «r vingt^, tî ce n'est que l'imi-
* Vaut est le participe du verbe ta tu, nouveau jeu de mois ayant le même (T passer ;n à la fin du paragraphe on re- but que le premier.
marque les mots ^^ 111 ç^ fui ài-
' Stèles du Sërapëum, du temps de Psammëtik I*', au musée du Louvre.
tation du signe hiératique pour le vingtième jour du mois. ""D^ indique deux dizaines par deux boucles de cheveux. La tète d'oiseau '^ reçoit aussi cette valeur «vingts dans quelques dates*. On trouve enfin les deux éperviers TJL ^JL pour deux dizaines.
Le mot égyptien pour trente devait différer bien peu du mot
Xfitnet (r trois, w car le nom propre du dard 1 s'écrit yS^ 1 et re-
çoit pour variante • Le copte sahidique ^1>J\^ memphitique
M&2>& est fort différent. Trente ou plutôt trois dizaines sont rendues par "IS)^ trois boucles dans les monuments récents.
Nous rie connaissons pas de renseignements certains pour le nom du nombre /io. Dans l'orthographe récente, on a signalé le groupe !îîîî ou huit fois 5. Le copte sahidique est ^^wn.
A partir de cinquante, les noms des dizaines sont tirés, dans le copte, du nom de l'unité correspondante; "^ot «rcinq?? a donné TWO** «r cinquante. T) Le manuscrit de Leyde termine le paragraphe 5o par le mot w ^ | li j^a^tiu dont la finale tuu indique un mot identique avec Ta^io'*.
Soixante, en copte CE (comparez COO** trsixi»), se disait en égyptien su ou sau; en effet, le paragraphe 6o du manuscrit précité commence par ^ i ^ 8(Mit et finit par ^ i ^ ^ sautû. Le chiffre des bas temps pour 6o est^, imitation évidente du chiffre biératique '.
Pour soixante et dix , le copte a les formes cgÊE , cyqe , qui s'écartent un peu de C&'Cgq (rsept.-n Le paragraphe 70 du manuscrit commence par le mot m ^ • sefe)(u et finit par JL
^ Peui-éti'e seraitH» la tête de 1 oiseau terminé par bu et dont le premier signe
appeW À - /iu. ( Voy . la slèle de Pische- '*^""'' *[ A *«* °» ^ l'hiëraUque pour M» ff trente.» On trouve également, sur une
renpiah,) stèle du Louvre, le titre 000 J \ V^^
■ Voyez Brugfsch, Zeitsekr^, février nous serions bien tenté délire tnabu, d'a-
1 868. L'égyptien peut avoir possédé deux près le copte JUL2>&&.
termes différents ; le papyrus de Leyde * Voy. le tableau ci-après, planche II,
met en rapport avec le nombre 3o un mot au nombi*e 60.
an x^^rf'f' ^'^^^ ^^ j^^ ^^ ^^^ P^^ approximation qui ne suffirait pas pour renseigner exactement; joint avec le premier, on en peut conclure que 70 se prononçait d'une manière peu différente de sefe/^ ou se/ef cr sept, -n
Quatre-vingts, en copte memphitique Ji^imnE, sahidique ^Jtx- EHE , se retrouverait exactement dans le mot 8 ^^ indiqué par M. Goodwin : le manuscrit ne nous renseigne pas de la même manière, il nous renvoie au nombre «rhuit?» par le mot ni* Ati sesennuiu. Peut-être la langue possédait-elle deux termes différents. Le chiffre ptolémaïque ^^ tr quatre-vingts t) est encore une imitalion de l'hiératique *.
Le copte présente pour quatre-vingt-dix les formes, sahidique HECTî.îO'*, memphitique TiîCi2>îO'c provenant de "^IT tr neuf; -n le même rapport existait en égyptien, le manuscrit met ici en allitération le même groupe que pour le nombre 9 : ® | | | le cycle des neuf dieux prononcé patu.
Le copte cqe cfcent?) est également égyptien; le manuscrit établit ici l'allitération avec le mot TtTfT ^|^ ^^ $aâ.
Pour âoo, le memphitique gJRT semble bien provenir du précédent avec la finale ^ ^1 du duel. Le mot antique était le même, le manuscrit se sert ici du mot ^^^ ^ ^ietau.
Après 200, le copte place les noms d'unités avant le mot ^E, comme ojJW.n'^ajE sahidique, 3oo. Le précieux manuscrit de Leyde montre que telle était aussi la règle égyptienne, il commence
P^^ m TîTlTl X'^^^^ *^ ^^ numéro 3oo et P^^||||lmTi^ i^"-
méro aoo.
Le signe ^ 1,000 n'est autre chose que la lettre ^a, le copte
ujo montre l'adoucissement ordinaire de x ^^ *•
Le doigt levé 1 , valant 1 0,000 , se prononçait teb ^\ 1 . Le même
^ Voyez le tableau des chiffres hiëra- remarque notaromeut dans le verbe s i tiques, planche II, aunorabre 80. 8^ J«*4 rrprier.^ Comparez les va-
^ \ I ; celte orthograplie pleine se riantes ^^ | 1 /îii et a I ] teb.
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rapport est conservé dans le copte sahidique : TH& (r doigt, ^ ^êb^ 10,000. Les 1,000 et les io,ooo se répètent jusqu'à neuf comme les chiffres précédents.
Le têtard ^, i oo,ooo, se prononçait 8 ^ ^ ^ hufennu ^; le nom spécial n'existe plus en copte. Pour plusieurs centaines de mille, on pouvait aussi répéter le signe ^ ou le placer sur des unités; exemple : \ /ioo,ooo. Les grains des domaines de Mageddo sont évalués dans Tinscription de Ttiimes III^ à un nombre de û tena cr mesures^ exprimé par ^^ J J J J J J J J |g 208,200 (dizaines et unités effacées). Ailleurs le même document founiit le nombre de \|1« '' 120,2 i/i^.
Le signe t répond au phonétique ^ A^A et au copte ^^^ ff multitudo, multus. 11 D'après la progression décimale des expressions numériques, il doit signifier «run millioniî quand on le prend dans le sens absolu*. La phrase suivante, tirée du discours de Ramsès II, au Poème de Pentaur, montre l'emploi des trois derniers nombres ^:
ç^iQ-h^^iq^
rjL:^'ii^^^\
Kem-nd
)(U'na
àmen er keh-^ en (tnen/itu) er hufennu em
* Le Poëme de Pentaur, Papyrus 3 Sallier, III, 3, nous a fourni la première transcription de ce mol. (Voyez Devëria, Revue archéologique, 1869, 1. 1, p. 953, pour ce chiffre et les suivants.)
* Lepsius, DenArmôier^ III, 39, et 199,
' Dans les inscriptions des dernière rois d'Ethiopie,^ précède immédiatement g^.
Nous serions tenté de croire qu'il ne valait a]oi*s que 1 0,000 ; ainsi dans l'exemple
de la stèle du roi Hor-si-àtef — ikm
nous traduirions 55,359 bœufs; car les nombres 5o5,359 et plus loin 600,000 nous paraissent invraisemblables pour du
gros bétail dans la région éthiopienne.
^ Avec le signe du temps 0, le groupe j0| heh s'appliquait à la durée indéfinie du temps , qui a commencé à la première apparition du soleil, selon la doctrine du chapitre xvn du Rituel,
* Poêtne de Pentaur, 3 Sallier, 111, 3, et texte de Louqsor. Ajoutons que le signe ^ paratt souvent désigner le plus grand nombre imaginable; il est écrit du dieu créateur :
àu-k uâ'td du heh en âny dm-ek.
Tu es un seul, cl un million d^étres vivants proviennciil de toi.
ent-hetar-u er sa teh en son ynr^itu àu-sen
temet em bu un.
Ce que nous traduirons mot à mot par : cr Je trouve que je préfère Ammon à des millions de soldats, à des centaines de mille de cavaliers, à une myriade de jeunes frères, réunis ensemble ^r
La progression des séries de chiffres ajoute encore ici Tanneau û, prononcer _ ^Sennu, qui par sa forme de cercle inspire l'idée d'inGni. Hest probable qu'il recevait aussi la valeur fixe de lo millions^. On combinait d'ailleurs ces derniers signes pour indiquer des nombres immenses : ainsi, ^û vaudra 100,000 x 10,000,000 ou 1,000,000,000,000. C'est ainsi qu'il est dit de Ramsès III à Médinet-abu :
Ptàrf hufennu iennu ma uâ.
Il r^arde les multitudes immenses (des ennemis) comme nn seul (homme).
La combinaison du signe t avec la palme des années J et le têtard ^ ou l'anneau û, quelquefois réunis, indiquent, d'après ces principes, des périodes d'une immense durée Hh' ct^^ ^^^'
FORMES GURSIVES DES CHIFFRES
237. (Voir les planches I, II, III, IV et V.) Les formes données aux chiffres dans les écritures cursives de l'Egypte sont disposées dans nos tableaux d'après leur ordre paléographique; on comprend
' Par lexpression ien xj^mlu, le roi ' M. Birch indique uiie variante de
indique probablement les jeunes princes même valeur, dcrite ^a^\ fjj\8eni-tu, comme type de héros. Zeitschrift, etc. 1868, p. 10.
ainsi leur origine hiéroglyphique el Ton peut suivre des yeux la marche des abréviations. La première série a appartient à l'ancien empire; une grande partie de ces formes archaïques ont été recueillies par nous dans un registre de comptabilité appartenant au musée de Boulaq ^
La deuxième série b appartient presque tout entière au règne de &ït^'-(XIX^ dynastie 2)..
La troisième série c est tirée de papyrus moins anciens; c'est en général à ce type qu'appartiennent les formes reproduites par Champollion^.
Dans les trois premiers chiffres hiératiques * les unités sont simplement reliées, mais, dans le 3 démotique, le second trait étant tracé en remontant et le troisième en descendant, le chiffre a déjà perdu la claire signification de son premier aspect. Pour le chiffre 4, la dernière variante hiératique a remplacé les trois premiers traits par une ligne courbe.
Le chiffre 5 reçoit une explication de son tracé le plus ancien : les trois premières unités ont été petit à petit abrégées en un trait transversal, le long trait vertical étant pris pour deux. Le nombre 6 est quelquefois écrit par deux fois 3 ; dans le chiffre 6 hiératique on voit le second nombre 3 abrégé à son tour en un trait transversal. Les deux variétés du 7 décèlent le même principe d'abréviation : la première forme ^ montre que le trait oblique est l'abrégé
* Ce papyrus est ëcrit dans le style de RoUin, etc. Malheureusement les figures
la XII' dynastie; on y trouve mentionnée des cbiflres n'ont pas toujours étë scru-
j I<SL I ^ .. puleusementdëcalquëes par le dessinateur,
une remc nonmiée 1 ^JS I . f «a, un , ,, r, . , .
1 ^IIJ 1 j| * Voyez hrammoire égyptienne, n 179
prince '^^ p 'HT ran tenb et divers per- et suivants, sonnages de la même époque; les distri- * Voyez la planche 1. butions de vivres étaient faites par un pré- * Cette première forme , quoique trèsposé de la maison royale. rare, est d'une valeur certaine; elle figure ' Registres de comptabilité publique notamment au papyrus de Boulaq dans du musée du Louvre et de ta Bibliothèque la somme 1 7, résultat de laddition de 1 6 impériale. Ce dernier a été publié demie- plus 1 . rement par M. Pleyte dans les Papyrus
de trois unités et que la barre inférieure en représente quatre. C'est la môme expression du U répétée qui forme le chiffre 8; mais le 9 a une physionomie particulière, il nous paraît le produit du chiffre 7 augmenté de deux unités. Les abréviations successives l'ont singulièrement changé et l'ont amené à une forme très-voisine de notre 9.
Les trois premières dizaines se sont formées de la même manière ; on voit clairement la forme cursive du fl 1 o s'augmenter d'une et de deux unités, d'abord séparées de lui et qu'un tracé plus cursif a bientôt soudées à la dizaine ^ pour former les chiffres so et 3o. Les premières formes des chiffres 5o et 70 laissent également reconnaître l'accouplement du 5 et du 7 hiératique avec le n de la dizaine. Pour 60 et 80, le principe est différent; la réduplication de trois dizaines pour 60 et de quatre dizaines pour 80 est indiquée par la barre inférieure; c'est ce que rend évident la composition du chiffre 90 où les deux traits inférieurs remplacent manifestement deux rangées de trois dizaines.
Le signe des centaines est le tracé cursif ordinaire de ^, un peu allongé; il sert de support aux unités qu'on y place jusqu'à 5 00 2; 600 et 800 sont composés dans le môme esprit que 60 et 80, c'està-dire qu'on y indique la réduplication par la position même des unités. On ne peut jamais les confondre avec 3oo et /loo, mais on pourrait, à certains endroits, hésiter entre 5oo et 600, parce que la pose du calame a quelquefois donné au trait inférieur de 600 un caractère douteux; toutefois un examen attentif décèlera toujours l'esprit du tracé'. Pour 700 et 900, les chiffres 7 et 9 se sont soudés au sigle des centaines.
^ Voyez ia planche IL papyrus de Boulaq. Le papyrus Rollin ,
* Voyez la planche III. . étudié sur Toriginal, ne présente pas non
' Pour bien distinguer la physionomie plus de confusion entre ces deux chiffres.
spéciale des chiOres 5 00 et 600, conipa- Comparez Pleyte, Zeitschrift, etc. février
rez ces deux nombres, dans les deux ad- 1866. Le dernier modèle du chiffre 600
dilions reproduites planche V, d'après le est donné dans notre planche 111 d après
Le support des multiples de 1,000 est probablement un abrégé du mille ^ hiératique^; 5, 000 s'écrivait par 3, 000 et 2,000. Nous retrouvons encore une fois l'indice de la duplication pour 6,000 et 8,000. 7,000 semble écrit par 5 et 2 sur 1,000; 9,000 est obtenu par la triplication de 3, 000.
Pour les myriades, on employait un système contraire, les unités s'écrivaient au-dessous du chiffre 1 1 o^ooo. Il en est de même pour ^ 100,000 et ses multiples ^
238. Les nombres ordinaux' s'expriment en copte par l'addition du préfixe ^E^; l'égyptien possédait la même locution. Ainsi
le troisième, le dixième, etc. s'écrivaient ~^ meh yetnet, Z ^ mek
met, etc. L'inscription de Rosette se sert de la progression meh uà, ^^ m>eh sen, ^^ meh yemet pour désigner les temples du premier, du deuxième et du troisième ordre. Cette particule *^^^ msh se mettait quelquefois avant le substantif dénombré; ainsi, ri V O meh hru yemst signifie cr le troisième jour, n
II y avait des termes spéciaux pour le premier et 4e deuxième : *\\' '^i^^*' variante graphique I, signifie crie premier. •» On trouve aussi ^ hali dans le sens de ff celui qui marche le premier ou le chef, fl Le copte ^O'îfEiT ttprimusii en tire son origine. Le second se disait quelquefois \ j|k «^wi; on le trouve surtout comme
Champollion; mais nous n'en avons pas tnaire des combinaisons de chiffres élevés
trouve d'exemple certain , e( nous pensons dont il ne cite pas d'exemples et que nous
qu'il peut y avoir eu là une confusion avec n'avons pas rencontrées dans les manus-
un chiffre 5oo dont les unités sont liées crits. La véritable expression pour les
entre elles, ce qu'on observe fréquemment. multiples de 100,000 a été donnée par
' Voyez la planche IV. M. Devéria. (Voyez Revue archéologique,
* Voyez la pi. V. Champoliion donne 186a, t. II, p. q53 et suiv.)
de très-bons exemples de chiffres et de ^ Voy. Champoliion, Gramm. iV' 198.
nombres hiératiques dans la Grammaire * M. Brugsch a rendu très-probable-
égypliemie y n' 196. On en trouvera aussi ment la lecture tep pour la tète ^|^ dans
de nombreux spécimens dans les |)apyrus le sens de r premier ;') cependant le copte
Rollin publiés par M. Ploytc. Champoliion a aussi 2»c|>E (rprimus.') ^ent a parfois le
indique encore au n** 197 d<* sa Gram- même sens. (V. Brngsch, Dlc(, p. 1108.)
adverbe (cileruDi.T) Le copte possède encore x\eju cr etiani , ^ E<^nEJW^
rrsodalis, SOCiuS. T9
Le nombre ordinal était également noté par la finale 9 (fém. • ^). On ne voit pas clairement si le vase 9 joue ici un rôle phonétique^; ce n'est donc que sous toutes réserves de preuves ultérieures que nous transcrivons* sen-nu (r deuxième, -n^^^emei-nu a troisième, -n etc. Cette forme est très-ancienne, et * ainsi écrit donne lieu à diverses locutions, telles. que «*^-^ ^^ sen-nti-^ cr celui qui n'a pas son
second , incomparable ; -n ^ jl her se^i-^iu-s cr pour le second de cela , n c'est-à-dire : tren récompense de cela'.?)
DES FRACTIONS
239, Les fractions d'un ordre quelconque pouvaient être écrites en traçant le dénominateur au-dessous de la lettre •«=»► , qui signifie alors re «r partie ;t) le copte pE a la même fonction*. C'est ainsi que ÎTTn est i/B, ^y^ .i/i o, ^^J i/ûo; on pouvait arriver par cette méthode à des divisions minimes, mais, dans l'usage ordinaire, chaque genre d'unités avait son système de divisions et leurs fractions se suivaient dans une progression régulièrement descendante. Une autre particularité de la méthode égyptienne consistait à n'employer d'autre numérateur que l'unité. Cette règle ne souffre qu'un très-petit nombre d'exceptions; ainsi la fraction 2/3 est figurée par le chiffre ^^rx^ (quelquefois '^'n^). M. Brugsch a aussi trouvé des sigles démotiques pour 2/3, 3/5 et 5/6 ^ et le même savant a signalé le groupe x w équivalant aux 5/6 du poids 1 kel; mais ces derniers^ exemples sont tous des basses époques.
' Voy. ChampoUion, Gramtn, n° soi. * Inscriplipn d'Ahmès, fils d'Ahm.
* M.PJeyte,2etWiri/i>etc.niarsi868, * Voy, ChampoUion, Gramnu ïC aoa.
- * Voyez, sur la planche V, Jes signes
observe en ellel que 8 ^ meh-l est i r «• i ^ t - x u a
■ Il ^ 9 ' des fraclions dans les (rois écritures égyp*
un des noms du vase 9. tiennes.
Le signe "Tx^ cra/Si) se trouve plus anciennement, ainsi que le groupe ^"Y" ou ^^ seul pour (t la moitié, v
àu tu tor-hufu maenna beti.
La vermine emporte la moitié des grains \
dit Técrivain du papyrus Sallier n^ i, en dépeignant les soufTrances du cultivateur.
2A0. Les registres de comptabilité ne divisent ordinairement la mesure de grains qu'en quatre fractions. Des points isolés représentent • un quart, * la moitié et •* les trois quarts; un tracé plus rapide joint souvent ces points et en fait des sortes de chiffres 2; on y rencontre aussi, mais rarement, le sigle ^ inférieur à i//i et valant probablement 1/8. Mais dans.les offrandes dont la quotité était minutieusement réglée, les fractions de la mesure de capacité I ' àpt
I iih • • •
deviennent très-nombreuses et descendent à de minimes quantités. M. Dûmichen a publié en entier le grand tableau des redevances pour toute l'année qui occupe une grande partie de la muraille extérieure au sud de Médinet-abu '; les fractions de la mesure 1
àpt y sont indiquées dans l'ordre suivant : ^^^ ou ^ ont la même valeur que ^^ la moitié; • ou #* valent un quart; ^^ est 1/8, ^^ 1/16 et ^fefe^ ou ^ 1/3 3. Les textes sont malheureusement frustes et les calculs paraissent quelquefois inexacts ^. Malgré tout le soin avec lequel nous avons étudié cette muraille, nous n'avons pu trouver de preuves pour les valeurs suivantes, que nous ne proposons que sous toutes réserves :
' Papyrus Sallier, I, p. 6, 3. «rboisseaux.» (Voyez ci-après, n* aA4.) * Voy. la planche V. Comparez Cbam- ' Voyez Diimichen , Tempel-Inschriflen ,
[Million, Grammaire, u" ao3. L'unilë era- pi. 1 à s6.
ployëe par les comptables (^lant ordinai- ^ Comparez Pleyle, Papyrus RoUin,
rement le tena, les quarts sont des àpt ou p. 89.
Ces séries sont encore compliquées quelquefois par Tintroduction du signe M et des combinaisons m , u «> et ^=> seul, dont le rôle ne nous est pas expliqué ^ Enfin on y rencontre aussi des groupes qui semblent devoir s'interpréter par des fractions de fractions.
Les recettes pour la composition des parfums sacrés sont aussi très-riches en fractions; mais, sauf les exceptions déjà notées cidessus, elles s'écrivent par •«=»► au-dessus d'un dénominateur, le numérateur étant supposé l'unité. Les fractions carrées avaient une expression spéciale que nous étudierons avec les mesures agraires.
POIDS, LONGUEURS, SURFACES, CAPACITES
2 Al. Les poids officiels des pharaons étaient l'anneau de métal ou ^S et ses subdivisions. L'anneau est ordinairement écrit par le groupe a*****^ dont les variantes >***^, >*^Mi tetiu donnent la prononciation ^. M. Ghabas a prouvé que ce poids contenait dix unités inférieures nommées m kety mot qui rappelle le copte
T-KXTE ccdrachma, T) Les pesées ont donné au même savant le poids moyen de 9,1 grammes pour le ket. L'énumération des fractions du ket a fait penser à M. Lepsius qu'on le divisait en 36o parties, dont chacune équivaudrait à 0^,026 environ. Quant au teriy il pesait à peu près 91 grammes. Tels sont les poids avec
* Comparez l'explication donnée par signes '^ et ^^ sont ici tracés en sens
„ ^ , . .• % I "^^ , inverse de celui du monument, où Técri-
M. Goodwm du croupe it I ^^ uoa- . v j •-
° 3U ^^— ^ ture commence a droite.
ro-ti qui remplace et cetera et qui semble ' Voyez Diîmichen, Kyphi Texte, et
signiGer mot à mot «ren traversant les Pleyte, Papyrus RoUin, passim. (Gompa-
(autres) parties.» (Voy. ZeUachrifi, etc. rez le même groupe abrégé, Papyrus
aoât 1 868 , et Brugsch , Dict, p. 960.) Les Harris, p. 1 6.)
lesquels on évaluait les rnalières précieuses enlevées comme butin ou reçues en tributs par les pharaons ^ Les étalons étaient vériGés au trésor roval^.
Les Egyptiens avaient des poids d'une valeur beaucoup plus élevée : on aperçoit dans les plateaux de la balance les figures de divers animaux tels que le taureau ou Thippopotame; ces étalons étaient probablement en pierres dures et pesantes comme les exemplaires des multiples du % que possèdent les musées.
2A2. La coudée royale parait être la mesure officielle de longueur; les exemplaires les mieux conservés lui donnent BaB millimètres ^.
La coudée royale ^ .q^^a wfgn mahi comprenait 28 doigts composant 7 palmes. La petite coudée «a^^ "^^^ mahi net» n'avait que 6 palmes ou â/i doigts; voici le tableau des divisions gravées sur la coudée royale :
1^ La coudée royale 1 éo^^^ égale à 38 doigts= o"*,595.
2° (Le Pygôn?). ^.^-^ remen^ 20
3* Le ... ? i— / Uier 16
&•* La grande spithame / î ^ ? 1 4
5** La petite spithame \ "îj^ ? 12
6*» Le Dichas ^»i ^»i ? 8
7** Le poing fermé ^■►" ? 5
' Voyez Campagnes de TutiM9 III; on inscription : ffcinq ket da trésor d'HélicV'
y rencontre par exemple comme tribut polis.)» (Voy. Chabas, Note sur un poids
annuel de la nation éthiopienne de ^^ égyptien, Revue archéologique, 1861.) ^^ m jT nUFi é * ^p ^p e * Voyez Lepsius, Veher die œffyptisehe
l ui^ ^^ , . . ^^ i i I Elle, etc. Berlin , 1 865 , et ZeiUchrtJï, etc.
nnnn'ij^ « /- • /.j» décembre ises.
JyJsÀ iBiffa,374tenetunAfe{dor,)) . ^ . , , ., r .
n n n ni l^ ouivant la remarque de M. Lepsnis ,
c*e8t4i-dire la quantité assez considérable la patte d*oiseau répond ici au groupe
de 216 kilogrammes et 63 grammes. imii /-^-^ remen «le haut du bras.n
* L^étalon qui a servi de point de dé- * La prononciation de la patte d oiseau
part aux calculs de M. Chabas porte pour ne nous parait pas encore bien déterminée.
8*^ La main -^ik 5 doigta.
9° Le palme -^h^ iep k
1 o** Le doigt 1 ieb i
On employait aussi des fractions du doigt, telles que .^= un demi-doiet, TlTi wn tiers de doigt, et même H un seizième de doigt.
Le palme -ma^^ mesure très-usuelle, s'écrivait aussi phonétiquement par "f!^ sep, en copte cyon r palmus, t et par ^^*s, qui vaut ordinairement ««^'.
On rencontre dans les textes d'autres mesures de longueur; la
canne "^^ avait deux variétés, en relation probable avec la grande
et la petite coudée- Deux noms de cette mesure, )f\ j^ uar et
naby ont été rencontrés par M. Brugsch ^ qui a également in-
diqué une mesure itméraire nommée 1^ ^/^^m*\ àtur.
243. L'inondation annuelle rendait les mesures agraires plus nécessaires dans la vallée du Nil que partout ailleurs. Nous trouvons dans les anciens textes le tena 1^9^9 mesure probablement en rapport avec la surface nécessaire pour produire un tena de froment. Une autre mesure très-ancienne s'écrivait par le groupe ^^«a^ Les tombeaux memphites offrent, pour ce mot, de nombreuses figures toutes composées par la réunion des trois signes ^^^^ . Nous pensons que c'est la même mesure que le ^^ . sala qui sert d'unité dans les calculs de la grande inscription statistique d'Edfou ^. On ren-
* M. Lepsius croit qu'il y avait deux phische Inschri/Ï âm Tempel von Ed/u,
systèmes de divisions, de grands et de Beriin, i855. On trouve, à ia première
petits doigts, etc. nos coudées ne portent ligne de la planche III, la description
pas ces doubles divisions. d'une pièce de terre con (enan t Ç^|J[^ I
' Voyez Brugsch , Dictionnaire, p. 333 rr i oo Sata de ^^^v ^na-t ou terre basse, n
et 3 3 a. M. Lepsius pense que cette canne Le premier morceau donne 98 unit^ plus
ou perche j est <^ale à lorgyie de i/a i/4; on y ajoute une parcelle de i/a
six pieds. (Voy. Zeitsehrift, etc. p. 97, à Tonent, plus une parcelle de 1/2 1/6 h
i865; comp. Brugsch, Diet. p. io5i.) loccident. Le texte réunit ces deux par-
^ Voyez Lepsius, Ueber eine hierogfy- celles par les mots <=»^î"^f P? «•
Ton a
contre encore la mesure nommée !•«=»► iT^ âr, que M. Brugsch regarde comme équivalant au schœne. Quant à cette célèbre mesure agraire, cxpivos^ en copte cyEttno^, elle n'apparaît sous ce nom qu'à l'époque des Ptolémées. L'inscription d'Edfou * décrit un domaine de 70 sata 1/2, 1/8 et 1/16, et elle ajoute -<«
'^^^^RÇ nti âr ^ennuh sefer^^ ce qui fait sept schœnes; si négligé les fractions, le schœne aura contenu 10 «ito.
Les fractions carrées qui correspondent à cette mesure ont pour expression les groupes suivants :
{remen?) tr 1/2,1^ fiMy hesep «x/Uj'n ^^ (*^^) <^^/8,^
\ «tt ff 1/1 6 Tî et I V renia cr 1/82 ^. -n Ces fractions toutes spéciales représentent peut-être des noms propres, comme nos anciennes dénominations de boisselées, perches, etc. plutôt que des fractions proprement dites. Telle est l'idée qu'inspire naturellement cette série de noms distincts pour chaque fraction de la mesure.
2àà. Parmi les mesures de capacité, le vase nommé nj m hen occupe une place moyenne. M. Ghabas ayant remarqué que les textes donnaient 5 tenu pour le poids d'un hen d'eau , et 7 1/2 pour le poids d'un hen de miel, a tiré de ces mentions la valeur de 0^455 pour la capacité du hen^. Ce résultat parait offrir toute garantie. Le tiers du hen ou une coupe de la contenance de o\i5i se nommait ' àjht ou tep-ty ce que M. Chabas compare au
PV
6ala hesep rrcela fait un sata et un quart ;^ puis il conclut : n persan cela fait 1 00 {sata).yi}A. Lepsius, n ayant pas reconnu Fiuiitë sata , trouve et devait trouver qu*il manquait une unité à la seconde somme pour faire ce total.
* Voyez Lepsius, {/eier eine hieroglyphische InschriJÎ am Tempel von Edfu, pi. V, I. a 0. M. Lepsius évalue le schœne carré h 1 00 orgyies et à /i/i5" âo ; le sata vaudrait donc /j/i™ 62 d'après ce calcul.
* De nombreux exemples tirés du monument d'Edfou enlèvent toute espèce de doute sur ces valeurs qui ont été reconnues par M. Lepsius. (Voy. louvragecitë ci-dessus.)
^ Voy. Chabas , Détermination de la valeur de deux mesures de capacité, etc.
M. Lepsius applique à cette mesure le nom grec Ivhv ; le hin hébreu ne paraît pas avoir la même valeur, malgré Tidentité des deux noms.
copte &.«J>OT(fScyphus'.'n H faut se garder de confondre cette me-
sure àp-t avec I ' àpl de Tinscription de Médinet-abu qui con-
• éik » • •
tenait ko hen, ainsi qu'il résulte clairement de tous les calculs consignés dans cette grande liste de redevances. Cette dernière peut être justement comparée au boisseau des Coptes nommé t-oxtte , car, d'après les données précédentes, sa capacité était de 18 litres 30 centilitres.
Les totaux de cette môme table d'offrandes Font aussi ressortir la valeur du \{\ tena, égal à U àpl et qui équivaut en conséquence à 72\8o. C'est de cette dernière mesure que se servent les inscriptions pour compter les grandes quantités de grains reçues par* le trésor royal.
Ces quatre mesures forment donc la progression suivante :
1** h^tena lo^ou O seul, valante àpt^ 160 hm^ 79^80; ^^ \jQi àptï '' , ou .--«iii seul , valant ûo heny i8^ ao; 3^ Le hm lu ft valant o\&55; h^ La àp'l (ou tep-t) valant i/3 du hen ou o^i5i.
Outre ces mesures principales, on rencontre une très-grande variété d'expressions particulières servant d'unités pour diverses denrées. Nous nous contenterons de citer le «^^k %^ variante "V .. ^^^ Ç û lama ou tamau, qui parait correspondre au
sac de blé^ Les liqueurs se mesuraient par une quantité de vases différents, comme le \\ i§ lis et le s=d \i§ teb pour la bière; mais nous ne pourrions énumérer toutes ces expressions sans sortir des limites que nous nous sommes imposées.
' Voyez Dûmichen dans Bragsch, Mo- La valeur double de la tête j|^ peut laisnuments, t. IV, x, 89. I^ mesure appelée ser quelque doute sur la lecture àp-t ou jk ..^ ta dp, qui devait être d'or tep-t pour le nom de cette mesure.
pour la fête nommée ^aI xj^besta rrlela- * Voy. Pleyte, Etudes, p. 127; corap.
bour,'> était un tiers du hen, dit le texte : Ttl^JU^E «rsao ou «r bourse. ?» Les papyrus mouti'entrusage de nombreuses mesura appliquées a ton les sortes de substances.
<=»\\ I U ^ drien hen re-x^smet.
DES CALCULS
245. Ou sait peu de chose jusqu'ici sur ies connaissances mathématiques que les anciens Egyptiens ont possédées. Les monuments pharaoniques que nous avons cités ne contiennent que des additions et des soustractions ou les multiplications les plus élémentaires'.
Dans les additions, les nombres sont énoncés l'un après l'autre; la somme est précédée par le mot ^=lVl .^^^^.^ (comparez ''Ttuw ffconjungereiî), qui signifie (f réunir. Ti Les variantes (û^ et fû^ sont usuelles. Dans les registres hiératiques, les totaux sont ordinairement énoncés par le sigle hiératique pour .jm^. tout seuP. Pour la réunion de plusieurs sommes partielles on se sert parfois de l'adverbe Tfkl ««^ cr ensemble. -n Voici un exemple d'addition de nombres entiers et fractionnaires, tiré de la liste des offrandes du temple de Médinet-abu ^ :
{Suf)restena 18 àpt i/â 1/8 i/io;
Grains du midi : ttna 18 1 ^ 1/^ '/^ */^®^
*^ n çnnnnn""" '- . -M n
çnnnnmi • vn n
{Sufjmehittena ag8 àpt i/i 1/8 îJùo;
Grains du nord : f<iia 998, apt i/h ipi i/so;
temet {kasf) tena 3î 6, àpt j/a i/i i/ao i/io;
I in I ^ • n n R fi
En tous grains : tena 816, ap( i/s i/h i/so i/'Ao;
Le 1//40 de Yàpt étant précisément le heUy la somme peut se traduire par 3i6 Ima et 33 hen.
' L'annonce d'un papyrus contenant un traité de gëonoëtrie que vient d'acquérir le British Muséum est de nature à exciter la plus vive curiosité et à fixer nos idées sur bien des points, surtout si le nianuscril appartient aux âges pharaoniques.
* Voyez ces sigles sur ia planche V; h l'époque ptolémalque t^ est remplacé par "-x^ et ses variantes.
' Voy. Diimichen, Tempelinsehrijien , pi. XX , 1. 1 9. Nos notes de voyage vérifient la parfaite exactitude de ces lignes.
DES CALCLLS. 125
Dans le même monument, les ofirandes à recevoir chaque jour amènent une multiplication par 365 pour obtenir le total de Tannée; on Tindique par les mots \ itiàrien renp&^ hru tiu ff ce qui &it pour launée et les cinq jours (épagomènes ^). d
Les registres de comptabilité offrent aussi quelques multiplications de ce genre, mais surtout des additions et des soustractions. Nous donnerons un exemple qui fera comprendre la marche de ces comptes. Dans le registre du Louvre , écrit au temps de Séti I^, le comptable, établissant sa balance au 39 Mésori de Fan Sa , détaille d'abord ce qu'il a dépensé en distributions, X-J er-tau-nef (^ il a donné. D II trouve une somme de 3,0 36 tena et un quart. Il énumère eusuite ce qu'il a reça en deux espèces de denrées; la somme s'élève à 3,028; il conclut ainsi : A ^ • ùi-tu 8 iJU; c'est-à-dire (rpour balance 1) ou r excédante à son proBt, 8 t/k; c'est la somme dont il se trouve en avance d'après cette portion des comptes. Les mots \i ^ ' ^^^ ^^ tut-fou jfc. ^ 1 un ein (tut?)/ t^'û
reste dans sa main^ ou bien (r existant dans sa maini) annoncent au contraire l'excédant de la recette sur la dépense.
L'addition suivante donne un exemple de la fraction ^ inférieure k i([i et valant probablement 1/8 :
iîîQÎ!" * cest-ànlire : tena 17& i/4 (1/8?) etn" •et ik 1/4
2/16. Le calcul^ de l'aire des pièces de terre énumérées dans
' D'autres offrandes à faire deux fois ticpies; 80 1 ? heseb «r compter, calculer n par mois amènent une multiplication par est identi<jue avec stfnett^xwo^ ; î=î x^-
3 4 seulement. bar, dont se sert TinscriptioD d'Edfou pour
* ÏjCs mots pour « calculer n sont corn- la réunion des sommes partielles, est le muns h T^ptien et aux langues sëmi- même que le radical I3n «r junxit. -n
l'inscription statistique des domaines sacrés du temple d'Edfou s établit ainsi pour un quadrilatère :
"" ""il il nnnn
20 h ùo, lik k font 80 \
Il s'agit d'un rectangle ^; aucun mot n'indique la marche de l'opération, on voit bien qu'on réunit les côtés opposés, mais rien ne dit qu'on doive en prendre la moyenne, ni qu'on doive faire la multiplication, comme le prouve le résultat. La méthode est supposée connue; il en est de même quand on doit prendre une perpendiculaire pour élément au lieu d'un côté, on se contente de donner les dimensions qui forment les éléments du calcul. Le triangle se calcule comme un quadrilatère, seulement on remplace par ^T ou cr zéro n le côté qui manque ; exemple :
Zéro à deux, trois à trois, font trois sata.
Il est évident que â représente la base et 3 la perpendiculaire; si le triangle n'est pas rectangle, on laisse les côtés sans en rien dire, la méthode est supposée connue.
Il devait arriver souvent que les lignes extrêmes n'étaient pas régulières ou que certaines parties étaient improductives ; on complète alors l'arpentage par de légères additions ou soustractions probablement faites à vue d'œil.
Nous avons déjà cité la pièce comprenant 100 sata^; après le morceau principal, qui contenait 98 1/2 i/û, le texte ajoute:
* Les deux premiers <=» sont la pré- Londres qui nous a été communiqué par position er ffà, vers» et le troisième est M. Lenormant, le quadrilatère se nomle verbe «=» er (rfaire ; 9 il est souvent écrit mait ^ ^^ à/te et le triangle P' ^ supt ; ^m>. àri sous sa forme pleine, quand il Taire à calculer se disait j^f^^-'amène ainsi le produit d'une opération ' Voyez Lepsius, Ueher eine hieroglyarithmétique quelconque. phische Jnschr^, etc. pi. 111, 1. 1 et a.
* D après un extrait du Papyrus de (Voy. ci-dessus, p. 191, note 3.)
tJ
DES CALCULS
7" per en àbet ijst tr excédant à Forienl 1/2 , tî
^^ïï V ïPv P^ ^ àment ijù i/à «t excédant à l'occident
Puis il conclut : <=>- Ç ^^sa (sato) tr ce qui fait (en tout) 100 sata.
Dans le cas contraire , quand on voulait retrancher des parcelles improductives, ou peut-être lorsqu'une sinuosité de la limite diminuait réellement Taire du champ, on faisait une soustraction. La portion à retrancher est indiquée dans les diverses sortes de calculs par des phrases assez variées; ici on se sert des deux mots su et p^en. Le premier \ ^ ^^ \ «1 signifie dans le discours (r exempt de, privé de,^^ il se rapporte au copte çyo'TSCLî (rexinanire,T)d'où cyoTi^EiT (rvacuns^-n II peut donc convenablement indiquer des (T vides Ti ou des portions à retrancher du total.
Le mot x^ ^^^ ^^^^^ P^^ ^^^ ^^^^^ variantes ^mç et ^^ ; à en juger par le déterminatif a>^ , ce devraient être des flaques d'eau à retrancher du sol productif. Le reste est toujours amené par le signe .-r-^ qu'on doit peut-être prononcer ici sep ^. Nous citerons pour exemples la soustraction qui suit la description d'une pièce de 202 sata i/â :
àpes xj^ '^^"^ V^ {^V^ ^'^'^* Évaluation (des mares?) deux unités et i/a, reste soo.
' Le terme ^ ia {Ibtd. pi. m, I. 18) n'estprobablementpas une simple variante; ce mot ainsi ëcrit signiGe ordinairement (rie sable, n copte UJO caréna, yi Dans Feudroit indique, on retranche sept «ata qua* .-^^^-ibAliSS^Aâ en hoir.
lifiës
La quantité est trop forte pour une simple sinuosité de la ligne terminale; nous proposerions de traduire ici m en hoir par
tr sables mouvants, y» hoir étant comparé à ^tlX^ rrvolare.» Il serait naturel de les voir retranchés du morceau dans lequel ils se seraient trouvés.
' 5^ est le mot signifiant «r reste;» cependant /.^-^ a surtout la valeur phonétique de Hiiii er-men, qu'on pourrait traduire rrit reste ;» des variantes seraient nécessaires pour trancher cette question. Il
Et celle qui suit un autre domaine de lo/i sata 1/2 et 1/8
\ J III V V ?^ ^^^ Vi
àpeê iuu Jiu{sata) iju î/8 (sep) sa sata.
Évaluation des parties (stériles ou manquantes?) quatre M/a^ une demie et un huitième,
reste 100 sata^,
247. En terminant ce paragraphe sur la mesure des surfaces, nous dirons un mot d'une méthode très-naïve qui a été employée pour exprimer graphiquement le contenu des domaines; on remarque sur un monument de la XX* dynastie ^ plusieurs champs ainsi figurés :
Mil
TTÎTTT
Après la description de ces pièces de terre, on lit la phrase suivante :
temet ah-t er-ài-tif {uar-t) tnet-ùu.
Total des champs qu'il a donnés, i5 mesures y» ■! .
On voit, d'une part, que la mesure de longueur v»-^»- (war-f?) correspondait à une mesure carrée', et, de l'autre, que le nombre de ces mesures était indiqué par les coches dessinées sur chaque pièce, car on y compte le total de i5 (unités).
2 A8. Le calendrier égyptien a donné lieu à de très-grands travaux, et, néanmoins, les points les plus intéressants du comput égyptien sont encore pleins de mystères. Il nous suffira de retracer ici l'ex-
faut soigneusement distinguer ce /-v-A seul publication du papyrus du Musée bride ^T^ avec le déterminatif des localités, tannique changera Tétat de la science h qui vaut un dcmi-êata. cet égard.
' Nous ne connaissons pas encore * Voyez.LepsiuSrZ)enA:mâ/er, 111,399.
d exemples d'autres opérations, mais la * L'orgyie, suivant M. Lepsius.
pression des principales divisions du temps. Le crjoun^ lU V
A^M, en copte ^00'«, était partagé en douze heures, jfc. ^ ^ nnu-ty
'k l| fc^fl/i, copie sa-
hidique (xup&.>, avait ia même division; chacune de ces vingtquatre heures avait son nom mystique, outre son chiffre ordinal ^
Le mois avait invariablement 3o jours; son nom -^•' ou simplc- .-•^ *®> .
ment ^ , -^•^ï se lit àbety en copte EfiOT (rmensis^. -n Le croissant ^••^ qui domine la composition du mot prouve que le moiî? était originairement lunaire; mais son caractère astronomique Tabandonne dans Tannée civile, où Ton a régularisé sa valeur au
chiffre fixe de 3o jours. Quatre mois composaient une saison ^ \
tar; les trois saisons augmentées de cinq jours complémentaires formaient l'année civile 4^ renpe-t. La première saison ou iétramé' nie se nommait jjjjiï àa, elle correspondait à l'inondation; la seconde per était l'époque des semailles et la troisième fisïïiî iemu celle des moissons^. Mais ces dénominations, certainement empruntées à la nature dans l'origine, n'avaient plus de sens actuel dans l'année civile, car cette année se composant invariable-
^ Les travaux successifs de M. Brugsch ont complété et rectifié sur tous ces points ie beau mémoire de Ghampoliion sur la Notation du temps. On y trouvera tous les noms des personnages mystiques qui président aux heures et aux jours du mois , ainsi que les fériés spéciales de chaque quantième du mois.
' Pour ia valeur àb du disque lunaire, voyez Umgsch y Dictionnaire, p. 37. Le caractère primitivement lunaire du mois ressort également de tous les textes qui concernent ses parties et qui le montrent suivant les phases de la lune.
^ C'est ce qui résulte du tableau des travaux agricdes du tombeau de^^«£.\^ Peheri à El-Kab, oiî la saison des semailles est appelée ^,^-_^V{®^ <«'^"*
père et celle des moissons I ^ \{0 fSS( àteru iemu; le sens de ^ moissons « est d'ailleurs incontestablement dans les textes celui qui convient seul pour le groupe ffsi •' semu , avec le signe des grains. C'est à M. Brugsch qu'on doit la définition du véritable sens des trois saisons, qui avait échappé h Champollion.
Ce même savant a fait remarquer que les Coptes se sont servis de HptJLT jiour ff l'hiver *i et de cycUJUi pour (rFété;» les tétraménies pre et
semu ne pou* vaient toutefois correspondre qu'à peu près h deux saisons de trois mois chacune et tirées d'un autre système de division de Tannée, emprunté aux Grecs et comprenant quatre saisons au lieu des trois divisions égyptiennes.
ment de 365 jours, sans admettre aucune intercalation, retardait d'environ un jour en quatre ans sur la marche naturelle de Tannée solaire. Une année civile aussi imparfaite ne pouvait servir pour guider la marche des travaux agricoles, mais le Nil y suppléait dans la pratique par la régularité parfaite du retour périodique de son dél)ordement.
t 2^9. Les Egyptiens avaient d'ailleurs trouvé un point de repère suffisamment exact pour guider une année fixe agricole pendant une longue série de temps; ils avaient remarqué que le lever héliaque de Sirius, qu'ils appelaient II A «tipherle triangle, -n revenait exactement près du début de 1 inondation. Cet astre , dédié à Isis, fut censé inaugurer l'année naturelle en annonçant le retour du flot bienfaisant. L'année sothiaque, produite par le retour du lever héliaque, étant sensiblement égale à l'année solaire, dut paraître pendant longtemps d'une exactitude très-suffisante, et ce ne fut qu'après bien des siècles que le retour du Nil, enchaîné par la nature non pas à Sothis, mais bien au solstice d'été, dut déceler aux yeux attentifs des prêtres égyptiens unef légère différence de marche entre les deux phénomènes. Quoi qu'il en soit, l'année civile de 365 jours, ou cannée vague, ^ retardait nécessairement d'un jour en quatre ans sur l'année sothiaque, par l'accumulation des différences annuelles, égales à un quart de jour : son premier jour parcourait ainsi tous les jours de cette année en i /i6o ans. C'est ce que les astronomes ont nommé la période sothiaque. On sait par le témoignage du décret de Ganopus que les Egyptiens notaient réellement le jour de leur année civile où tombait le retour du lever héliaque de Sothis, phénomène qui est indiqué sur les monuments par les groupes suivants : <=> A p^^e supt^ ff sortie ou apparition de Sothis r. et qui donnait lieu à une fête importante.
Les Égyptiens avaient encore d'autres cycles dont la valeur numérale ou la signification sont inconnues jusqu'ici. L'inscription de
Rosette parie d'un cycle de trente ans qui s'écrivait par le caractère nn. Il existait également une longue période nommée 8 ^ le ^^ henrtiy mais on ne connaît pas encore sa valeur numérique ^
250. Le tableau suivant montrera Tordre des mois égyptiens et leur correspondance avec les mois des Coptes ^ :
PRBMlàRE SAISON.
i" mois, Thoth; â* mois, Paopbi; 3* mois, Athyr; 4' mois, Choiak;
DBUXliMB SAISON.
i^'moîs, Tybi; â* mois, Méchir; 3* mois, Phamenot; &* mois^Pharmuti;
TROISIEME SAISON
i" mois, Pachons; s' mois, Payni; 3* mois, Epiphi; h" mois, M^sori.
Les cinq joure complémentaires s'écrivaient ainsi' :
I I ^œ:»^ Jri 1 I I II ^œ:»^ Jr 11 II
tiu hir-u renpe-t hru uà tiu hemrenpe~t hru sen, etc.
Ginqjours excëdaDt Tannée, joar premier; cinq jours excédant Tannée, jour second, etc.
* On peut seulement présumer par son chiffires, comme fJ! pour ^ tr troisième
emploi dans le résumé des règnes my tho- mois ; ^ tantôt on ajoute au nom de la saison
logiques, au premier fragment du Papy- © qui détermine le temps et ses divisions;
rus de Turin, que celte période dépasse s'abrège en rn et îss; en
des milliers d'années. pour ]|Jj|, M. Bnigsch a signalé la va-
' Les variantes sont nombreuses dans riante rare et importante Wtî S avec le
Torthographe de ces groupes; tantôt on signe de Teau. remplace les croissants multipliés par des ^ Telle est l'orthographe que nous
On les désignait aussi par la fête des cinq enfants de Seb et de Nu, nés dans chacun de ces jours.
251. Les jours du mois étaient aussi quelquefois indiqués par leurs fériés spéciales dont M. Brugsch a publié la liste; mais ce qu'il y a de plus remarquable dans leur appellation ordinaire, c'est que leur numération s'effectue dans les écritures cursives par des signes d'un système tout différent de celui des autres chiffres. Ces figures sont en usage dès une très-ancienne époque, sans qu'on ait pu trouver la cause de cette anomalie. Le tableau ci-joint réunit les formes hiératiques et démotiques pour les trente jours du mois^
Les dates publiques sont toujours exprimées dans l'année dont nous venons de donner la notation détaillée; elles se réfèrent uniquement à l'année du pharaon régnant et ne rappellent aucune ère fixe^.
252. A côté de cette année civile vague l'année naturelle avait aussi ses fêtes, telles que celle du lever de Sothis et celles qui se rattachaient à l'inondation. Sothis était d'ailleurs considéré comme la reine de trente-six constellations qui présidaient successivement aux trente-six décades ou périodes de dix jours, suivant son lever héliaque; une trente-septième décade enjambait d'une année sur l'autre, en sorte que deux années formaient soixante et treize décades. Ces astérismes', qui sont l'origine des
avons signalée sur les monuments de la ' La seule exception connue est celle
XII' dynastie; la variante j'j Ç nj | | de la stèle de San, qui a été érigée sous
rapportée par Champollion est plus ré- Ratnsès II et rappelle Tan Aoo dun roi
cente; elle est identique, car ^— ^ égale antérieur.
▼ dans le sens de (T sur, au-dessus, excc- * Leur nom est JJflJjjj X^^^~"'
danl.<) (Voyez notre lettre h M. Maury, qu'on compare avec le copte JqHÊC
Revue archéologique ^1847.) «* lampe , lumière, -o ' V^oyez la planche VI.
décans des astrologues alexandrins, formaient le calendrier stellaire d'une année Gxe, commençant au lever de Sothis; il explique la division en décades qu'on remarque sur divers monuments.
IMPRIMERIE NATIONALE
■ DGCG LISV.
AVANT-PROPOS
Lorsqu'une mort prématurée vint, à la fin de Tannée 1872, enlever si subitement mon père à rafiection de sa famille et briser une carrière scientifique dont on pouvait encore tanl espérer, le manuscrit du IIP fascicule de Y Abrégé grammatical était complètement terminé : des circonstances indépendantes de ma volonté en ont jusqu'à ce jour retardé la publication.
h' Abr^é grammatical est le résumé des cours du Collège de France, dans lesquels mon père, à deux reprises différentes, développa devant ses auditeurs les règles fondamentales de la grammaire égyptienne. Ceux qui ont suivi ces leçons se souviennent encore de la maturité qui présidait à leur préparation comme de la prudence que le professeur savait y apporter, prévenant avec un soin jaloux des doutes qui pouvaient subsister dans son esprit, et signalant toujours les points 011 Tinsuffisance de nos connaissances ne permettait pas de poser des règles définitives. En particulier, au sujet de la syntaxe de la grammaire égyptienne, il répétait souvent que, pour le moment, il fallait se contenter de tracer quelques règles générales, en laissant aux travaux de Tavenir la tâche de combler les lacunes par Tétude plus approfondie des textes déjà connus et le déchiffrement des inscriptions nouvelles.
Ces leçons du Collège de France, en dehors de Tintéret scientifique, ont laissé dans mon cœur des souvenirs que j'ai
11 AVANT-PROPOS
le devoir d'exprimer ici. Ce tjui frappait tout d'abord, ce me semble, c'était la clarté la plus parfaite dans la démonstration, unie à une modestie incroyable. Il y avait pour moi je ne sais quelle émotion profonde, lorsque j'entendais celui qui venait d'élucider des textes les plus difficiles ou d'exposer d'une façon magistrale quelque règle de grammaire jusque-là restée obscure, avouer simplement et sans embarras que tel passage restait pour lui lettre close ou telle tournure de phrase sans explication satisfaisante. Il y a dans ce fait un grand amour de la vérité, une abnégation de soi-même assez rares pour mériter qu'on les relève; aussi est-ce avec une joie bien vive que j'ai vu dernièrement un de ses auditeurs les plus assidus rendre un hommage public, dans la préface d'un de ses livres, à la mémoire scientifique de mon père et particulièrement à la méthode suivie par lui dans ses cours du Collège de France; cet éloge a été fait par l'auteur en des termes tels, que je veux ici lui en témoigner ma reconnaissance.
Il y avait en effet dans cette méthode une telle prudence, dans les résultats qu'elle produisait une telle sûreté, que si l'on voulait dresser la liste des connaissances nouvelles introduites par mon père dans la science, et qui s y sont maintenues malgré les progrès si remarquables de l'égyptologie, cette énumération serait longue et bien remplie. D'ailleurs ne suffirait-il pas à sa gloire, comme le disait naguère M. Grébaut , cf d'être resté le représentant le plus autorisé des études que ffson génie seul avait sauvées après la mort de Champollion.w
DES MODIFICATIONS DU RADICAL EN GENERAL
253. Les mots de la langue égyptienne , et plus particulièrement les verbes, se présentent quelquefois sous des formes où le radical a subi diverses additions , tout à fait indépendantes de celles que produisent les affixes. Ces additions se divisent très-naturellement en deux classes : les unes, analogues au produit du travail intime qui, dans les langues sémitiques, a fait passer une partie des ra-
*■ Les numëroft de cette livraison ne sont, pour le fond, que la reproduction des leçons professées pour la première fois, il y a douze ans, au CoUëge de France, et qui ont été renouvelées depuis devant une seconde série d*auditeurs; mais nous n'avons pas n^ligé de mettre cette partie de la grammaire au niveau de la science, soit par le choix de meilleurs exemples, soit par Tétude des formes nouvelles, révélées par les publications de ces dernières années.Tra vaillant d'après les mêmes principes, nous nous sommes rencontré fréquemment avec les savants qui ont élucidé divers points de la gram-
maire et notamment avec M. Maspero dans ses études récentes sur le verbe égyptien. C'est pourquoi nous croyons devoir constater ici particulièrement que tout ce qui concerne la génération du verbe copte a été développé dès nos premières leçons.
On trouve d'ailleurs, dans tous nos ouvrages, des applications de cette doctrine, depuis le Mémoire sur Vinseripdon d'Ahmes, où nous avons indiqué dès i85i (voyez à la p. 60, note) la forme ^j^
^^.^ tuà-rex « inconnue h Champollion , comme Torigine du xiv* temps du verbe copte en T&.,^5.p|.(i 5 juillet 187a.
cines de deux lettres à des types plus développés, ne doivent pas figurer dans Tétude grammaticale des verbes ^ En effet, à la différence des formes variées du verbe sémitique, elles n'amènent pas un changement régulier dans la nuance du sens attaché au radical. Parmi celles qui ne paraissent avoir entraîné qu une modification sans importance dans la prononciation, on peut compter : 1® les formes augmentées d'une voyelle initiale. L'addition porte le plus souvent sur la lettre I à : c'est ainsi que le verbe négatif oV*^^^ yem se rencontre avec l'orthographe I^V .^^^ à^etn.
Quelquefois l'addition comprend les voyelles J^k «« ou IÇ éfw; le radical tULJ |k X^> ^^^ possède une signification très-variée dans les sens de cr protection , honneurs, avantages, esprits, etc.*» est écrit dans certains mots I j^ ? àa^u et I Ç x au^u. L'addition de la voyelle % u est un peu plus rare. Les figurines funéraires sont appelées dan s leu r légende titit J I sabti; mais on trouve, en variante, ^ i f usebti. L'usage attache parfois l'une de ces formes à quelques-uns des mots dérivant du même radical, mais il n'y a rien dans cette modification qui puisse être rapproché des formes causatives JjûI ou *?^yDn.
25 à. Le radical égyptien comprend ordinairement deux ou trois lettres : on n en a pas remarqué d'une forme quadrilittérale , mais quelques radicaux n'ont qu'une seule lettre. La seconde lettre du radical prend assez souvent la nasale^; exemple : ^^^^ (rpleuren? égal à '•^^jk ^H^ nm'. Quelquefois l'addition se fait par le groupe ^7^, surtout devant la liquide <=>► r; exemples : A*«^*-^ l^^r ^^^^^y ^8^^ ^ I H^ ^^^^f ^^^ propre (le Ca-
* Nous avions signale la plus impor- le verra dans les numéros suivants, nous
tante de ces formes secondaires dans le ne pouvons y reconnaître avec lui quel-
Mémoire sur l'inscription d'Akmès, p. 1 6 1 . que chose de semblable aux diverses for-
M. Brugsch a le mérite d'avoir attiré Tat- mes du verbe sémitique, tcntion sur leur ensemble dans le préam- * Voyez ci-dessus, n*' hh et &5.
bule de son dictionnaire ; mais , ainsi qu on ^ Papyrus de Boulaq , XX , 3.
changement, usilé même dans les noms propres, prouve que la prononciation en était peu affectée. La nasale s'ajoutait aussi à la fin du mot ; exemple : % ^'^^ uten «r tracer des caractères , écrire , -n égal à V J<^ ut. Quelquefois l'orthographe elle-même décèle l'addition , comme dans le mot S Ç H| huni^ comparé au radical 8 Ç Ht Au (T frapper, t) Il faut bien se garder de chercher dans cette modincation quelque chose d'analogue au | servile du ^vd^, qui forme des passifs.
L'insertion du as=^ t est aussi assez fréquente : c'est
ainsi que les variantes I V^^=^=^ àur et l^,,^^ j^^S ^^^'^ P^" raissent s'échanger indifféremment pour le nom du fleuve. Plus rarement, l'addition porte sur les lettres voisines ^^/mm t et ^^ t : les
formes u l T'^^ ^t^i et R^^ IT sont dérivées de u ll'^vkf seha ff impie, d
Mais il y a lieu d'observer que le signe *, servant souvent d'explétif et ayant été ajouté uniquement pour carrer l'écriture, des exemples tels que « jk^H^^^^**^ P^'^'^^'^^^jk^H^^^''*» » pleurer ^ t» et 8 7\ petehrer * pour ■ S j\ pafirer «r marcher ra-
pidement,^ sont justement suspects, et ne doivent pas être enregistrés facilement comme des formes nouvelles.
256. L'addition de la lettre r finale a été signalée dès l'origine par GhampoUion ; exemple : u ^* ^J^ sur «r boire , t» égal ^ 1 ^ ^W\ sàUy copte CciT. Le copte a lui-même conservé itoqpE à côté de itc^qi, mais il a souvent perdu ce p finaP. Beaucoup de
' Papyrus de Boulaq, XI, 7. autres leUres, peuvent donner lieu à une
' Todtenbueh, 17, 88. étude trèft-intéressaote pour la formation
' Un très-grand nombre d'autres mo- du dictionnaire, mais elles ne rentrent pas
difîcations produites par diverses addi- dans notre sujet. Contentons-nous de dire
tions, telles que le ^ ; initial, h\h que le .». initial a ordinairement la Torce
ei% X, initiaux , le J' « final et diverses causative.
mots antiques se présentent déjà sous les deux formes. (Voyez ie n** li6 bis.)
257. Une seconde classe de modifications est celle qui s'opère par k réduplication de tout ou portion du radical lui-même. Le cas le plus fréquent est la réduplication de la dernière lettre; elle se rencontre très-souvent pour les radicaux de deux lettres, qui sont ainsi amenés à la forme trililtérale; exemple ^ [ | | ^T\ àheh
pour 'T' I ^J^ àh cr désirer ;t) \ u )\ pesas pour ^_ il pes
ff cuire, etc.TDn n'a jamais constaté de nuance particulière, produite par ce changement; cependant, dans certains cas, cette forme est peut-être plus énergique.
Ce redoublement s'observe aussi quelquefois dans un thème trilittéral comme mm .Mr yenemem pour ® m ^^- yenem ff respirer, dormir. -w
On cite aussi quelques cas de redoublement pour la seconde radicale d'un thème trilittéral, mais ils ne paraissent pas davantage en modifier le sens.
258. Le redoublement du radical entier se caractérise au contraire comme fréquentatif ou emphatique; il s'applique très-habituellement à des verbes où l'action est multipliée ou continuée ; il se rapproche donc sous ce rapport des formes dont l'étude appartient plus directement à la grammaire ^
Si le thème est syllabique, il se redouble tout entier; exemples : ZV ànân de /v à» cr se retourner ; iî 8 Hr X Hr j!\.
hunfiun et revenir, •» comparé à S "^ ifV hen. m TtTtT m^ m TtTtT ^. usausau «r brisera n'échappe pas à cette règle, malgré le nombre des voyelles écrites : c'est ce qu'on voit par la comparaison du copte O'^EcyO'îfœcg «rdistendere ad caedendum,*» qui en
^ Voyez, pour la discussion de cette mes, p. i6i, où nous en avions explique forme, le Mémoire sur Vinscriptitm d'Ah- déjà toute la théorie»
représente la prononciation. S 1 o 1 -^ henbhetib semblerait aussi une exception, mais elle rentre également dans la règle, car la nasale n'est ici qu un accident de la voyelle.
Quand le thème comprend trois articulations, le redoublement ne s'applique qu'aux deux dernières ^ L'exemple cité par M. Brugsch est très-frappant : le type 1 ^ ben cr anneaux devient J
teben cr tourner, ii et ensuite au fréquentatif J J tebenben
(T circuler, parcourir.-» Le copte observe cette règle tout comme l'égyptien; exemple : ^TJULnrJU cr brouillard, obscurité, etc. ^u C'est aussi exactement la règle que suivent les mots hébreux de composition semblable, tels que rinainn cr des taches, etc. ii qu'on ne range pas dans les conjugaisons régulières, quoiqu'ils forment une classe assez nombreuse. Il est à remarquer que plusieurs mots de cette forme semblent emporter une nuance diminutive, surtout dans les noms de couleur, tels que didik cr rougeâtre , t) de dik cr rouge.*» Quoique cette modification de sens n'ait pas encore été observée dans l'égyptien, il y a là une analogie de forme toute spéciale qui ne doit pas être négligée. La valeur grammaticale de tebenben est d'ailleurs reproduite exactement dans imno crcircum ireiî (Psalm. xxxvm, 11).
259. Le radical ainsi redoublé se rencontre à son tour sous deux formes apocopées. La première radicale y est toujours redoublée, mais la seconde est omise tantôt dans la première syllabe, comme sesen de iny^M^ sensen cr respirer, soufHer;*» tantôt dans la
seconde |l ^^ sensé. Il est à remarquer que la suppression porte presque toujours sur les liquides; nous n'oserions pas répondre que toutes ces formes apocopées fussent réellement distinctes dans le lan-
' Voyez le Mémoire êur l'inscription négation î^^^ j^ tem . d*où vient le verbe
d'Ahmis, p. i6i et suiv. Comparez aussi Î^œX «r diminuer, obscurcir, « dans le-
Oppert, Grammaire assyrienne, i868, quel Taddition de f h initial amène fidée
p. 1 oa , pour les formes ^yV^D el b^DD. d'action.
' Le premier type esl évidemment la
gage, car il serait possible que récrivain se fût servi là d'une véritable abréviation; considérant, par exemple, la forme redoublée sensen comme suffisamment indiquée au lecteur dans un groupe écrit n|l ou n^Jr par la réduplication de la première lettre radicale ^
260. Outre ces modifications, le verbe égyptien possède une véritable voix causative et tout à fait comparable cette fois au h^f^v araméen, qui a ses analogues dans Tassyrien et Téthiopien. Elle provient de l'addition de l'H s initial^. C'est ainsi que f tfà
(Tstare^ fait régulièrement n § «-Aô «r erigere. ?) (Rosette, o^îJ-
(jcu.) On trouve aussi la forme [1 a, dans laquelle je crois le m explétif. Nous comparerons plus loin cette modification à d'autres formules du causatif ^.
Toutefois l'addition au radical de Ys initial n'entraîne pas toujours le sens causa tif: c'est ainsi que R ^^ "^S setat ne signifie pas cr faire dire , faire parler, d mais simplement erdire ou parler, -n comme le copte c&^x, qui y correspond.
DE LA CONJUGAISON
261. La forme simple du radical dépourvue de toute addition et représentant pour ainsi dire l'idée abstraite est employée dans le discours pour des cas assez divers et que nous sommes accoutumés à distinguer soigneusement dans nos grammaires. Soit par exemple le verbe 8 Ç T Aw (r pousser, frapper ;7) celte forme, toute isolée, pourra être rencontrée dans des phrases où l'on devra nécessairement traduire soit à l'indicatif (t il frappe, il frappait, il a frappé, il avait frappé, il frappera; tj soit à l'impératif tr frappe;?) soit à l'in-
* Pour ces formes secondaires, com- provenant de ^ «rdare.» — ' Voyez parez la Grammaire oêsyrtenne de M. Op- CbampoUîon , Gramm. n** 986. Je croîs pert (Paris, 1868), p. 109. pouvoir me dispenser d'insister par des
* Le copte, qui Ta perdue, i*a rem- exemples sur des règles aussi ancienneplacée ordinairement par le HT initial , ment acceptées que celle-ci.
finitif (T frapper, 7) ou au participe <r frappant,^ quelquefois même au passif sans modiGcation apparente. Je souligne le dernier mot, parce que lanalogie des fondes sémitiques engage à penser que des modifications intérieures pourraient exister pour le passif dans la prononciation et quelles sont voilées par Torthographe égyptienne, qui n emploie que des voyelles vagues et qui les supprime presque arbitrairement. Nous étudierons plus loin les emplois de la forme abstraite du radical pour chaque temps du verbe.
TEMPS SIMPLE OU PRESENT-AORISTE
262. Lorsque le radical s'adjoint les adixes pronominaux, cette union produit une conjugaison suffisamment déterminée quant à lattribution personnelle de l'action , mais où la distinction des temps reste encore confuse. Le temps simple est un véritable aoriste qui, selon l'occurrence, se prête au présent, au passé et même au futur, ainsi qu'au participe présent et à l'impératif. Il est, sous ce rapport, tout à fait comparable au verbe hébraïque. Les nuances de temps sont souvent obtenues par le moyen de verbes auxiliaires et de particules y dont le jeu varié compose un ensemble assez compliqué^; mais, plus souvent encore, elles ne sont déterminées réellement que par la série des idées exposées. Voici le paradigme du temps simple pour le verbe «»^ àri « faire, tî qui est lui-même un des verbes auxiliaires les plus usités ^.
i" pers. '<^^^, I, m dn-â, à, u irje fais?» (je faisais, je fis, j'ai fait,
je ferai).
pers. ^^ ^ ^Jk^ âri-ittf-â, la même, forme emphatique, trje fais.'»
' U est probable qae ia série des temps ' Comparez Champollion , Grammaire,
composés se sera saccessivement aag- n* 976 et soiv. Voyez ci-dessus, n* 169
menlée pendant les siècles nombreux 011 et numéros sniv. pour les affixcs. la langue ^ptienne a été usitée.
2* pers. m. •^:^» ^^ drt-fc rtu fais.w
f. -^^ 5 S ^ J» %1 ^ ^^"^9 ^9 * (^) '^^'^ fais."»
3* pers. m. *<^>\^-^ div/ffil fait.»
f. -^sïs^^fl, [1^ (ou — •*-»""2r") «'^-'j'IO '^^''^ ^^'^•''
Forme du pronom vague •^:^» p àrv-tu ^on fait.w
W I I I AMM
3* pers. '«^A»***^, àri-^en^ sen «rils, elles fonU^r
w i i I AMMMA
Variante '^=^*/Jjma àrî-un ails, elles font.?»
Variante -^ï^* ^ àri-u trîls, elles font.?)
Ce temps sinnple s'était bien conservé dans le démotique , mais on ne le trouve plus usité en copte ; l'indétermination de la notion de temps est peut-être ce qui Ta fait tomber en désuétude ; les temps du copte, ainsi que nous le verrons plus loin, correspondent tous à des formes obtenues en égyptien par l'emploi des auxiliaires ^.
A la première personne, le signe ^^^ est souvent rem
' Dans le copte, le t s*est perdu : le gulier phënomèoe d un dialecte où la
féminin de la a* personne est £; peot- forme simple, ou kal, a presque disparu
être cette prononciation est-elle ancienne pour laisser tout le terrain aux formes
et indiquée par la femme seule y • dérivées.
' L*as8yrien a également offert ce sin-
placé dans les hiéroglyphes par l'image de la personne qui parle : J femme, f dieu, /LY roi, etc. La voyelle I â en est la variante phonétique, mais on rencontre aussi pour la i*^ personne la voyelle \ u, surtout dans les textes très-anciens.
La l '^ personne de la forme ^ ^^1 kuà est écrite indifféremment : \ ^^1 kuày a ^^i kuà, ^ 1 km, ^ ku et même ^^ k simplement, ce qui peut être une cause de confusion avec la 3^ personne. La i*^ personne de la forme kuà parait avoir quelque chose d'emphatique ^ L'Osirien , parlant de sa nouvelle vie, dit au Rituel funéraire :
Mes-kuà mau-kuà renpe-faiâ râ nei.
Je nais , je me renouvelle, je rajeunis chaque jour.
La s^ personne, au masculin, est quelquefois écrite aussi ^ ^^i : c'est une véritable faute, qui est assez fréquente dans les manuscrits hiératiques. La 2^ personne, au féminin, est devenue en copte B; le / final s'est oblitéré. On trouve dans divers papyrus, dès la XIX* dynastie, l'orthographe J au lieu de «* J, ce qui donnerait à penser que la prononciation vulgaire permettait déjà cette suppression.
Il est à remarquer que la 3* personne n'a pas besoin de pronom aflixe quand le sujet est exprimé soit par un substantif, soit par un pronom absolu , soit par les pronoms 1 jk ^^^ M i ^^i remplissaient également le rôle de sujet; exemple :
S{t)imtt nli sen ôiu.
Les herbes qu'ils aimaient
' Voyez Todtenbuch, 87, a. Voyez Té- sur rinseryftton d'Akmèê, p. 61 et suiv.
tude de cette forme dans le Mémoire * Papyrus d'Orhiney, p. XXI , 1 . Dans
Ainsi que nous 1 expliquerons plus loin, le sujet a souvent alors,
pour exposant spécial, la particule \ dn, qur désigne Tagent;
exemple : ^^ \ y^ tôt an Taff^ut t Thot dit ; i» ;Ç^ \ 1
V 17n an ^(^ ce Le roi fut. ^
La 3® personne, au féminin, s'écrit par toutes les variantes n, n* ou ""]2" ^^ ^' même p w«^- il n'est pas vraisemblable qu elles représentent des formes réellement distinctes; le m i et le double s u —h— peuvent y être explétifs.
On peut observer quelques cas où Taffixe-^ujet de la S"" personne est relié au radical par un t euphonique, qu on trouve vocalisé par I, sic : ^[^ ou '^^-^ -II/' ou -teji. L'inscription d'Antef, au musée du Louvre (ch. xxvi, 1. 3), montre cette variété de l'affiie d'abord isolée : % *^ "^^^1 ^ ' ^^ hu-teji htu cr prononçant des paroles, ^ et un peu plus loin, jointe à l'affixe-régime u^ se{t) : \k ^\k '^^ ^ n ^ ^m sotemr-teji-s^t) tr écoutant cela ^ •»
on
Au pluriel, on retranchait souvent le signe de la pluralité m, lit alors ê^'**^ et j J2, x P^^^ mm ®' ^"'**^. A la 3* personne, Taf-
seUf
seuy
fixe s'écrit de toutes les façons suivantes n sen, Ra***'^ «m, n $e(t)^ u^ se{t). Nous doutons fort que les deux dernières représentent une forme spéciale ; le m peut y être explétif ou marque d'abréviation pour la suppression de la nasale^. La forme "<=»^aJLa àrù-un^ moins usitée, s'est rencontrée surtout
cet exemple, ie ^ f de itimu (rherben est de ceux que j*ai sigonlés comme étant peat^re tout à fait exfdëtifs. En effet, le signe y^ est syllabique pour #m.
* M. Brusgsch cite dans sa Grammaire,
p. io8, un exemple pour le pluriel |l^( j\, Il l'i I («-«o-A-'M voeux qui passent;»
mais le cas me paraît rester douteux, parce que ceAains verbes prennent, après leur déterminatif, une finale ^ ti, qui semble fortifier le sens et peut même varier avec le redoublement.
' Voyez le n* A & sur la suppression de la nasale dans Tëcriture.
' Ce pronom te» est plus souvent aflSxerégime , mais il pouvait aussi être affixesujet; exemple {Papyruê Abbot, IV, i3; comparez Cbabas, Und,) : après les mots, tr vinrent l'officier royal Nassu àmen, basilicogrammate et le chef de la ville , Psar :
Kam-un àd en(ket'U-)user %opes.
(rlls trouvèrent le chef des ouvriers User
dans les papyrus judiciaires; et la dernière -«=»^ ^ fln-te est plus récente; elle est quelquefois même réduite au seul signe du pluriel,
I pour âtvti.
264. La forme avec le sujet indéterminé ••=^**^ àrt^lu (ton fait, on fit, etc.*» ne di£fère pas du participe passif (factum est pour feeerunt); mais comme cette finale tu s'adapte dans le même sens très-régulièrement aux pronoms absolus, il nous a paru plus pratique de l'ajouter au paradigme. Ainsi on aura avec le pronom de la forme \k ^ emtu : \k ^-<=»- emtuf àri tt il fait, etc.*» et \k
^ '^=^ emttHu àri cron fait, on fit, on fera.*» Dans cet emploi, la finale tu est évidemment caractéristique du pronom vague.
Le décret de Ganopus en offre une quantité d'exemples pour le futur : 5^**%^%"^^^ '^^^^ em-tutu àri )(à àa tton fera une grande fête ^ (1. 1 7 ; comparez 1. 22, 28, 29) ^ Dans la phrase suivante, le rédacteur se sert de cette forme au présent (L 18) :
MtU'tu àri-f em renpe-t IX {Payni) kau uà,
Od la fait dans Tan IX, en Payni, le jour premier. kyerai ^è vvv èv rû Mtù9 érei vovittfvl^ tov Uavvl firjvôs '.
Dans les basses époques , on lit souvent \k ^ ^ mutut à la place de mtutUy mais il ne parait pas y avoir de différence entre ces deux mots, le «^m tu final étant simplement changé en m «^ ou £ dans la plupart de ces mêmes textes.
265. Dans la conjugaison, l'affixe de la forme simple est quel-
' Ce dernier exempie prouve claire- woyezle Mémoire turritueriptiond'Ahmis,
ment que le pronom emtutu n'indique ni p. lyS , où cette valeur a été d'abord ex-
Toptatif ni le subjonctif; pour le rôle gë- pliquëe. néral de tu exprimant le pronom vague, * Voyez ci-dessus, n° 186.
quefois remplacé par les pronoms du type ^"^ n«i, ^^ ruf; quoique ces variantes appartiennent plus ordinairement à Timpératif, où nous les retrouverons, elles étaient quelquefois employées au présent-aoriste ; exemple :
Tu manges avec ta bouche.
266. Le temps simple ou présent-aoriste a pour corrélatif un aoriste avec tendance vers le passé , qui se distingue du premier par rinsertion de n, m**^ ou ^, avant les affixes; ce qui produit le
paradigme suivant : -•ss»^ >^ , -•=
, signifiant : «rje fais, je fis, j'ai fait,^ et même (tje ferai ; tu fais , etc. t>
Nous verrons que ces deux temps ainsi que le radical abstrait se prêtent, dans les phrases de tournure concise, à toutes les modifications nécessaires au discours.
267. Le participe présent possédait encore une forme spéciale résultant du t final, s=3 ou |, plus rarement m : ^ ^=» àri-t cr faisant. V Le féminin prend ordinairement la finale 1 1 ta.
268. Nous avons déjà indiqué la voix causative caractérisée par l'addition de (l s initial (voyez n° 260) ; elle se conjugue comme la voix simple : Rë «^^ adresser, t? U& s^k se-Jjà-à (rje
dresse, 11 19 >^ se-ff^à-nà crj'ai dressé, etc. •«
269. La voix p;Bissive est très-fréquente : tantôt le radical s'y présente sans modification apparente, mais on pouvait, dans le
' Sa-em siium er Livre des souffles, « en variante de àm^k em ru-k, texlc des S 3, manuscrit du Louvre, très-correct; autres manuscrits.
discours, reconnaître le passif à un changement de prononciation, qui ne laisse pas de traces dans l*écriture; tantôt on employait la forme spéciale du participe passif, qui résultait de l'addition de la finale tu ou ut^ écrite «*%, ç, ^ et %«k^ '•^^^^ àri-tu (rfait.D En ajoutant les affixes pei^onnels, on obtenait les deux aoristes passifs "<=^ v> ^^^ , '^^ a sAk àri-tur-à et àri-tu-này etc. <rje suis fait 7) (Jacius ego pourjib).
270. Nous reviendrons sur l'emploi de tous ces temps, que nous avons simplement groupés ici pour compléter ce qu'on peut appeler la conjugaison du verbe égyptien à un point de vue strictement grammatical; on peut la résumer dans la liste suivante :
AGTir ou IIBUTRB.
N" 1. Thème abstrait ^^ï»* àri, infinitif, participe présent, présent-aoriste,
3* personne et impératif.
N* 2. Présent -aoriste "^^S^K ari-â, présent, passé, futur, participe et impératif.
N® 3. Prétérit-aoriste -^ï^» >^ ârMiâ, présent, passé, futur.
N" 4. Partie, actif m. •^:^»&=3 àri-t tr faisant.?)
f. -^ï^* 1 1 àriria.
PASSIF
N® 5. Participe ^ àriniu (rfaiti)
N* 6. i*' aoriste p^3^ àri-iu-à irje suis fait, etc.T»
N® 7. 9* aoriste ^ >^ àriniu-nà t j*ai été fait, etc.?)
* Le vague des voyelles occasionne des deux participes actif et passif : quelques cas de confusion entre les finales | ' et q , ^ fv, «f.
là
GAUSATIF.
N" 8. Temps simple ||o se^hâ cr dresser, ?) inflniiif, elc.
N" 9. i*' aoriste II 6 ^^ se-hà-à rrje dresse, etc.T)
Il Y >^ se-hà-nà «r j'ai dresse, etc.
|| fi â se-hà-4 adressant ^ ^
N" 10. 3' aoriste
NM 1 . Participe
Nota. Les formes du passif sont aussi usitées pour ce causatif.
DU SUJET ET DES COMPLEMENTS DU VERBE
271. II est néces9aire, pour rintelligence des exemples de cette section, que nous nous arrêtions ici un instant sur les rapports du verbe avec ses sujets et ses compléments ^.
Le sujet-pronom peut être ou incorporé au verbe sous la forme daffîxe, comme le montre le paradigme ci-dessus exposé, ou représenté par un des types pronominaux absolus : ^>^|é^ o ^^\ màkuây \^ ^ enUukf V -Tç ementuf, etc. (Voyez le n"* 192 et les numéros précédents.) Sous cette forme, il précède toujours le verbe.
Le sujet-substantif est souvent dépourvu de toute sorte de marque de liaison. Il peut, suivant loccurrence, être placé avant ou après le verbe. On doit seulement remarquer que lorsque le verbe précède, le substantif suffît pour marquer la 3^ personne; mais, lorsque
* On pourrait encore joindre à ce paradigme rimpëratifet le prétérit-aoriste, qui résultent de f addition de \ ^ d initial, mais comme on y distingue clairement remploi d*un auxiliaire, au moins à Torigine, nous les avons rd^ués dans les temps composés. ( Voyez ci-après , n** 3o5 et 317.)
' En observant trop rigoureusement la
division des règles* grammaticales, on s'exposerait h Tinconvénient grave d'alléguer des exemples dont le sens ne paraîtrait pas démontré aux personnes qui commencent leurs études hiéroglyphiques.
Nous avons, en conséquence, réparti dans toute la grammaire les r^les les plus usuelles de la syntaxe.
le verbe suil le substantif, on ajoute quelquefois laffixe de la 3^ personne, variant suivs^nt le genre du sujet. Ainsi que nous Tavons déjà fait pressentir (n® 192), le sujet pouvait aussi recevoir un exposant spécial dans la particule \ an y écrite quelquefois I /t \ et qui s'abrège en a***^ n simple. Cette particule a pour rôle tout à fait particulier de désigner X agent. Le sujet affecté de an se, plaçait tantôt avant et tantôt après le verbe ; il pouvait également être redoublé par Taffixe de la 3® personne, ce qui produit diverses nuances dans le discours ^. La comparaison de deux exemples tirés du décret de Ganopus sera ici très-instructive : ligne 1 3 , après le considérant relatif aux bienfaits résultant de la naissance du roi, le texte introduit ainsi le dispositif, qui va faire entrer une certaine portion des prêtres dans la cinquième tribu, créée en Thonneur des dieux Evergète :
â!i^!JPTi'S^<>f"ËÎJ.f;:E:i>
Uk-ui uah'H bes Men du tnoru iâ en renpe-t ua-'l en hon-f.
Mot à mot : Etre places (pour irqa'on place*) les pritres (qoe) a installes le roi dans les temples, depuis Tan I** de Sa Majesté, etc. (dans cette tribu').
Il y a ici une double ellipse : celle du relatif ntt qui est très-fréquente, et celle du pronom-régime de la 3^ personne qui est plus rare. Le substantif, qa'û rappellerait, ualnuy est ici assez près du verbe pour autoriser cette ellipse.
Dans le second exemple, au contraire, ces deux ellipses dispa-
' Cette orthographe, très- usitée du temps des Toutmès, avait fait prendre à tort la particule dn pour un verbe par quelques savants.
* C'est à tort qu'on a apprécié et traduit ordinairement cette forme par le
passif; la terminaison passive ^\ tu, ut, est au contraire une exception très-
rare, avec un sujet affecté de Ji^ an.
' Le texte grec correspondant suit fid^ement la même tournure : eh le n^ ^Xifp xaimpf xaraXe^Sifvai roùç dird rov ^a^KSnov éxouç yeyevtffiévovç lepets, X. T. X. , sauf qu'il ne mentionne pas Tinstallation par l'autorité royale.
raissent (L 34 et 35); ii est question des vivres qu'on distribue aux mêmes prêtres, aux frais des temples :.
^jie bessen an suten du nuter ha-t.
Mot à mol : Lorsque a installé eux le roi dans le temple.
D'une part, le substantif [tiab-u) est ici assez loin pour que le retranchement de l'affixe-régime sen eût présenté des inconvénients, et, d'autre part, bes-sen suten aurait donné lieu à une équivoque et aurait pu se comprendre : crils ont installé le roi;^) la particule àn^ caractérisant l'agent devient ici très-utile.
Cette particule \ est si spécialement affectée à désigner l'agent, qu'elle suffit, avec un nom propre, pour exprimer qu'un tel parle ou va parler, en vertu de l'ellipse usuelle du verbe ^^ j^ 6it. Au chapitre i*' du Rituel^ l'allocution mystérieuse prononcée par le dieu Thoth commence ainsi :
à àsâr ha àment an tahuti neb er nekeh.
Osiris, taureau de TAmenti, (dit) Thoth, seigneur étemel*.
Le défunt ou le prêtre qui prononçait l'hymne était censé revêtir le personnage de Thoth pour cette fonction.
Nous avons fait observer déjà l'affixe I àn-f comme sujet du verbe iin, tandis que an et tu prenaient dans les mêmes circonstances |es affixes simples I, ^^t, ^^^-^^ etc. L'usage seul réglait ces différentes.
L'n de jonction a été étudié dans les affixes
^ Cette amphibologie se rencontre par- ' A la place de Finteijection \ ^ d,
fois dans les textes quand la particule du Quelques manuscrits portent ^ T ^ 3) a été omise. 3L« ànet{net) ha^ rr hommage à toi I n
, etc., nâ, neky nef y etc. et nous avons constaté qu*ils n'entraînaient pas nécessairement le prétérit et laissaient au second aoriste Tindétermi nation du temps. II' en est de même quand Yn est attaché au substantif sujet; il se comporte alors comme un simple abrégé de \ an :
utu en hon-f àri kat em àbtu en mer àbtu, Jassit rex Geri opus in Abydo ad irrigandum Abydum '.
Divers temps composés admettent la même formule, ainsi qu on le remarquera plus loin dans les exemples qui leur servent d'explication. Dans le monument cité plus haut, le roi^ Toutmès III dit:
àu-uah en hon-à hotep nuter, J*ai augmenté l'offrande sacrée.
273. II n'était pas nécessaire que la phrase commençât par le verbe pour que les particules \ , a**^*^, eussent leur emploi devant le sujet. Toutmès III s'exprime ainsi :
àêle àn-hon-à sfefa keb-u tep-ter-u em xjBr-t renpe-L
Voici que j*ai approvisionné les fttes des commencements des saisons pour chaque
année '.
' Louvre. Statue de Pi^aantU \^» àtte amenait ordinairement le sujet
» DetJcm. 111 . 3o, I. i6. j^^^^j j^ ^^^ ^ ^ présence de \ '-»
' Leps. Denkm. III, 3o. Inscription 1» .
des fondations de Toutmès III k Kamak. *» °'<^'°'' P»" «^^ t»"' °^'^^ = M' • I
hH-à -Ma Majesté,» c'est un type pro- "T" 'l" ^Z*" """ '"""*"" Irè^i-uàlée
.1 , . f .• ] dans les récits,
nominal personnel au roi. La particule
Au Réctl des deuxfrères^ pendant qu'on coupait les deux perséas merveilleux, le texte ajoute :
j^icri
n cnll I 1.1 I I J\ en per~âa â, t ê, her hâ.
Le Pharaon (vie, bonhenr, santé) se tenait là.
On peut, dans ces phrases, supposer l'ellipse du verbe auxiliaire un; mais dans les exemples suivants, la locution est complète et la particule an sert évidemment à mettre en relief le sujet placé en tète de la phrase, de manière à produire une locution emphatique. Les généraux de Pian)(i-Meriamen lui adressent les éloges suivants^ :
■ j^ Il ^WnnM^
I Ammm)A ^l^t Ul I i i
an ken-k ta en-na x^P^*' Ta valeur nous donne un glaive.
La nuance qu'on a voulu atteindre sera bien rendue par : er c'est ta valeur qui nous donne, etc.Ti et dans le même discours :
1^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^w ^^^^^^^'^fc»» ■ • ■
an ranrk àr-f en'-na xppék.
C'est ton nom qui fait pour nous un glaive * I
Outre les substantifs et les pronoms, le sujet peut être tout un membre de phrase; nous rencontrerons dans l'étude des temps complexes des exemples qui nous donneront l'occasion d'étudier ces
* Inscription de Pianyi^Meriamen, est nécessaire de modiGer la règle que
1. 1 & , 1 5. Le second exemple est précieux M. Brugsch pose au n* 36 & de sa gram-
par le redoublement du sujet dans àr-f, maire hiéroglyphique; cet auteur prétend
ce qui démontre qu'il n'est pas possible que le sujet avec ^JL^ an se trouve h la
de songer ici au passif. fin de la proposition.
' Tous ces exemples montrent qu'il
tournures, dont nous avons comparé le principe au a^ Js^ux^ ^1 de la langue arabe K
274. Le complément direct du verbe ne donne lieu à aucune remarque quand il s'agit d'un substantif. Nous avons déjà exposé, à la section des aiBxes pronominaux, les principales règles de leur emploi^ comme compléments directs ou indirects; il nous suffira d'ajouter ici quelques remarques sur le choix et le jeu des affixes, compléments des verbes.
Nous avons dit que Taffixe de la i'* personne prenait souvent la voyelle % u comme liaison, ce qui peut éviter des équivoques; la phrase suivante en montre un exemple intéressant'; c'est le roi Mer-enrftah qui parle :
meri-uà rel-u ma meri-à-se-^î),
I^es hommes m'aiment comme je les aime.
On trouve également dans le discours de Séti I^'à Abydos (1. 4/i) :
s-àa - nud neb er-ter fesef.
Le Seigneur universel lui-même m'a agrandi.
Ces deux exemples suffisent pour montrer la place relative de Taffixe-régime et du sujet-substantif; en pareil cas, la qualité d'affixe l'emporte et l'affixe personnel, quoique régime, précède toujours le substantif. Il en est ainsi, à plus forte raison, quand l'affixe est le sujet. L'affixe-régime indirect précède aussi le substantif-sujet;
* Voyez ci-après, n' 988, la phrase : * Voyez le n* 193.
tfit x^-Â b^ «w àJÙ ff de servir le roi était ^ Inscription de Mer-en-ptah. ( Voyez
luou devoir.» Duemichen, Monum, hist IV, 71.)
en vertu du même principe , on dira : !Jbd[ 1 ^^ f ta nefsuten « le roi a donné à lui. n Très-souvent alors on prend la formule du second aoriste : '^'"^ 1 j /a-en nefmim (r le roi lui a donné. •»
La réunion de l'affixe-sujet de la 2® personne ^ir^ fc avec faffixerégime \^u^^^ compose un affixe-complexe ^"^V»^ ^^> qu i po urrait quelquefois être confondu avec la 1 ** personne : 8 Ç H ç, ^^ft hiirknà (ttu m'as frappé i) et ^ ^ ^^1 rek-kuà (rje sais 15 ont la même forme apparente*
L'amphibologie pourrait donc avoir lieu dans la rencontre de ces deux affixes : ainsi ^ j^ ^^ ^ «^ solemreh-m pourrait signiGer, suivant les cas, «rtu m'as entendu n et trj'ai entendu."» C'est sans doute pour parer à toute équivoque qu'on employait parfois un pronom plus développé pour le régime. Bâta dit à son frère, dans ses reproches * :
au an sotetih^k ru-à her âif.
Et tu ne m'as pas entendu en paroles.
275. Quant à la formule ^ ^^1 hm^ elle était aussi applicable au régime indirect, pour la i** personne^, après la 2^ personne-sujet; Bâta dit à son frère aîné : cr Je vais me changer en un taureau sacré, etc. 't^
emtuk hetnse^ kuâ her peseta
Mot h mot : Toi , tu t'assiéras à moi sur le dos.
276. On remarque dans les textes soignés qu'on évitait, en gé*
^ P<^. d'Orbiney, VII, A. natif est fautif; il faudrait r^lièrement
* C'est le cas de notre pronom «me.» t à la place de » Pap. d'Orbiney, XIV, 6. Le dëtermi-
néral, de placer Immédiatement en contact deux affixes personnels, l'un sujet, l'autre régime, sauf les pronoms-régimes 4^ et a**»'*--^, qui étaient d'une nature particulière. Parfois on se servait pour le sujet d'un pronom absolu ^ :
entuk à-Ma^ un.
ttTu les as amenés» à la place de aÙL-k-un.yi
emtuf her àùù-u,
ffU les amenait D à la place de aùd-f-u*.
Le régime, de son côté, pouvait emprunter un des types pronominaux, tels que ^ i tot-fy i ru-f, ^i i i ha-f, etc.*
C'est la méthode qui a prévalu dans le copte, où tous les pronoms-régimes sont accolés à l'un de ces supports.
277. L'afBxe-régime est aussi souvent augmenté d'un support ç tUy qui provient manifestement de l'auxiliaire ^ u^' , ^, etc. mais qui n'a plus dans cette position qu'une valeur euphonique : ^???C > ^ J èep-nef-tuà craccepit me.i» On comprend
avec quelle facilité la voyelle finale a pu tomber, en sorte que le "T copte, affixe-régime de la i" personne, est resté seul, x-qcgcUTTT craccepit meiï répondrait pour la finale ^k -^^
Avec les autres personnes, la formule ^^ fw-fc, ^^^^ tuf^ etc. donne de même la clef des affixes tK, nrq, qui ne subsistent plus
^ Duemichen, Monum> hùL IV, /13. ' Voyez ci-dessus, n* 1 8 s. Les Arabes
Inscription de i(ferefip/aA.( Pourra initial, usent d'un artifice analogue lorsqu'ils
voyez ci-après, n* 3o5.) donnent un support h Taflixe-régirae.
* Pap, d'Orbiney, II, t.
dans le copie que pour certains verbes ^ ec^^^itK «r portât te,?) Eq- JULEpx>T-K tr amat te , v est égal à I ^ '^•^ ^S ^ àuf-meri^u-k. Dans la langue antique, tuày iuhy ^u/" s'emploient surtout après un ' atlixe-sujet et comme séparation euphonique; exemples^ :
s-uta-f-iuk em seben s-âa'f'tuk etn sau-t.
Sanat te in vitta (seben) ^ magnificat te in veste (saut).
sàn-hF-k reme-s-tule em Tatu.
Ta sœur te pleure dans la ville de Tatii.
Cet aQixe se plaçait quelquefois aussi immédiatement après le radical dans un temps composé :
au-ten kam-tuf uta.
Vous trouvez lui sain (intact).
C'est alors exactement la forme au-f-men-tu-k ^ que nous avons comparée au copte EC^iULEpXTK.
278. Dans le style des papyrus, le pronom mi u était trèsusité pour l'affixe-régime de la S*" personne pluriel; mais il est quelquefois réduit à la marque du pluriel i. La variété du pronom un, que nous avons reconnu comme sujet, servait plus souvent d'affixe-régime; dans le récit de la victoire de Mer-en-^htah , il est
' Cf. Peyron, Grammaire copte, i53, ben et saut sont les noms des deux par-
t56. ties des linges sacres. — ' Pap. Boulaq,
* Pap. Boulaq, y/Il, 4. Formules pour XIII, 5. Allocution à Osiris. — * Pap,
les cërëmonics de rembaumeraent. Se- Abbott, IV, a. Cif. Cfaabas.
dit du chef des Rebu : (tCest un misérable, exécré de ses propres soldats ^ Ti
ntuk d-dtorun er fa sma.
Tu les as fait venir pour le faire tuer (par eux?).
279. Nous avons déjà constaté la nature particulière des pronoms 1 V ^u et M seUy qui permettait de les employer soit comme aOixes, soit comme pronoms absolus (n^ ^7^)« i % ^' quand il est sujet, doit précéder le verbe; comme régime, au contraire, il est placé à la suite. D'après cet usage constant, il y a une nuance à distinguer dans lanalyse des deux phrases suivantes, appliquées au soleil dans Thymne d'une stèle du musée de Berlin.
I 099^9^99\ J J g ^9^^W99W\ ^^^■■iVl ^^^^^^teBB
àmom-êu an rex, temrf.
Lorsqu'il s'ëveille, il donne dans ses rayons la vie aux hommes; et, lorsqu'il se cache,
on ne connaît pas sa voie '.
Su est ici construit avec un participe dans le sens de Tabialif absolu du latin; dans le second verset, le mot à mot est (t cachant
SOL-n
. On a remarqué que le pluriel I , dans son rôle de
^ Voyez Duemichen, iter. àt% Mon. #em signifie aussi crie naos «ou cria châsse»
IV, &3. du dieu : c'est peut-être la retraite incoD-
' Essai sur la slèle n* i353 de la col- nue du soleil pendant la nuit que Tauteur
lection Passalacqua, Berlin, 18&9. ^ a voulu designer ici.
sujet, prend souvent la variante M ; l'orthographe ordinaire M n'est cependant pas exclue de cette valeur; on lit, par exemple, dans le Papyrus ^Orbiney (II, i) :
se{ti)mu nti sen-àbu.
Les herbes qa'ils aimaient.
Une exception beaucoup plus rare pour ce pronom pluriel est la forme 0^=^ ^^ quon lit cependant dans des textes excellents. En voici un exemple tiré des annales de Toutmès III :
nan timâ-u er-ta^set ker mu^.
Les villes placées sur la mer (pour : les villes de la cAte).
Cette variété ne peut être considérée comme un pluriel féminin, car i^ifcl/l tima et villes) est masculin. G est un nouveau cas de cette addition d'un t euphonique , que nous avons déjà observée à diverses reprises.
281. Je rencontre dans un texte fort correct la forme exceptionnelle /•^'-^ 1 Ç enm pour l'accusatif du pronom su. Il est question du retour à Thèbes de Toutmès III victorieux* :
sep^nsu famu na uat-t her neham.
Les générations de Thèbes le reçoivent dans Tall^presse.
~ Lepsius, Denkmàler, III, Sa, I. 97. — - ' Brugsch, Monuments, XXII, 7.
DU VERBE RiPLÉGHI.
282. Le pronom 1 % ra avait encore un rôle prédominant dans le verbe réfléchi ; mais il pouvait y être remplacé par le pronom ^^ Us; tes-à cr moi-même, t) tes^h «toi-même, etc. ■»; quelquefois aussi le sens réfléchi est encore fortiGé par la jonction des deux pronoms. Le papyrus Harris nous fournit ici deux excellents exemples; il s'agit de Tessence du dieu créateur * :
ïeta-tu er-ret nuteru.
AbsGondens se hominibus (et) diis.
i^ figure seul à son tour dans la célèbre formule W -ZT^ Xeper tesrf, que M. Birch a si habilement traduite le dieu « existant par lui-même. T) La légende des hymnes du soleil et celle du papyrus Harris, qui développent la même idée par la génération éternelle que produit l'acte divin, se servent de la combinaison su-tesp.
nutery nuter, utet-su teê-f,
Diea devenant diea (en) s'engendrant lui-même^.
La variante du second nuler dans cette légende est |^ ^11 S
nuteri, forme incontestable du participe^.
* Pap. Harris, 111, I. 3 et L i. s U ne faut pas perdre de vue que J ^
Hymne adressé à Amon par le roi Ram- ^ ^ ^.^ ^^^ ^^^ ^^ ^^^^ j,^
verbe, il signifie simplement alors «rlui- Dans rhymne du mvsée de Berlin , ^^^ Yoyez rinscr. de Piankhi. I. io4 :
cité ci-dessus, n* 379. Le soleil est qualifié ^
Ami nuteri meê-su ùs-fra neb, tr Enfant uà «r lui-même se tint debout, le prince
divin qui se donne la naissance à lui- seal7> (en face du dieu).
même chaque jour, n * On ne sait pas au juste le sens du
Le participe du verbe réfléchi était fort usité, en voici une autre formule :
w Jr T -^ w 4* I I I
Xan-ui-su haù-ten.
Le cœur vous a nianqaë. Mot à mot : Avili soi, votre cœur '.
C'est le reproche que Ramsès II adresse à ses soldats après son abandon; le participe a pris ici la finale ut.
Au parfait- aoriste, la formule du réfléchi devient 1 m
nef-su; exemple : m * % jk i er-t-â-nef su her ya-
t-f em-iely etc. ttil se mit sur le ventre en disant, etc. t) pour «ril se prosterna t> devant le dieu ^.
283. La combinaison des afiixes ^ir» 1(^ -h-su semble, au premier abord, renfermer nécessairement la a* personne du singulier avec l'affixe-régime IÇ su, et tel est souvent le véritable sens; cependant je suis porté à croire que cette formule caractérise quelquefois la 2*^ personne du verbe réfléchi , et je signale à Tattention des phrases assez nombreuses construites sur le modèle des suivantes :
jàr miti aa-4u àa hotepu^su cm )(ennu * rà-aen.
Si fjat sic, senex longaevus requiesces (te) in sepulchris eorum '.
C'est la sanction que le scribe \n% donne à ses préceptes.
verbe wdery qui forme le radical du mot participe remplace, dans une allocution,
nuier «rdieu.» G^est une idée analogue à la seconde personne de Taoriste et même
crdeveniri» ou «rse renouveler, 9 car nuteri Timpëratif. (Voyez ci-après, n* SSg.) est appliquée hTâme ressuscitéequi revêt ' Stèle du prince de Balditan, 1. 17.
sa forme immortelle. ^ Pap. Soniioç^ XVII, 16.
* Pentaour, teite de Kamak, I. Sg. Le
La phrase suivante ne paraît également s'expliquer naturellement que par la â^ personne du réfléchi ^ :
kamu-k-iu em nefer em tàr paik seruen ka-
hu au kame-k-9u er faàa.
Si lu t'es trouve bon au temps de ta prospérité, ie malheur venant, tu te trouveras
(bon) pour le supporter.
àm-ék ak'U em â&tu du kamu-k-su em tesàu-
tu emr-bahu kenken.
N'entre pas dans une réunion (quand) tu te trouves disposé à une querelle'.
Les combinaisons assez nombreuses quil nous reste à exposer
sont toutes obtenues à l'aide de verbes auxiliaires et de particules r ce sont de petites locutions complexes dont on doit logiquement classer les règles dans la syntaxe; mais, d'une part, leurs dérivations sont parvenues, dans le copte, à une agglutination plus parfaite et elles y ont formé divers temps de la conjugaison ; et, d'autre part, il nous a semblé que la méthode la plus pratique consisterait à réunir l'étude des diverses formes simples et composées, dans leurs applications, sous la rubrique des temps auxquels elles sont le plus habituellement afl'ectées.
* Pap. Boulaq , XXI , i . Remarquez êenr * Vap, Boulaq, XXI , 1 6. Dans em-tesau
sen (rres secundaen opposé à kabu, tr l'état la particule indique Tétat. de malheur ou de faiblesse. «
DES VERBES SERVANT D'AUXILIAIRE. (âlRB, FAIRE, DONNER, ETC.)
2Sà. ■ \ Pu «rètre, en copte tie ^ Dans la langue antique, ce verbe est ordinairement écrit a^ ou a p^ ' sous cette forme, il est invariable, et lorsqu'il est isolé, il sert particulièrement à caractériser une explication. Par exemple, au chapitre xvm du Rituel, il est question de nommer les dieux d'Héliopolis {ànu); le texte dit :
Tum pu su pu tefnut pu.
C'est Tum, cest Su, c'est Te/nu,
En pareil cas, pu se met toujours après le mot expliqué.
La leçon )&[ i^ P^ ^^^ beaucoup plus rare. Dans le récit des deux frères, Anpu cherchant le cœur de Bâta trouve enfin un fruit qu'il retourne :
as kati en paif sen seràu pa-{t),
Voiià (que) le cœur de son frère cadet ëtait (là) '•
Le verbe ■ % pu est usité dans plusieurs combinaisons verbales : on trouve, dans quelques cas, la forme secondaire ^11 put; elle est susceptible de se combiner avec les aOixes personnels : la variante 'ifc^^^ p^ se confond avec l'article ordinaire ou le possessif patUy paiky patf; nous le retrouverons sous cette forme à l'article du
' Voyez Ghampollion, Grammaire, uàbu pu un xer-hârt-êen er-men renpe-t uârt
u* 3Û3. ^f^ç j^ vfpovvàpxfnnas lepeïs éci>s tow
• Voyez Todtenbuch, xvm, 4. Gompa- typwrow érovs^ etc.
rez le décret de Canopus, '• ^= ^ ^ ^ Pap. d'Orhiney, XIII , 8. Dans les bas-
/Si' j^Me.Zirw SiO m temps le verbe p» s'écrit souvent: •'ç*.
nom verbal. Dans le copte, ce verbe n'est pas resté invariable; suivant une partie des modiGcations de l'article, HE est devenu au féminin T^E et au pluriel ns. Le démotique admettait déjà ces modifications ^ ; notre verbe y revêt les formes pu, tu, nu; rien de semblable n a encore été observé dans la langue des monuments hiéroglyphiques.
285. Le verbe ' dr, quelquefois abrégé en <=» r, correspond au copte EpE «rêtre^-n II était également très-peu flexible. Son rôle habituel consiste à commencer renonciation d'un fait; quand il s'agit d'une chose à expliquer, il a pour corrélatif le verbe pu; ainsi, dans l'exemple cité plus haut^, voici quel était le premier membre de la phrase :
àr ûih\ntysu âa-t àm-u ànu.
Sont les che& grands habitant Hâiopolis.
Et le texte continue : Tumpu^ Su pu, Tefnu pu cr c'est Tnm, c'est .§11, c'est Tejhu.'n Ici àr sert à introduire, ce dont pu aflirme l'explication!
Gomme initial d'un récit, 1 àr se combine parfois avec la
particule relative ^|[*^. ! àrnti cril est que, t) ou avec l'or-
thographe abrégée a**»^^*. ' àr ainsi employé est habituellement invariable; on en remarque une seule forme dérivée, sorte de participe pluriel, I aru (r(les choses qui) sont;?) quelquefois il se place à la fin du membre de phrase. Ahmès, chef des nautonniers,
' VoyezBrogsch, Gramm.(iém, p. laS. aussi elle lie le premier terme avec un
* Voyez Champoliion, Gramm, n*3&6. conséquent; nous verrons plus loin que,
' Todtenbuch, cb. xvui, k. dans les décrets de Rosette et de Canopus,
^ Cette formule initiale est quelque- elle caractérise les emuidéranti, fois simplement énonciative, mais souvent
rappelant les dons qu'il a reçus du roi en récompense de sa valeur, parle ainsi des esclaves qui lui ont été attribués :
hon-u hon-t'U er mati ôthi.
Mot h mot : Des esclaves et des servantes de même sont.
Les soldats de Toutmès III, après la bataille de Mageddo, sont représentés par le texte comme occupés à relever le butin :
I 1.MM.I I 111 I I
her àp xetu àru, A compter les choses étant (là).
Aru, au milieu d'un membre de phrase, implique ordinairement l'ellipse du relatif (^^ nti) :
ta nef set-f uer-t ka àru her suai hon-f.
Il plaça sa fille atnëe en tète (de ceux qui) étaient pour invoquer Sa Majesté.
On rencontre aussi, mais très-rarement, la 3® personne du singulier I àref; exemple :
du àr-f hau pen x^n/i pu.
Mot à mot : Et il est ce jour le commencement est. (C'est-à-dire :ït ce jour a été le
commencement.)
' Itucr. d'Ahmès, I. 3.— * Denkm, III, Sa, I. 17. — * Slèle du prince de Bakhtan, 1. 5.
Le verbe àr se retrouvera dans divers temps composés. Il se distingue toujours de -«=^ an «être, faire, ?î par son caractère d'invariabilité. 11 s'abrège en <=> er^ surtout dans les composés.
286. I % ou Iç âfi (T être 7) correspond au copte di, o, Oi, de même signification ^ Le démotique l'a conservé sous la forme au. Gomme verbe isolé, au est souvent lié à la qualité qu'il afiirme par la particule '^ jk ou ^=, qui indique l'état ^ I ^^^iczKsI j9) âu-à em sera (r j'étais (en) enfant, t) dit A h mes 'en parlant de ses débuts;
du àtef-à em um m suten.
Était mon père (en) capitaine do roi (Basekenen) '.
La trace de cette particule se trouve dans le copte julu.o, qui lie le pronom-régime au verbe ox, après le relatif comme après les verbes d'autre nature.
Ce verbe au est répété avec une grande abondance; placé entre deux membres de phrase, il n a souvent plus d*autre but que de les relier, et c'est ainsi qu'il passa petit à petit à l'état d'une véritable conjonction ; c'est sous cet état qu'on le retrouve dans le copte x-O'caï (ret.-n Une trace de sa nature verbale subsiste néanmoins, en ce sens que son emploi comme conjonction ne s'étendit pas jusqu'à relier deux substantifs consécutifs. Ainsi on disait : ^If^ J 8 ^ j J Tahut henà Set^ mot à mot : «rTboth avec Set;^^ mais on n'aurait pas écrit 3^ J(\ j J '^^^f ^^ ^^y V^^^ ^i^® ^ Thoth et Set*, i)
^ VoyezChampollion, Gramm. n*9&5. mes, 1. & et 6 de Tinscription : texte
' Quelquefois I dans les époques ré- p. na, pour Ym d'ëtat. centes. * 4 ^ ^^ conjonctionnel rappelle plu-
' Voyez Mémoire surl'inscr^tion d'Ah" tôt la nuance de ci que celle du ^ arabe.
A la différence de pu et de dr, du était variable et présente le paradigme complet :
I m^n^ ^^'à trje suis^ (je fus, fêtais, etc.).
I m^Bn àtt-Xc trtu es« (masc).
I ^ 8 > àu-t trtu es^ (fëm.).
I m>^^^ àU'f nil est.i)
âu-f trelle est.))
âtt-tii cron est. 7)
atf-na ir nous* sommes, t»
au'ten «rvous êtes. 9
■Jri I I
I ^AMWMA àusen «rils, elles sodI.v»
■JTi I I
I m ^1 àu-^ ftiis, elles sont.?)
Ce thème entre très-fréquemment dans les temps composés.
287. A% ou ^ est également, dans la langue antique, un des types du verbe cr être, v II sert aussi à former plusieurs temps composés. Dans son caractère de verbe isolé, il paraît remplacer exactement le verbe I % au, qui précède, o ^ f l /^^ ^ tu-t uàb est une
variante usuelle de I ^ jl -^^ àii-t udb ce tu es pure tî ( a® personne du féminin). — Le dieu Rày arrivant dans le combat au secours de
^ Sa em situin, S I, var. des mss. du tu se reporter au Mémoire sur Vinseripùon Louvre. Pour Texplication de Tauxiliaire d*Ahmhi, p. 6o, note.
Ranisès II, lui dit : ^ j Q J ] ILI 'w-â ma Bâr r Je suis connue
Bâr Kt)
Le verbe tu possède, comme du, le paradigme personnel complet, y compris Tindéfini ^^^^ iu-tu, usité dans les temps composés : tu-à (rje suis,Ti tt^k îtIu esn (masc), tu-t a lu esi) (fém.), tu-f (ril est,T) ^w-tS crelle esl;^^ /w-wâ (tnous sommes,?) tu-ten a vous étes,^ tu-sen ails sont. -n L'indéGni ^u-^u est plus souvent à Tétat isolé : Balu\ changé en taureau, se fait conduire par son frère au
lieu où était la cour, •*=^)C i^ ç çi Ji ^ 1^^ ^^* ^^^^ ^^ (rau (lieu) où l'on était, ^ mot à mot : «rque on était dans, t)
288. £k., ou sa variante graphique *T* un correspond exactement au copte sah. O'^n, m. O'^on cresse'. -n Ce verbe est extrêmement usité soit isolément, soit en composition; il possède également tout le paradigme personnel : wn-à, un-k, tin-f, un-f^ uns; un-tUy unrndy un-ten^ un-sen- et vn-u. 11 est aussi très-usité au second aoriste : un-nà^ un-nek, un-nef ^ etc.
On doit observer que le sujet du verbe un, soit substantif, soit
pronominal, est très-souvent affecté de la particule Ia««««^ an : £ê^
y y un an Aon-/ «r fût Sa Majesté, p — Quand il affirme une
qualité, un prend souvent, comme le verbe au, la particule m pour
la liaison de son régime.
Parmi les usages spéciaux du verbe ww isolé, il est utile de signaler le participe ^ £ê^ un et .m^II uni a étant; yi ce dernier de-
vient au pluriel ^^11 ^^^^ ^'^^ êtres, tout ce qui existe. -n Ce participe peut, dans ce sens, remplacer le relatif pena (rce
* Bâr est une forine du (lieu Set dans àm et qui n a pas sa place dans ic3 trans-
ses fureurs; il a été comparé h b^2, Jju. criptions hiéroglyphiques. (Voyez Poème de Pentaur, Pap. Sallier, * Voyez Champolliou, Grammaire,
' Pap, d*Orbtn€y, XV, 2. Ç ^ a, dans * Pour ce participe voyez plus loin le
cet endroit, un explélifqui se répèle apjts n" Soj.
qui est. ^ Le décret de Ganopus, voulant donner à la jeune déesse Bérénice un diadème spécial, stipule ce qui suit :
an setul er vn ka èrpe-tu en mats. .
Il ne sera pas fait semblable à (rexistant) ceux qui sont sur les images de sa mère.
, employé en tête de certains membres de phrase, semble au premier coup d'oeil impersonnel; exemples (Inscription d'Ahmès^ 1. 7) :
tift ;^CTwx her ses dti.
Mot à mot : Il était par devers moi de servir le roi.
un ;^er-d her kent her rei-ù-d.
Mon emploi était de combattre sur mes pieds.
Mais cette forme impersonnelle n est quapparente : dans les phrases de ce genre , le vrai sujet est fier ses àti cr de servir le roi , d her kent (rde combattre;^ c'est une construction analogue au jù^^xaa^ ^^I des Arabes.
se combine quelquefois avec d'autres auxiliaires, sans verbe attributif. Dans l'inscription de Piany(%, on annonce ainsi à ce roi les conquêtes de son adversaire : l^-^^Htllî S ** 1^1 il ^M^ iK âw un $ar en àmenl Tafne^t-ta ern crie prince de l'Occident, Tafnekht, est dans, etc. 1) Suit l'énumération des lieux qu'il occupe; ce redoublement du verbe être indique ici la présence dans le sens de la possession.
On trouve aussi la combinaison ^mi\L^^ P^'^^y ^^î ^^~ vient une locution conjonctionnelle a ceci étante
289. Le verbe écrit ordinairement, par le scarabée », et dont l'expression phonétique est ^ X^P^^^ ^ pour dérivé le copte cxjonî , OJETT (ressevTî Sa nuance spéciale correspond habituellement h^ri er devenir, Tî htverden germanique; aussi s'applique-t-il encore à la génération et à la naissance. La légende du dieu Râ m -TT^ j^eper te%-Jy signifie rr existant par lui-même *.t ;^ep^r s'abrège souvent en ® ;tep. Ce verbe se conjugue comme les verbes précédents, quant aux affixes personnels, et se combine avec eux de diverses manières; il sert aussi d'auxiliaire aux verbes attributifs. Comme verbe isolé, yefper occupe une large place dans le dictionnaire; mis en tète de la phrase d'une manière absolue, il introduit le récit d'un fait et répond exactement à «ril arriva que.D Le décret de Canopus apporte un bon exemple de x^er combiné avec -==> er auxiliaire; à la huitième ligne, il est question des famines qui avaient sévi du temps des anciens rois :
er XBper symi hâpi netes amu io-tner em ha-sen.
11 est arrive Taocident d*aii Nil trop faible aux habitants de TÉgypte, dans leur temps.
La stèle des mines d'or (Prisse, Monuments, XXI, 1 4) offre, dans le même sens, la triple combinaison : |^ jfc,^ àuunxfiper.
290. -=»^ àri, qui nous a servi d'exemple pour le paradigme, signifie (rêtrei? et cr faire une action quelconque ^;^ mais, en tant qu'auxiliaire, il doit être joint aux précédents, car il ne forme pas de causatifs; il se joint simplement aux verbes d'action qu'il ne semble pouvoir modifier que dans le sens du temps, et c'est à ce
' Voyez Tétude sur le scarabée , dans comprises dans le mot x^P^ ^ prêtent
le niëmoire sur Ahmès, (ils d'Abna, au sens de ir s engendrant lui-même n per-
p. 5i et suivantes. C'est h M. Rirch pëtuellemont.
qu'est due cette belle explication de la * Voyez Chnmpollion, Grammaire,
légende du dieu suprême. Les nuances n* 3^5, 3.
36 CHRES.TOMATHIE ÉGYPTIENNE.
titre qu'il sera étudié plus loin. On le substituait à la place de l-«=»- ou -=► qui étaient invariables, toutes les fois quon avait besoin d'ajouter des aflfixes personnels.
291. ip-J ta, tu redonnent est exactement le copte "^^ toj crdare.^ Isolé, il se conjugue avec tous les affixes et c'est l'expression habituelle du <r don tî et de «r l'offrande, -n Seul ou combiné avec .c==> er (rôtre,T7 ip-J /a, i— J ta-t ou ^^ , er-ta sert d'auxiliaire pour des formes dont la valeur est causative.
292. L'impératif copte .vu-oi « donner est emprunté à un autre radical antique ma, qui signifie également cr donnera) et qui s'écrit <^l>, ^v et An.^, etc.; celui-ci fournit aussi des auxiliaires pour l'impératif et l'optatif sous la forme l^^^jfjf àmmâ.
293. L'auxiliaire ^^lII^^ mai^, qui se rapproche de àmmâ par le sens, provient néanmoins suivant toute apparence
d'un type différent : ^^11^^ '"^ « aimer, vouloir, désirer, t) dans lequel la liquide r tombe facilement, comme dans le copte ^u^Ei (tamarei) pour JU^Bps.
29â. L'avant-bras .»_i, soit isolé, soit avec les marques orthographiques -*]-•, -*;^, ^^ I, sert à écrire un verbe rarement employé seul , mais très-usité en composition : il nous semble représenter exactement le type du verbe copte sah. «^ (resseu et (tfacere. "n II s'allie très-ordinairement à -«==»► tr être, d Le composé .a>_i râ-/ ou m er-ta sert de variante, dans le sens causatif, k ^^erta-t, dont nous croyons néanmoins qu'il est différent. ^^^"^ ou i rà s'emploie souvent, en effet, dans un sens non causatif et semble renforcer seulement l'expression, soit d'état, soit d'action du mot
* Voyez Champollion , Gramm. n' a8i.
qu'il accompagne ; exemple : Anpu ^ se désole de trouver son frère
mort, Ik ^**'^^^^'<^ ^^ ^^ ^'^^ ^^ l'état de être mort, -n
Nous avons étudié assez complètement le mot Ik ^^ mâk pour que nous n ayons pas besoin d'y revenir en ce moment; il remplace les verbes ^^ et I m dans divers temps composés. (Voyez le n^^igi.)
La liste assez étendue des auxiliaires signifiant cr être, faire, donner, T) fait déjà pressentir des modifications assez nombreuses : il faut y ajouter quelques verbes d'un rôle plus restreint, tels que : Y hà «cslare;Tî TtTtT \il sa <r commencer , ^ etc. et un certain nombre de particules que nous étudierons à l'occasion des temps qu'elles déterminent.
AORISTE PRÉSENT
295. Les formes, pour la i"* personne du verbe ^ re/^ (f connaître, savoir, m au temps le plus simple, sont :
rej(j'à ffJe sais.^)
@ m S^K re^u ou re^uà (t Je sais, r, ^ p ^" ^ p I ^^'^ ^^ rej(;'km a Je sais.»
La notion du temps y reste presque tout à fait indéterminée^.
Ce temps simple est quelquefois renforcé par l'addition du verbe ■ % |m (T être, 7) qui se place immédiatement après. Je ne considère pas celte locution comme un temps composé ; ■ % semble rester
* Pap. d'OrUney, XIII, 3. sonnes: il nous a paru inutile de répëler
' Voyez cî-dessus, n" 26a, le para- le paradigme entier pour chaque nouvelle digme de •*■*" \ \ àri pour les autres per- forme.
indépendant et, sans rien changer au sens, il apporte simplement un supplément d'affirmation à la proposition. C'est ainsi que, pour louer la valeur du roi, un papyrus de Berlin emploie cette tournure, dans plusieurs phrases du modèle suivant :
res-f pu hat-f er (semer-u).
Il se i^jouit lorsqu'il alleint les ennemis ^
296. Le premier type composé est tiré du verbe Iç au. L'affixe personnel s'y joint de diverses façons et peut même y être redoublé :
au'^-rej(^
àure^-^
aur-a-re^-a
signifient également : tr Je sais, je connais, ft
a ^M^ àU'à-rexrf^
C'est l'idée abstraite de la connaissance jointe à la notion de l'existence, à laquelle elle s'attache comme mode.
Ce temps a persisté dans le démotique ^, où son paradigme doit être lu : âw-i, aix-fc, àu-f, àu-s, àu-n, àu-tetiy àu-u. Le copte l'a aussi exactement conservé dans le présent de la forme EJ, EK , EC^, etc.' En effet, le groupe Iç se compose d'une aspiration I à vague, et d'une motion Ç ti dont la prononciation brève était e, et c'est avec cette valeur qu'il a passé dans la langue copte. C'est ce que constate la transcription grecque è^ovi^à^ pour le nom propre
' Pap, Berlin, Saneka, 1. 60. moins usitée que celle du numéro sui-
* Comparez Brugsch, Gramm. dm. \ani^\ ^\ tutu.
a83. La forme pour le pronom indéter- * Deuxième présent de M. Peyron,
miné ^ <5 <» àu-tu rey «ron sailli est Gramm. copte, f. Sb.
I ^ •*. ^ ^^i àuf àn^, qui se prononçait évidemment efonkhK Comme en copte, celte forme servait aussi au participe présent.
Quant à la forme la plus brève du verbe copte, le i®*" présent de M. Pey^on^ sauf la i"* personne en '^, qui dérive d'une autre forme antique, M. Schwarlze, a bien vu qu'elle n'était qu'un affaiblissement de la forme ex , EK , ec^ , etc. que nous venons de rapprocher du temps composé I ^ ^ àuf-rer^ cril sait-n ou cr sachant. D Peyron trouvait la marche linguistique de ces deux présents fort irrégulièrè : elle est, en effet, empruntée aux paradigmes d'autres temps composés pour plusieurs de ses formes : la i"^ personne '^j la 2^ du féminin te et EpE, et la 3*personne EpE: c'est ce que démontrera l'étude successive des formes correspondantes. La 3® personne du pluriel CE^UEpE est égale à R ^^ ^S seiimer; le pronom sen avait la propriété d'être sujet absolu et pouvait se placer seul avant le verbe; il a passé ici au rôle de simple préfixe.
AORISTE PRESENT : S^ TYPE COMPOSE
297. Il résulte de la substitution de l'auxiliaire «»V iu au verbe Iç au; son paradigme est absolument semblable au précédent^ :
iuà-re/j-à
ç Uià-rex-ku
rrJe sais, n
tuà-re^-kuà
^ La jproDonciation e était tellement a été enregistré comme un e : mais
attachée au groupe ^ ^, du temps des La- M. Brugsch a reconnu tout dernièrement
gides, que le sigle démotique )]^/h qui qu'il correspondait au groupe ^ <S ô», tant
correspond clairement h ^V, hiératique par son origine graphique que par son
de^S, a servi à transcrire ïe dans tous rôle grammatical, les noms bilingues. Aussi dans les pre- * Voyez Peyron, Gramm. p. 85.
miers travaux sur le démotique, ce sigle ' La variante orthographique ) j^ est
àO
L'aorisle tu-à-rex^y lu-à-mer ^ etc. explique l'origine de la i** personne du 1^' présent copte en ^ : '^jw-E s. tranio;?) le préfixe '^ avait, en effet, comme «* V /w, la valeur du verbe « être, ?» puisqu'il s'employait môme isolé pour ^ je suis, tî
La 2^ personne est :
au masc.
au fém.
tu-k^merà
> (tTu aimes,))
tu-t-merà
en copte sah. "^E-J^EpE; on reconnaît immédiatement que cette 2*^ personne est empruntée à notre second type des temps composés : le t final du féminin étant tombé, comme dans l'affixe possessif. Il en est de même des personnes du pluriel :
^^ tu-na-mer (rnous aimons^ devient (sah.) ^TîT-U-EpE. ^Jv tthten-^mer « vous aimez t) devient (sah.) TE'Tît-W.EpE .
* Çi I I
Çl I I
Ce temps est très-usité avec le pronom indéterminé sous la forme ç ç lurtu ff on est. n
çç
tutu
PJ«k<M3)i.i!P^^l'^int)^ifcJ
sebai
nahsi
tut-tu
relu
Vô
en Kamu.
On apprend aa nègre le langage des hommes d'Egypte *.
fort rare, mais elle est régulière, car elle est usitëe par des graveurs très-correcls ; par exemple dans la stèle en Thonneur de Toutmès 111, Amon dit : ] ^ j ^^ P >^ j^ ^ ^ ^p^ tU'à em semi-k «rje fai guide. )»
C'est un exemple de Tm d'ëtat formant le participe : ^ je suis guidant toi. « ( Voyez le
n* 3^7 ci-après.) — * La forme ETETIt -U-EpEi du second présent, paraît représenter une forme plus compliquée : ^ ^ <»
J*7*| ^_^ 3) ^" tuten-mer, dont nous n'avons pas encore rencontré l'emploi ancien.
— * Pap, Doulaq, XX III, 5. Comparez le
décret de Canopus, 1. 1 /i . où •j^ ^ j ^
Al
C'est à cette forme ou à la précédente qu'il faut rapporter la locution où la syllabe ç tUy isolée, précède le verbe : il y a alors ellipse du verbe étrey sous l'une des deux formes I V âti ou ç tu. Le Papyms Sallier (II , 6 , 6 ) en offre un exemple fort clair. Il est question de celui qui s'est adonné aux lettres depuis son enfance :
raVJ
«k ■ ^ X HJ
tU'dnet xj^'tU'tU'f tu-hah-f er or-f apu-tu
On ie fait conseiller \ on Tenvoie remplir des missions.
298. Le troisième type «omposé se sert des verbes ■-•=»' àr^ =»- er et -«=»^ art tr être, faire, a queje réunis sous ce même numéro. On ne se sert du verbe l<=^ àr, qui est presque invariable, que lorsque le sujet est exprimé par un substantif ou un pronom absolu. Cet auxiliaire peut alors être séparé du second verbe par le sujet, comme le verbe copte EpE : — EpE^KTO'îf ^^E^ égalerait exactemont : \ — ^ ^ ^^ àr liâ-lu meh ce sunt faciès eorum plenœ. ti art y au contraire, admet les modiCcations personnelles, ainsi qu'on l'a vu ci-dessus. Comme nous en avons averti, art auxiliaire ne sert qu'à renforcer l'idée d'action et n'implique pas habituellement le sens causatif^. Ainsi ^'^^ u^v^^jk ^a^ àri-à-solem
entendre^, et non v
signifie cr j'entends iî (je fais l'acte d'i
pas (TJe fais
celte valeur et ne doit pas êlre traduit par ffde même.»»
* La traduction précise de àne^ X!^r-lu ou (x^l-u) dans le sens de rr conseillera est assurée parle décret de Ganopus, 1. 39 ^ovlXevTùii* ^ 1. 36 ^ovXsvràç,
* Cette règle souffre quelques exceptions, mais en général c*cst fort justement que M. Cliabas a fait remarquer, que art joue ici le rôle presque explétif de l'anglais to do. Le décreidc Cano pu s contient
h la ligne 37 l'expression suivante : tratin que tous les gens connaissent, rt
em mr àr en uab-u na ma-u hak-t.
crque les prêtres des temples de TEgypte cr vénèrent (les dieux évergètes).»
Ici l'auxiliaire àr suit le verbe principal , ser fr vénérer ;» ce qui tient probablement à rinfluencc de la particule m, qui gou-* verne cette partie de la proposition.
entendre, "n De même ^^ ôr-/fe^, à la quatrième ligne du décret de Canopus est traduit : (t disent ii et non pas «rfonl dire, v
Le présent aoriste ainsi composé possédait le paradigme complet des pronoms.
299. Si rious confrontons maintenant les deux présents du copte dans leurs diverses formes, avec les trois variantes de Taoriste composé que nous venons d'étudier, il nous sera facile de comprendre comment leur paradigme, que Peyron trouvait si irrégulier, résulte des débris de ces formes égyptiennes.
KJU-EpE .
EpEJW^EpE TEJUEpE '
E<*^JW.EpE qJW-EpE .
ECAI-EpE C^^EpE .
I personne.
Sahidiqa«.
EiJU.EpE
^JULEpE . . . .
«ramo^
au-a-mera.
tU'à'-merà,
rr amas r>
9* personne du mascalin.
àU'k'-^nerà.
a' personne du féminin.
cramas 7)
àr-Umerà,
tu-t-merà.
3* personne du masculin.
framat (ille)î'.. = 1
^^«ti-/
-mera.
3' personne du féminin.
(tamat (illa)?». . = 1
au-s-mera.
' Lé m i du féminin est ici tombé , comme presqne partout dans le copte.
Ai
3* persoone avec un sujet exprimé.
EpE N. JW-EpE. . famat»» = \ N. ^^ | J^ àr N
. mera.
PLURIEL
1 personne.
Ett-W-EpE TEttiULEpE
«ramamusT?. . . ==
au-na-mera.
Çl I I
tu-nà-merâ.
9 personne.
^ETHAlLEpE .
E^ETÎtJW-EpE
(vamatisT). . . . =
Çl I I
iâ)
tu-ten-merà.
àu-tu-ien-merâ.
3' personne.
E^fW-EpE . . . . ) CEAJLEpE. . . . )
(ramauti). . . . «=
\ti
au-u^mera.
prn^^tî
sen-mera.
300. D'autres formes compliquées par une particule se tirent encore de ces trois premiers auxiliaires, tout en conservant d'une manière remarquable l'indétermination du temps. L'auxiliaire se joint alors au verbe principal par les particules ▼ her \l m ou A***«^ n, mais la préposition ▼ , ▼ her, ha, littéralement «rsur,D en copte ^l, est, de beaucoup, la plus usitée; combinée avec les auxiliaires au, tu, un, elle fournit le temps ordinaire du récit, le passé défini, mais sans exclure ni le présent, ni même le futur, comme on le verra par les exemples suivants.
Les trois paradigmes :
^^ ^"5? V ^^ àU'/ha (ou her) semi.
* Les^ formes n , TH , TETH , ETETÎt sonl des oblitëralions évidentes de celle-ci. L'a vague que nous ëcrivons,
après Yn du pluriel J*7*i » n'avait probablement que la valeur d'un seheva ou e muet.
signiGent également : cri! est sur l'acte de marcher;!) le verbe, dans ces formes, devient, par Taction de la particule, un vrai gérondif : <fest, fuit, erit in ambulando.7)
Le présent est le sens nécessaire du passage suivant du Récit des deux frères^. Quand Bat4iy changé en taureau, eut trouvé sa femme, il lui dit : (tTu sais que tu as fait couper le cèdre où résidait mon cœur. 7)
it::t\\
turt her àmamu.
Tu sais.
Quant au prétérit, les exemples abondent :
tin àn-tu her x^^u.
On fut à combattre (on combattit).
Telle est la formule la plus simple des récits.
L'exemple suivant, tiré àeY Histoire des deux frères y renferme deux nuances bien distinctes du passé ^ (prétérit défini et prétérit antérieur) :
* :^K» se joint aussi directement au * Pap- d'Orbiney, XV, 7. On trouve
verbe principal pour former le premier indiffëremment employées dans ce temps
aoriste , sans ^ 1 : mais les formes un-à les formes ha on her pour la particule.
iemi, un semi-à sont beaucoup plus rares ' ^«p. d'Orbiney, XVIII, 5. Remarquez
que les composés des verbes du et ru. après la femme agenouillée le signe yf^
(Voyez les n"* 396 et 397, ci-dessus.) pour les choses funestes ou douloureuses.
un-àf^i) * ^ ômam àus{t) her sep
twr-tt.
Elle comprit (qu')e]le avait reçu un germe (de grossesse).
Voici le futur non moins clairement exigé par le sens : Bala demande à son frère d*altendre le lever du soleil ^ :
un en pa-dten her uben.
(Quand) est le soleil à luire (pour : Quand le soleil luira).
L'auxiliaire x x^P^ ^ ^^^^^ ^^^ ^^^^ dans ce genre de formule; les papyrus en offrent des exemples nombreux, surtout dans les récits. Au papyrus Lee, on dit du principal accusé qu'il avait fait des figurines magiques en cire (Papyrus Lee, VI, û) :
1 ^^^^i»^ ^ \ I •^^>> S^3 JH> X A««MM\ A««MM\ A 1 1 1
àuf-xeper her àr rei-u en meneh.
Mot à mot : H devint à faire des hommes de cire.
Avec la formule de l'indéfini, le papyrus d'Orbiney m'a offert l'exemple suivant (pi. X, 1. i o) :
àu-tu her XV^ x^att*/t ma-ssen em men-t.
On devint à se disputer parmi eux, chaque jour '.
* an est ici Texposant du sujet (voyez * ^«P- d'Orbiney, VI, 9. ci-dessus n* 268), très-usité avec le verbe * Remarquez le double * dans le pluun. Remarquez Tellipse très-ordinaire du riel — ^ | 1 1 i î j^ ne crois pas qu'il faille que de relation. reconnaître In une forme spéciale, cVst
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Remarque. H serait peut-être téméraire de poser des règles précises avant qu'une plus grande quantité de textes aient ét^ analysés : on peut dire d'une manière générale que l'auxiliaire ç tu dans cette locution, comme dans le temps simple, se prèle mieux au présent que I Ç au et jCL un; x x^P^ annonce le passé plus décidément. Les mêmes formules se présentent avec l'auxiliaire JM^^pi^ mâky remplaçant les autres verbes ^
301. Nous rangeons à la suite de ces formes quelques tournures qui ne s'expliquent naturellement que par l'ellipse d'un des auxiliaires étudiés ci-dessus.
La particule W ha Ggure dans la phrase suivante avec la double suppression de l'initiale I Ç au avant le sujet el du verbe ^^ tety qu'elle gouvernait. La stèle de l'an II de Ramsès II dit à son début : ^ Il y eut une réjouissance dans le ciel au jour de sa naissance :n
nuter-u ha . vut-na dm-f nuteri-u ha per-nef etn-na
Dii in (dicendo) : genuimus euin: Deœ : ortns est a nobis
er àri't suieniu râ Amen ha nok dri su.
ad agendum rcgniim solis. A mon : ego feci sum, etc.
Le dernier membre de phrase démontre la place et la valeur de l'ellipse : ▼ ne peut être lié aux verbes uut-^na elpere-nef.
Quelquefois ces ellipses se compliquent d'une inversion trèsune simple variante orthographique ana- mâk-uà her fut frje dis» et mâk Rà herfut logue ïk récriture "*" [1 • pour Taffixe fë- rrle dieu Ra dii. n inininde la 3' personne. * Voyez Prisse, Monuments, pi. XXI,
* Voyez le n* 191 , pour les locutions traduit par M. Uirch.
dure ; et l'on a besoin d'une analyse minutieuse pour déterminer lagencement de la phrase. C'est ainsi qu'on est amené à reconnaître l'ellipse d'un auxiliaire dans la phrase suivante^ :
ha suha em nefer-u^ en râ en àmu
tuaU't.
(Sont) h se récrier sur ses qualités Ra et les habitants du ciel inférieur.
La particule /«^^^^ n, jointe ici aux deux sujets indique l'ellipse de jfc. un plutôt que de 1 Ç au ou de ç tu.
302. Les temps que nous allons exposer, quoique se prêtant encore au vague du temps, renferment pourtant plus habituellement l'idée du passé.
La forme la plus simple consiste dans l'addition de Yn ^'^^^^ avant l'affixe-sujet. Ainsi, ipj ta cr donnera fournira le paradigme : /a-nô, jizzi ta-nek, J~ ta-nely jbd! to-^, ^jbd! to-nes,
tornnuy '*'"' '**''*^ ta-nteUf '*'— '/^^^-^ ta-nseny a j'ai donné,
tu as donné, etc. i) Cette n, amenant l'idée du passé, se reconnaît dans diverses formes du copte : hei . . .tte pour l'imparfait simple et, pour le composé', UE-cgw, ainsi que dans le plus-que-parfait
* Voyez Mariette, Abydos : grande un jour de ftte.» M. Brugsch pose ici
inscription de Ramsès II, I. 99. G. Mas- pour règle que le sujet doit se trouver en
pero\ hc. /. M. Brugsch, Gramm, hiérogi i^ie de la phrase avec FelKpse de ^ ^ du;
n* 36a, donne l'exemple suivant, tiré de notre dernier exemple montre, au con-
la stèle de la princesse de Bexten, et qui traire , l'inversion; mais l'exposant dusu-
s'explique bien par l'ellipse def j^âu. jet i*«-^ n rétablit, en ce cas, l'équilibre
Buf J ^JL^ y|pc-jiar en Bexten de la phrase.
keràrrà nefer, «rie prince de Bakhtan fit
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KE-ê^x, etc. La particule caractéristique est passée devant le radical par une série de transformations analogues à celle que nous avons signalée pour les deux aoristes-présents, et le cliangenient était accompli, en partie, dès l'époque démotique. Là où la langue antique disait *~7 ^^^ tor-nà «j'ai donné, ii le démotique avait ne-ta-iK
Le prétérit donne lieu à quelques remarques pour les affixes : la i"^ personne est quelquefois écrite v wtt, ou ^ »^ et \ ^^^ nu-à. Ainsi : ^^^^^ ^ "^^^i for-nuà^ crj'ai transféré. -n Plus souvent z*^'*-^ est écrit seul , en omettant la voyelle ou le signe de la personne ; exemple : MD ^"'^^^ "] fllt) n x^~^^ ^^"
nuter nte yeni àment^ crj'ai bâti le temple d'(Osiris) de ÏAmentù-n
Les pronoms-régimes, directs ou indirects, se mettent après les affixes-sujets : A^d! V^^i ta-nef-uà cril m'a placé ;t) ''"'^^^ tOr-nà n^trj'ai donné à lui. n Dans le démotique, la marque du prétérit étant devenue initiale, la même phrase devient ne-ta-i-mf : plus tard encore la marque personnelle % a rejoint la marque du temps: en copte, à l'imparfait, on eût dit : HE-î-'^-n&qTTE wdabam illi.^
Nous pensons que la particule \ ou a**»*^, exposant du sujet, doit être distinguée de ce type, quoiqu'elle en ait probablement fourni l'origine, son emploi n'implique aucune tendance à la détermination du temps. Les légendes des images divines commencent les discours que le dieu est censé adresser à son adorateur par :
h\ l*™ f (ai an Ammi ^ Amdn dit7> et cette initiale est riatureliement au présent.
303. On ne s'attendait pas à rencontrer les affixes de la forme >^ , , , này nek, ?i^ joints à des verbes gouvernés par
la particule ▼ Aa, et qui, par conséquent, paraissent à l'inOnitif. Peut-être ces formes n'étaient-elles pas bien correctes : nous n'osc-
* Voyez Brugsch , Gramm, dém. n" 2 8 4 . ' Musée du Louvre. Statue rie Pefàànei ,
^ Statuette uaopliore du Vatican. A 80.
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rions cependant pas les supprimer; ainsi elles sont répétées deux fois dans l'exemple suivant^ :
lift an-fhà sem-nef er ta àn-t pa-^u
au paif sm àa hà sem-nef er paifpa.
Il s en allô à la vallëe du cèdre et son frère atnë s en alla à sa maison.
Nous avons dit que le passé n'était pas exclusivement déterminé par la présence de la lettre a^^-^^^ avant le sujet. Dans la phrase suivante, par exemple, on doit traduire par le présent (pris pour un passé très-rapproché)^ : Ramsès II y opposant les rapports précis qu'il vient de recevoir à des renseignements trompeurs que lui ont transmis ses généraux, leur reproche d'avoir cru à la retraite de l'armée ennemie ; il ajoute :
^er ptàr dr-nà-^otem em tai unu-t.
Or voici I j'entends dans cet instant (pour : Je viens d*entendre k Tinstant).
C'est ainsi qu'il introduit la nouvelle qu'il vient d'apprendre. Dans cet exemple, l'auxiliaire àr ne modifie en rien le sens; ainsi que nous l'avons exposé pour le temps simple' de -««^ àri ajouté à un radical, il ne fait que renforcer l'idée d'action. On ne trouve la forme de ce second aoriste, dans les temps composés, qu'avec
' Pap. d'Orbtney, VIII, 5. On pourrait * Grande inscription d'Ibsamboul et
considërer ici le verbe principal comme du Ramessëum. Lepsius, Denkmàier, III,
ëtanl dans le mode subjonctif, influence i53, à la ligne i5. par la particule ; qui le gouverne. ( Voyez ^ Voyez ci-dessus , n* a 8 A.
ci-après, n* 3q6.)
un certain nombre de verbes. Les exemples que nous venons de citer se résument dans le tableau suivant :
JLmma tà^naf ft il a donne, t)
'*=^>' ^ \i^ àr-nef-solem nW enlend.i»
Sa^ I ▼ "5? m ^"^ ^^"I h^ semi-nef rt il alla, n
IV N. ^ '"^V ^^''''^ «uN. Aeri«nt-n^fr(un tel) alla.^
Nous rencontrerons d'ailleurs les affixes augmentés de a^*^ dans d autres temps composés, où cette addition ne parait en aucune manière modifier la nuance qu'indiquerait laOïxe simple ; ce temps mérite donc encore clairement le nom d'aoriste.
304. Le décret de Canopus, en nous apportant la traduction très-exacte d'un long texie égyptien, peut souvent servir à vérifier des appréciations grammaticales assez délicates : au milieu d'un très-grand nombre d'exemples, nous choisissons la phrase suivante qui met parfaitement en lumière ce que nous avons expliqué sur l'indécision des nuances des temps, dans les deux aoristes. — Texte hiéroglyphique (ligne 6).
nuter {x^^) ^ en ;^a«-tt na persa er rut bak-t ufa en
hon-f sper tasati nakem-f-sê àn-nef-sè du ta-mer er-tu-t-nef-ië er at-t-^en
I I I JESS9( A««^^ 1 JP% <=> A I
em tnâ'U men-men-sen àm xj^r-hâ-t.
Les imnges divines (que) avaient emportées les ennemis de Perse, hors de Fligyple,
Sa Majeslë est partie, elle a atteint les pays d'Asie, elle les a sauvées (les images), elle les a rapportées en Egypte, elle les a données à leur place dans les temples, (d'où) elles avaient ëlë ravies de là auparavant.
En examinant les nuances du passé qu'exige cette phrase , on remarquera que le prétérit antérieur, celui qui s'applique aux faits qui ont précédé le fait principal du récit est rendu ici, première- Doient, par la forme abstraite ^ ^ ta y le sujet étant aflecté de n, ce qui équivaut au second aoriste; secondement, par le premiei
aoriste ^"' ^^ —h— men^nen-sen. — Le prétérit simple est rendu
indifféremment par le premier ou le second aoriste : nojfsm-fj àn-nefy ertor-t-mef. Ces nuances résultent de Tenchaînement des faits, ainsi que le prouve le texte grec correspondante
305. Le copte possède un auxiliaire préfixe 5^, qui a son origine évidente dans le verbe h^ tresse, facere;75 joint au suffixe, il compose le paradigme d'un prétérit-aoriste (i* parfait de M. Peyron), quelquefois encore employé pour le présent. Cet i> se détache du radical dans le cas où le sujet est un substantif : B> TTETpoc !;2£E <r Pierre adit; ^&>ic Oi^aîçy&tTJésusa répondue -n Legroupel'^S à, qui se place également avant le verbe, nous paraît remplir un rôle très- semblable dans la langue antique : avec un sujet substantif ou pronom absolu, il reste sans affixe. L'exemple suivant est précieux par la répétition de la même forme' :
ben dnuk à^fet m ben ànuk à-num
Non ego dixi hoc, non ego itéra vi
* Texte grec, I. lo, a.HalràèSevey- ' C'est le iv* temps de M. Peyron, son
X^évra èx Tffs yépŒs lepà éyàXiiara vira perfectum primum; Schwartze le considère
Tw Uspaéiv, éSff^parswras à ^aaikeùs encore, avec raison, comme un aoriste. àiféaùKTev eiç AiyvTsIov xai ânéldJKev eit * Pop, Harri/i, IX, ii. Cf. Chabas,
TA lepà Ôâev éKoalov èS àpxflt èSttxfiij, L /.
Mâkui
se Set à'fat su
mentrf
àrWim
hoc.
Makui
fiIius Sel dixit hoc,
su, hoc.
ilie
ileravit
Quand on avait besoin des aflfixes, tantôt on les unissait au verbe principal et tantôt à Tauxiliaire 1 ^W\ lui-même : au papyrus Abbott\ Psar^ chef de la ville, dit aux gens de la région des tombeaux qui étaient venus proclamer dans la ville le résultat favorable d'une enquête dirigée contre eux :
à-^-ten nekamu àm-à em ru en tat-d
â't ia àx,.
Vous faites des cris de joie sur moi, à la porte de ma maison. Ohl comment? C'est-àdire : Comment venez-vous proclamer votre joie, à mes dépens, devant ma propre maison?
Ici le prétérit est moins approprié au sens que le présent. Le présent est encore applicable dans l'exemple suivant^ : le scribe compare le jeune homme fait qui repousse les leçons et veut se diriger par ses propres lumières, à l'enfant qui, reposant sur le sein de sa mère, ne pensait qu'à teter :
* Pap, Abbott, VI, 1. C^ Chabas, /. /. il n y a que la seconde qui pourrait se
Jusqu'ici, on a explique \ Jj comme ex- prêter à cette explication, qui est exclue
primant Tidëe du relatif; mais nous ne par les autres: lellipse du relatif est d'ail-
pouvons adopter cette vue. Dans les séries leurs excessivement fréquente, d'exemples que nous avons groupées ici, * Pap. Bonlaq. WIII, 19.
ptar Vida
tt^^y
X^'f hamrf rurf à-fat dmmà
euni! (cum) invenil ossuum, dicit : Da mihi
na
âk-u.
panem
306. Cette forme du prétérit-aoriste, avec & initial, s'emploie très-fréquemment dans un second membre de phrase, ou dans un sujet complexe , avec ellipse de la particule de relation , qui est ^^T^ nti^ aqueiT)
<^r=^jH2)-v
:i.iii
ttu na ret-u d-sem-t er (xfl'f) her ài-t.
Mot à mot : Furent les hommes (qui) étaient partis vers les pays, à venir.
Un grand nombre de phrases sont construites sur ce modèle.
307. L'a initial, joint au verbe | ^fs tut ^ dire, ti donne lieu à des locutions très-variées, quant à la pose des aflixes personnels. Le Récit des deux frères fournit à lui seul les formes suivantes :
IT^ ^^ ^^^^^— ^ â-taj/ff(ce que) il avait dit.^
<ti:r)ti
à't'ahs ffclle avait dit.i»
* On voit qu'il est impossible d'appliquer la théorie du sens relatif, comme
véritable traduction de \ ^\ à initial , à ces exemples et à bien d'autres.
' Nous reviendrons sur Tellipse de la particule de relation : mais il faut remarquer que cette tournure est loin d'être spécialement affectée au temps de la forme à'ùit : elle est très-usilée d'ailleurs. Com*
parez la phrase suivante: (Pap, Abbott,
1 Ji I I I » P^^ ^^ ^'^ un-nd dm-u, tr voici les lieux (que) j'ai été en eux» (ou j'ai été) , c'est le même modèle de phrase : unna n'implique pas plus le relatif que dsem; il y a ellipse dans les deux cas.
' Pap.d'Orbiney,\l, 8.
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1^^ ^^ Il â-ta;-fi6«(«et) ft elle avait dit. ^
1^^ ^^ jCl 1^ ^ ^ 1 ^^^ àr - t'at -nef paifsen savait dit à lui son
'^*' ff frère.
L'ellipse du verbe tat étant autorisée par Tusage, laffixe personnel et même la lettre m^^^^^ marque du prétérit-aoriste, restaient
accolés à l'auxiliaire k^f\ à ainsi isolé •'iCi i^l^^^__P^ ^'*" à-nes^set) , mot à mot cr ce elle avait (dit) d pour : a ce qu elle avait dit. Ti
L'aflixe personnel s'insérait entre l'auxiliaire à et le verbe ^^ ûity quand le discours cité précédait : c'est un arrangement grammatical très-semblable à notre locution française cr ai-je dit, a-t-il dit. v
Dans cette tournure de phrase, tantôt on employait la forme simple du verbe et tantôt on insérait la particule ▼ , y her^ ha :
I ^^ 1 à-nef-t'ut-nef tr a-t-il dit à lui w pour w lui dit-il * . »
1 ^^ J X ^1 à-nà'her-t' Ut-nef rr ai-je dît à lui ^. ?»
IT^ X ^1 J â-nç/'-A«"-r'M/-na tf a-t-il dit à moi'.'»
I ^^ ▼ ^1 à-neê'her-t'ui-^ief «t a-t-elle dit à lui *. i»
L'ellipse du verbe tut était également autorisée avec cette inversion ; Ramsès II , parlant de son père , qui l'associait à la couronne , dit dans l'inscription d'Abydos :
àm^mà-nef uret hà iep-f à-nef er-d.
Detur illi diadema in capite suc, (dixit) ille mihi.
' Pap. iVOihiney, II, i. * Pap. d'Orbiney, XVI, 5.
^ ïbid. V. 3. • Voyez Marielle : Grmide inscription
* IbiiL V, 1. d'Abydox, I. /j6. Cl. Maspero, foc. /.
Dans le Récit des deux frères ^ Balu éprouve le désir de revenir sur la terre :
àrnej em hâù-f.
A-t-il (dit) dans son cœur \
308. L'initiale 1^^ à se joignait aussi à l'auxiliaire 1 Ç au, qui semble alors réduit au rôle conjonctif. Au papyrus Abbott, il est question de deux scribes auxquels on reproche d'avoir fait une dénonciation , sans y être incités par les rapports de leurs subordonnés :
àu-d'fut-u smi-u en (a au/* em-â-res.
El ils ont dit des rapports au gouverneur, ëtant (lui) dans le midi.
Le tableau suivant résume les variantes observées jusqu'ici dans l'emploi du k^f\ initial, marque du prétérit-aoriste.
I ^Js ^^ N. à~iuf N. w (un tel) dît, a dit, avait dit. a I ^TS ^^ î^— ^ à-iui'f T il dit. r>
I jj^ ^^ à-t'ut-nef w il a dit. n
I^JS fl-n^ «Tii a dit.T>
1 Ç l^jN ^^ '^-^ - àU'à^t'uf'ftfil avait dit.r 1^2^ 1 à-nrf-t' ut vdii'iU y*
1^^ ▼ ^^ àr-nef'her-i'uf t(diiA\,yi
' Pap. d'Orbiney, XIII, 6. — * Pap. Abbott, VI, 3. (Cf. Chabas, foc. /.)
I ^2^ à-nef ^ ff dit-il . ^
à-ntu ((avail-ou dit^.^
Il faut encore ajouter ici les composés avec l'auxiliaire -««^ àri :
l^.«>^ \ \ 2Z\ «-«rt-/ tu/y rrildil^i»
I ^2^ 1 1 1 à-àri-nef i ut-nef fr a-l-il dit , avait-il dit. ^
Nous ajouterons ici un exemple singulier et dans lequel, si le texte est correct, Taugment I^S affecte tout à la fois Tauxiliaire àfi et le verbe principal. Il est tiré de Y Histoire des deux frères: la reine, voulant obtenir du roi un pouvoir discrétionnaire pour détruire les arbres merveilleux qui Tinquiétaient, sexprime ainsi : ïr Jure-moi par Dieu, en disant i-n
àr pa-nti â-drt ta sepes-t à-tet na
àu-à-ersotem/ nes(set).
Tout ce que la princesse m'aura dit,, j'y acquiescerai.
On voit que les circonstances du récit exigent que notre aoriste complexe à-àret. . . àtat soit traduit par un futur antérieur.
^ L'exemple suivant lire du Pap. Ab- ' Pap,Anastasi,\ y ù5,]. 6. Lememhre
hott (VI, i&) montre une singulière in- de phrase vientaprès la mention d'un ordre
version où le sujet, d'abord remplacé par précédemment donné,
l'affixe "^ — , est ensuite introduit de nou- ' Comparez Pap. Anasiasi, IV, i s, 1. 8,
veau avec la particule d'état J^^ 3l *.-^ i Mi -cz=» I -S. ^ » à-àr{{à) seter «rje me
fit A îMs^^ T^^^^Q^ I ' ™ot à mot: couche,» où il semble que l'omission du
àrnef-un em pi-kà en nu-t «ra dit à eux, pronom ^^ n'est pas régulière. (à savoir) le chef de la ville.'»
Nous retrouverons encore Tinitiaie I ^W\ à dans plusieurs autres temps composés.
309. Les particules ku as et ^ hân sont réellement des exclamations, mais, ainsi que leurs corrélatifs sémitiques ?k, ^t et }n, {^i, elles servent, dans les discours, à noter de véritables prétérits de plusieurs nuances.
La particule IR â«^ se rencontre sous diverses formes : soit allongée euphoniquement en IH^ àste^ IP^^^ ^^'' ^^'^^ ^^ ^^^^ traire, diminuée deTl initiale : 0*' P^^^^ ^^^y ^^ n^^^ ske. [li ste est la forme usitée dans les plus anciens textes connus de nous, comme dans l'inscription d'f/wa : avec laffixe de la première personne, ||s=3% Bie-^ (T voici moi.<n Elle subsiste en copte sous les formes ESC, IG trecce. ?)
Lorsque la particule as ou ses variantes se trouve dans une phrase où deux faits sont exposés, elle caractérise le plus ancien des deux : souvent même elle suffit à cet emploi avec ellipse du verbe ffêtre.T) (rLe roi Darius m'ordonna d'aller en Egypte, dit Ufa/un*- Sun ^ :v
m-d er kem às-hon-f em âramà as su em sar âa en {x"^^) '^^
}udc âa en kemi.
Mot à mot : (Ordonna) venir moi en Egypte : Voici, il était en Elam; voici, il était grand souverain de toute la terre, grand roi de l'Egypte.
* Voyez Champoliion, Grammaire, du temps passé qu'elle détermine ordinai-
p. 5 00, et le Mémoire sur l'inscription rement.
d'Ahmis , p. 1 3 1 . Nous retrouverons plus * Statue naophore du Vatican, C, Cham-
loin la parti licule ^ |' et nous examiue- poUion, Gramm. p. 5oi. Le subjonctif
rons son rôle dans des phrases où les résulte de la liaison des idées et n a pas de
formes verbales sont plus compliquées. flexion particulière , ainsi que nous Tex-
Nous n en parlons ici qu au point de vue pliquerons plus loin.
Cet état de roi, ainsi que le lieu où il se trouvait, précède dans le temps Tordre qu'il donna au narrateur et c'est, en général, ce qu'indique la présence de la particule 10, qui remplit ainsi l'ofiice d'une conjonction.
310. L'orthographe y a^^-^^^ Aâ-/i, que prend quelquefois la particule Aâ?i, donne à penser que cette particule a son origine dans le verbe y hà (rstare,i? auquel s'ajoute ordinairement,
mais pas toujours, le a^^^ de jonction : de là les variantes y
5 Y Aân et Y A*»»^^^, avec hà séparé de n, et même y seul.
On peut tirer la même conjecture des formes variables ^HTttte , ^KH^E, ^KiTKE que cette exclamation a prises dans le copte et qui se joignent ordinairement à EIC. A la différence de I I â«, Aân détermine ordinairement Je fait passé à la vérité, mais succédant toutefois, dans l'ordre des temps, à un premier fait. AhmèSy fils d'Abna^ après avoir parlé de son enfance, dit :
^"IZl^^^V!
XJ^f^-cm-yet kar-nà pa hânrd tat-4-kiià.
Or, lorsque je hs mattre de maison , je partis , etc.
Et dans un autre endroit : (r Mon père était capitaine de vaisseau : ti
hân'à ha àr-t uâu er {^1^/*
(Voici que) je devins capitaine à sa place.
Dans cette inscription et dans beaucoup d'autres récits, l'énumération des faits successifs se fait sous l'influence de cette formule, oii la particule hân donne au verbe la valeur d'un prétérit indéfini , tout en reliant le nouveau fait aux faits précédents.
' Voyez Mémoire sur VinscrtpHan d'Ahmès, p. 176. — ^ Voyez ibid. p. i3i.
La méthode pour appliquer ici lesaffixes personnels variait beaucoup : la formule la plus brève est la suivante :
^^p^^pv^^^^^k I
hà fut' 8 nef. Elle dit à lui (mot à mot : Voicil elle dit à lui).
Avec l'insertion de la particule ▼ Aa, her
hàn-d her àri-t.
(Voici) je fis.
' Campagne de Ramsès II , Defi£fnâ/er^ ^ Inscription d'/lAm^^ rectification due
II1 1 198. à M. Brugsch.
' Stèle du prince de Bakhtan, l 7. • Inscription d'Akmès, l 9.
Étude sur une stèk égyptienne, etc. p. 99. * Ibid, 1. 5.
Le récit du roi Pian-^i-Merimnen fournit à lui seul les variantes ciaprès pour la phrase : cr alors ils envoyèrent in hà-halh-ensen, hânsen-hab, hân-hab-sen et hàn-sen-hab-ensen.
311. Nous avons déjà noté plusieurs cas où les divers aoristes répondaient au prétérit antérieur; celte nuance était exigée parle sens, soit qu'on eût dans le texte égyptien un des trois premiers temps, soit que le verbe fût au prétérit ^ résultant de la formule initiale I^VS à.
La conjonction ^ a lorsque, t? en copte îiSE, détermine ordinairement le prétérit : ' ^ ll^^^ ^ ter-sotem-f a lorsqu'il
jentendit,T) ter maaf cr lorsqu'il yil.-n etc. Le sens peut
exiger parfois le prétérit antérieur. C'est ce qu'on observe dans l'exemple suivant, où elle se joint à la particule a^^^^*^ : la phrase mérite également attention à cause de la disposition toute particulière des affixes pronominaux ; le sujet reste accolé au verbe, mais le régime s'attachant à la conjonction nder y occupe le premier rang : Bâta cherchant à détromper son frère, irrité par les faux récits de sa femme, lui dit^ : _* ^^m^IjI^L I ^ ter-uà habe-k a lorsque tu m'avais envoyé, -n Cette locution correspond bien avec le 1 6* temps de la grammaire de Peyron (sah.) HTEpE-x tr cum essem ou fuissem, Tjqui peut néanmoins provenir d'une autre formule.
312. L'addition des auxiliaires ^ pu et ^.<«>- pu an servait également à définir un prétérit antérieur' :
àt'pu-en an suten Tahut-em-heb em baku hon-f utu en hon-f
Cum venisset scriba regius Thoth-em-heb ante regem, jussit rex
' Voyez cinlessus, u* ago. Comparez Iruction est contraire à la disposition or-
Chainpollion , Gramm, n"* 3 19. dinaire des afRxes, sujets et régimes.
' Pflp. d'Orbiney, VII, f). Ainsi que * Sfèlo du prince de Bakhtan, I. 11.
nous Texpliquerons ci-après, cette cons-
semi-f er Bexten.
iter facere illum ad Bakhtan,
p pu étant invariable, quand on avait besoin d'un affixe personnel, on ajoutait l'auxiliaire -^«^ an : dans le Récit des deux frères, après qu'^n/m eut reconnu l'infamie de son épouse, le texte dit^ :
sper pu-àr-nef er patf pa auf hd x^'^
Cum advenisset ad suam domum , occidit
taif himM,
suam mulierem.
Ce temps composé s'employait aussi avec un sujet substantifs :
-kS^^^-1^îm£^Xk
pere-pu-àr en ta âfuf er kat(nu) y^er pa-
àï nti er^ma pais(i) pa,
Cum exisset puella ad deambulandum sub cedro qui (cral) contra domum ejus.
Ce temps est essentiellement composé de deux infinitifs iperepu, sper pu; aï pu; il peut se rendre tout aussi bien en français par le
' Pap. d'Orbiney, VIII, 7. La forme tion. (Voyez ci-après, n* 887. Cf. Brugscb,
variable %\\* — » "Mr^' P^if> Z'"** Dictionnaire, p. 465.) ne s'est trouvée jusqu'ici qu'avec la uéga- ^ Pnp, d'Orbiney, X, 5.
prétérit du participe : a étant sorti, venu, arrivé ;i) mais la forme augmentée de àrù^nefesi un vrai prétérit variable.
Les diverses nuances du prétérit peuvent encore résulter soit de la présence d autres particules, soit de fagencement des membres de la phrase; nous étudierons à part ces locutions, qui ne modifient pas lapparence extérieure des verbes.
FUTUR
313. Le futur était quelquefois exprimé par les formes de laoriste présent : mais GhampoUion^ a reconnu que l'insertion de IV -«=>, particule de direction , entre Tun des auxiliaires et le verbe principal met ordinairement celui-ci au futur :
àU'à'er sem er ta-àn-t pa^.
Je m^en irai à la vallée du cèdre.
La forme plus brève l^'^^K^^jk. >A ^ au-à-sem-nà^ qui représente aussi un futur : wje viendrai,!) peut être un abrégé de celle-ci, ou bien un emploi de Taoriste composé pour le futur.
Le verbe , gouverné par la particule <=> er, est ou devrait être naturellement à l'infinitif; il y a lieu néanmoins de réitérer ici la remarque que nous avons faite ci-dessus à propos de ▼ Aâ, car
la même phrase est écrite au môme papyrus* : Iç^^ooc]^^ sX^ au-à-er-^em-nà y pour : ff j irai *. t) Avec le pronom indéfini, la formule du futur devient : l^o
' Voyez Champotiion , Gramm, n* a 7 8. mourrai. » ( Voy . n* 3 3o.) M. Brugsch cite ,
' Pap. d'Orbiney, Vil, a. dans sa Grammaire, n* 161, une forme
' /^. XIII, 6. du fiilur^^^^, tuf-er-meh-f, rril
Ibid. VIII, 3. remplira, n qui est constniite d'après ce
* Comparez l'exemple cite ci-après, modèle, mais avec l'auxiliaire ^^. au conditionnel : nti-â er mer-ud, «rje
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«=>► àU'tu-ei*; exemple : Toutmès III dit à ses soldais : r Préparez vos armes (car on livrera bataille) : n
er-nti au-tu er tehen er [xerau).
Mot à mol : Il est que on est pour s'avancer pour conibaltre.
314. Le futur copte, obtenu par Tinserlion de E, Ei-E-EipE (TJe ferai Ti (n** xi, 3*^ futur de M. Peyron), provient évidemment de l'égyptien I Ç ^^ft <=> "•=*^ âî/-â-^-ârt, puisque la particule er est abrégée presque partout en E. Quant à la forme assez rare ^«K, ^«^px, ^«^pEK (Peyron, n° xn, U^ futur), il est probable qu elle doit son origine à Tauxiliaire ç tu; T&^ps serait égal à ç ^^^<=> tuà-ei\ ou o^^ft tu-à-er-àr^. Les futurs connus du démotique n'expliquent pas clairement la transition entre les deux langues. Le 2® futur de M. Brugsch, que cet auteur transcrit aï en ^ ou àu-i-en-fe crje dirai,'?) résulte de l'insertion avant le verbe d'un petit trait oblique / que M. Brugsch interprète comme un n'.
Le futur copte, obtenu par l'insertion de ns.* a son correspondant exact dans le démotique , où l'addition ^^ paraît être le sigle correspondant à n an cr venir, amener?) (3*^ futur de la Grammaire de M. Brugsch); nous n'avons pas rencontré dans la langue antique le verbe n an employé dans ce sens, ni la particule a***^ pour le futur. Le verbe antique ^^^ na et aller, venir,?) peut aussi avoir servi de type primitif au iti^ du futur copte, mais nous n'avons pas encore de forme intermédiaire qui éclaircisse cette question d'origine.
* Denkm. III, 3ii, I. ii, molique de M. Bmg^scli n'est que Faonste
* Je ne rapporte pus T^pX au type présent : Pexemple cilë p. lAo, ta-i-rex L-^ta, parce que ce dernier est surtout tan-k, doit être traduit au présent : «ije causatif. connais ton nom. n
' Le premier futur de la Grammaire dé- * Temps, IX, X et Xlll de M. Peyron.
IMPtiRATlF ET OPTATIF.
315. La phrase ëgyplienne se prôlait à beaucoup de nuances, depuis Timpératif absolu jusqu'à Toptatif et au précatif le plus respectueux. La forme la plus brève de l'irapéralif ne comporlait, comme dans beaucoup de langues, que le thème verbal invariable, un infmitif : ainsi ra*^*^ an rc apporte ti est en tout semblable à
^m J J ^B ^^^^^^^ ^^^^^^^ H^BH^i^B ^U
1l^MMM^ an rr apporter. -n 11 <=». an en-nà per-tu^ «rap-
porfe-nous des semences, tî dit Anpu à son frère. — Le copte a conservé cette forme absolue ^
316. Le présent aoriste simple servait aussi pour l'impératif :
^^k sotemk, signifie aussi bien : cr écoute, t) que : crtu écou-
tes, 7) ou : crtu entends. tî Cette forme impérative s'est perdue en copte, avec tous les usages du temps conjugué simple; mais elle existait encore dans le démotique, où M. Brugsch cite pour le pluriel solem-ten ^ cf écoutez, -n
C'est à cette forme et à une des formes suivantes que s'appliquent surtout les variantes emphatiques de l'affixe personnel :^^nifc, rvf; I flitifc, I «ruf, I art// cil ^^^^^^ àruf-ten , i
àmf-sen.
sA ^k ^jN so/ew-rttfc(t écoute, t) ^^k ^Ï\I '"^'^ *^ fem-àruf-ten (t écoutez, -n — La 2*^ personne du pluriel, sot/m-ârtif-ten .se lit dans un très-ancien exemplaire du Rituel funéraire , comme variante de ^^k^l'^****^ soiem-ten^.
La variante suivante redouble explélivement les signes du pluriel : ^ %k il A*»«*-^ so\em(\i)-àmf'ten'^ cr écoutez ! n
* Pap. d'Orhincy, II, 9. Comparez * Voyez Brugsch, Gr«rinm.c/em. exemple
Champollion, n" 279 : Tinterjeclion est ci lé au futur.
accidentelle et ne change rien à la * Musée du Louvre : Rituel du gram-
forme. Comparez Peyron, Grammaire, mate Tenana.
p. 118. . * Denkm, 111, i3.
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Il faut se garder rlc confondre rel impératif avec les cas où le pronom rw/, ùruf, etc. est régime du verbe, comme dans l'exemple suivant :
maa-uà àmf-ten neleru àpu.
Je vous vois, d ces dieux I
La lettre a*^^^^ s'ajoute ici quelquefois à raffixe, sans changer le sens en aucune façon, comme nous l'avons vu pour d'autres temps. gçggÇ .^^ 1^^^^^^' se/>-<?n-/^n signifie : rr prenez, 7> aussi bien que : tr vous
prenez, T> ou : rrvous avez pris, t Le sens général est le seul guide en pareil cas.
L'impératif tiré, soit de la forme absolue du verbe, soit de l'aoriste, pouvait recevoir l'auxiliaire ^ h^ rfstare,^? qui ne
paraît avoir ici d'autre valeur que celle d'une interjection. Le Papyrus d'Orbiney fournil encore ici des exemples pour les deux variétés (pi. VI, 1. 9) : Y \\ *=*'T^P) *" hâ'fi er hat-lo ^ reste (là) jusqu'au point du jour, i? dit Data à son frère aîné, au moment oii le fleuve les a séparés.
Un peu plus haut, il avait demandé des semences à sa bellesœur, dans les termes suivants : Ç .1 sA o /jd-fa-t
lia pev-tu (t donne-moi des semences^ ! v
Beaucoup plus fréquente est l'addition de l'auxiliaire '^^ àr, qui ne semble rien changer au sens : <=»- ^ àr-eh-hâ cr Arrête-
toi! n C'est la locution qu'emploie l'écuyer de Ramsès II, voulant modérer l'ardeur de son maître, au poëme d-e Pentanr (Karnak, 1. 49) (rfais l'acte d'arrêter. T)
317. Un petit nombre de verbes coptes avaient conservé un im-
* Todtenbuch, 96,9. confondus dans cet endroit du manus-
' Par une faute de copiste Irès-frtfquen- crit. Voyez Papyrus d'Orbiney, pi. III, le, les deux personnages y et ^^ sont 1. 1.
péralif spécial, formé du radical avec le préfixe «.. Nous rencontrons, dans l'égyptien, un impératif tout semblable, composé avec un préfixe I^F\ à y lequel ne diffère en rien, comme orthographe, de celui qui forme des prétérits^ Le verbe y est ordinairement dépourvu d'allixe. La belle-sœur de Bâta lui dit, quand il vient chercher des semences^ :
à-semi à-un pa-mâkrâ.
Val ouvre le magasin.
318. Cette forme absolue est la plus usitée en copte comme en égyptien, mais l'impératif du verbe Ao (rcessarc,!) i^AoK «desine,?» «^Atu^u crdesinile^T) montre que les aflixes pouvaient également s'y adjoindre avec certains verbes. — Je trouve ainsi l'aflîxe '"^ it^i: dans l'allocution au crocodile du papyrus magique Harris'^ :
d-hâ-nek mâha se set.
AiTÔlo-loi, Maga, fils de Set.
319. A la i'' et à la S^personne, l'impératif tourne à l'optatif; ici les aflixes personnels sont nécessaires. Aii Récit des deux frétées y le fleuve, devenu amoureux de la fille des dieux, dit au cèdre : l'j^ ^^ «^ I A ^ à'tfieh-na àm-s[t) tr que je m'en empare! ti pour cr puissé-je la posséder In — De môme, à sa naissance, Hathor, sans doute jalouse de sa beauté, lui avait jeté ce vœu de mauvais
* L'origine peul en être diiïërente, il api^sle radical, dans la forme simple du esl très-naturel de la chercher dans Tex- verbe copte.
clanialion ^ ^J ^/ ^^ copte at. * Pnp, Harris, VI, 1. 8. Cf. Chabas,
* Pap, (VOrbiney, III, i. loc, laud,
^ Cet in]p(5ralif est un des rares exem- ' Pap. d'Orhiney, IX, 9.
pies où faÛixe n [;ardé sn place originelle
augure : I j^<=» P*^^^!^ V ^ J^i à-àrirs vter temi^ (^ queWe fasse (une) mort de meurtrefi^
On voit que le pronom alBxe apparaît ici indifféremment avec ou sans In a*^»^ additionnel-.
320. La syllabe »«► est, en copte, l'impératif usité pour le verbe ^ cr donner; ^ elle est évidemment empruntée, dans ce sens, au'thème égyptien ii— i, ^^fcj ma rr don , donner, v et elle sert à former une série d'impératifs coptes. La même syllabe est employée, dans l'égyptien, pour l'impératif et le précatif, mais les scribes ne l'écrivent pas, dans cet emploi, comme 4_i ma ir donner. 7> On trouve les variantes ^%^» "^vj» wiâ; ^Sjj^ 1 1 9 et, plus tard, ll'^S avec le signe du désir ^ÏS. La forme '^— ^l7\ mâ-àt est originellement l'impératif du verbe I àt cr aller, venir, i^ qui forme un auxiliaire complexe; exemples de ^^jiH ou ' — ^ avec le sujet substantif:
Mô-àri pe sar en Be)(tan âb âa.
Que le prince de Bnkhtan fasse une grande offrande.
I/IA
-heri
nek
aret
nlt
hetemi-L
Que soit doux pour foi le lait de la vache sacrée Hetemi!
* Pap. d'Orbiney, IX, 6. Passage traduit par MM. Goodwin et Chabas.
' La forme 'démotique àm «rveni,?»
correspondant au copte 2>.J(J.0Y, est tirée par M. Brugsch, de lexclamation JP a/ Je crois qu'elle vient directement, par rhiératique, du préfixe \ 3l| avec un radical ma raller,n qui reparaît dans masa et semi «r aller, a comparés è Je cy Ç «^î^Hcr,
venir, n ( Voyez Brugsch , Graminaire démo* tique, p. i5o.)
^ Stèle du prince de Bnkhtan, 1. 9d.
Comparez Gbarapoliion, Gramm, n** 979 et 381.
* Sai en sinsin, S & bis, mss. du Louvre.
La composition de ce livre varie beaucoup ; j'ai noté Ailles sections qui ne se trouvent que dans un petit nombre de manuscrits.
Avec les aOixes au verbe :
mai 'X^~^ ^^ seyer-u.
Que je retrace à loi le portrait, etc.
321. La forme * — ^l-A mà-ài se rencontre souvent dans son sens primitif, comme impératif du verbe I m' tt aller, venir; t? on le trouve avec les aflîxes de la forme emphatique àruk, àruften, etc. |7\| i "lN mâHii-àruk àsàrN^ et Viens (ô toi) Osiris, un tel. -n
n s'employait ensuite comme simple variante de nul ou mât, ce qu'on peut vérifier en comparant l'exemple suivant à celui que nous venons de citer ci-dessus :
ma ii-sefut'â nek pa-sc/eru tiâu.
Que je te dise te portrait du capitaine.
La locution suivante, dont il y a plusieurs exemples, s'explique très-bien par l'ellipse habituelle du verbe ^^ tut ou 0^^ ^t^{ cfdire ia
mà-ài nek paif sem er X"^^^'
Que (je dise) à toi son voyage en Syrie !
Cette formule, toute littéraire, d'optatif revient exactement à : ffje voudrais te décrire, je voudrais te raconter, etc.?)
' Pap.Anastasi, I, 27, /i. * Pap, Anastasi, III, 5, 5. Cf. AnaS"
* Saien sinsin, SS 1 et 6, tous les niss. tasi, IV, 9, 5. du Louvre. * Ibid, 1. 7.
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322. Ma et mai' se compliquent quelquefois cVauxiliaires, ce qui donne les formes au-maiy er-maiy atinsv-mai. C'est ainsi que le décret de Canopus nous montre les formes er-inàiy du-mâù Ligne 36 :
sx,m pen cr'mâi-(tta)^utf ànet X!^tu em hâ-u.
f.e décret, que l'écrivent les ronscilloi*s des temples, etc. *
et ligne 35 :
du-mâi-ta-tu karu en mes-u him-4u na uabu fer hau »t«r son àm-f.
Qu'il soit donné des vivres aux filles des prêtres, depuis le jour où elles sont nées.
323. Lue autre locution, qui parait très-rare, se compose de la fornîe emphatique : ^Sjfc^ ^'^^^^ mà-ruf-ien ^ placée après le verbe principal; clic s'est rencontrée dans Tinscription de Pianx'"Mcrianien, au milieu du discours que ce conquérant adresse aux xMemphilcs, pour les engager à se soumettre sans combat (1. 86) :
maa-ma-ruf"ien hesep-lu tap res.
Considérez les nomes du commencement du midi !
Ce sont ceux que rKthiopien avait occupés pacifiqucmenl-.
32A. I^L'^j^ àmmâ est une forme plus emphatique du même préfixe, que le copte X^ox crutinamii rappelle assez exactement : elle peut provenir de la jonction de J^^ et ^%^i avec redouble-
' Dans cet exemple, le déterminatif ^les délibérants sur les choses dans les ^^ appartient au sujet complexe anet temples.'» — ' Il ajoute : «tOu n'y a tué )^ctu cm Iin-u Tconseillcrs,^ mot a mo! pei'sonne, excepté les malfaiteni^s.''
DU VKRBE. 71
mcnl euphonique de Ym. Ammâ s'abrège en 1^%^ àmà et
Dans Y Histoire des deux frères^ Anpu dit à son cadet, au temps des semailles :
1 A jR
dmtnà- kar-en-nà hatrà^u.
Prenons nos attelages ( pour labourer).
L'impératif avec le préfixe àmmâ était sans doute un précatif très-respeclueux, car c'est celui que les sujets emploient à l'égard du roi, dans les conseils, etc. — Les capitaines de Toutmès III, délibérant sur la route à suivre pour atteindre Mageddo, disent au roi :
<ik^v<ik
I I II I 1^ A
àmmâ- $otem en-na neb-na ne'/t.
Que notre seigneur victorieux nous écoute !
Dans le Récil des deux frères ^ la princesse dit au roi :
àmmâ" âreku nd en nuler em fut,
Jure par ]e dieu à moi, en disant, etc.
Les deux formes abrégées àmâ et àm se lisent dans le récit du voyage du prêtre de Khons'^ : le prince de Bakiitan, parlant de la maladie de sa fdle, dit au roi :
* Pap, d'Orbiney, If, û. Ilatrà, qui est ie copte ^i^TpEE**^ rgeraelli,»
^OTp «rconjungere.9 peuts^appiiquer ici à des bœiiTs ou à des chevaux indiflereniment.
' Denkm, 111, ){-j, ). 5.
' Pap. d'Orbiney, XVI, 6. Cf. ibid. XI, 5et6;X, 4;XVm, i, etc.
* Stèle du prince de Bakhian, I. 9 et !&. Itex^ )(et, sujet complexe, mot a mot vrun sachant les choses, d
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àtnâ-{t) ulu hon-k ^^XrX^ ^^ mnas.
Que ta Majesté envoie tin savant pour la v.oir.
A sa seconde visite, le même prince demande an roi rintervcnfion d'nn dieu en personne :
àm-ulu hon-f er-tâ àn-tu nut€i\
Que sa Majcslë ordonne qu'on lasse amener )e dieu.
Ici l'emploi de la 3*^ personne est encore à noter comme une forme |)lus respectueuse.
325. Nous remarquons, dans le même récit, une manière encore plus adoucie de présenter la demande, et nous pensons qu'elle a réellement la valeur du conditionnel : elle résulte des auxiliaires I % du et 1 àr réunis. Ainsi le roi prie Khons nofre hotep d'intercéder aupi'ès de Khons pe ari-seyeru (deux personnifications de la même divinité), afin qu'il le décide à faire le voyage de Bakiitan:
àu-^r-tu-k her-k er xims.
Cette tournure équivaut à : crSi tu voulais placer ton visage vers Khons (pour lui demander), v
Une antre formule, de même valeur, est tirée du participe; nous l'étudierons plus loin, ainsi que les formules où l'optatif n'est
' Celte forme fli/i, abrëgëe du prdcatif * Stèle du prince de Bakhtan, I. lâ.
àmmà, est rare; il fantpi-endre garde de (Pour J^wr indiquant le conditionnel,
la confondre avec le proliibilif dm, ((ui vovoz ci après n" 3t27.) s'écrit de même. (Voyez ci-aprèr< n" 390.)
indiqué que par le sens du discoui*s et reuchaiuemeul des menibres de phrase.
326. ChampoHion [Grammaire^ n** 280) donne, pour le subjonctif Irois formules qui démontrent elles-mêmes la non -existence d'un mode caractérisé par des flexions particulières. Les deux premières : '•"'^ -ff^ . .^^ • • torseti sep-à sennu
n I II V— I JML M **0^ JTl, II' ^ là -<:^>-
(r ils m'accordent (que) je reçoive des pains,?) cl^'^j^ll-'^
'^^■^ ma-at tnaa-^ick tef-k (t viens (que) tu voies ton père,^ ne sont autre chose que les deux premiers aoristes; l'état subjonctif n'y résulte que de la dépendance établie par le sens, pour le second membre de la phrase par rapport au premier.
La forme que ChampoHion nomme présent du subjonctif montre encore les aoristes sans aucun changement : seulement le verbe dépendant est joint au premier par une particule qui est «=> er ou n, indiquant le but de l'action :
âi-ui * se-d en maa-k.
Viens! mon lils, pour (que) tu voies.
Ce n a passé dans le copte et y a formé un temps mieux défiui-, en s'agglutinant avec les affixes et avec le verbe dépendant : le memphitique et quelques personnes du sahidique empruntent l'initiale w/; m. hT«K, h^EU, etc. s. ÏÏ^t^k, mû, etc. à la particule antique plus complète ^"^ nte, qui est l'expression favorite de l'idée générale de relation^. Nous reviendrons sur le subjonctif en étu-
* Celte forme d1inp<5ralif \\esi autre où la particule rlëcèle clairement lorigine
chose qu'un participe avec la terminaison du temps, par la facultë qu elle a conser-
wi. (Voyez ci-après n" 338.) vëc d'être 8<5parëe du verbe par le sujet
' Voyez les XIV* et XV* temps de substantif.
M. Peyron {Gmm. copte , p. 90 et loG), ^ M. Bru[jscb cite dans sa Grammaire
diant les inodiGcations déterminées par les diverses particules conjonctives et par renchaînement des phrases.
Dans les récits, quand l'ordre des faits exige le prétérit antérieur dépendant, que nous rendons par le plus-que-parfait du subjonctif, on se sert ordinairement du temps composé avec l^^/ifi et <=»^ an (voyez ci-dessus, n** 297) <=»-«-'^>- per pu â/t rrcum cxisset. 7)
Nous avons dit aussi qu'on pouvait considérer comme appartenant au subjonctif les cas où l'aoriste est gouverné par une particule :
un ànf her semi-nef.
Mol à mol : 11 fui qu'il s en alla.
iMais aucune de ces circonstances n'amène une vraie modification de la conjugaison.
DU CONDITIONNEL
327. Le conditionnel présente, dans les temps composés, quelques formules bien déterminées. L'auxiliaire \^ crrtr être?) répond ici au copte E, marque spéciale du doute; le p est tombé comme presque partout dans la grammaire. Le copte ajoute à cet F. certains auxiliaires, suivant les nuances du doute : Ecya\TTE ne préjuge pas la réponse, s'il y en a; E^E exprime un doute dans le sens négatif. Dans le sens aflîrmatif, on emploie \C5iE, (sah.) Ecy- !:2iE. cy^^nh'mplique une idée de temps; la phrase pourrait alors se tourner par : cr lorsque. r>
hiëro{jlypliique (p. 53 ) une forme du In crois d'usage très-récenl dans la langue, subjonctif ^ ntifcfqiï'û , ^ tirde de la slèle * cy 2.U , qui n'a pas encore son coires-
d'AIexandre II, qui amène directement pondant dans les h iè-ogl y plies, doilêtrcen
au copte; mais je ne l'ai encore rcncon- rapport avec le radical x,^n, dans |'^^
!r(?e dans aucun texte pliaraouique et je (') s-'/en crnccidil.'j
Le dubitatif \ àr s'employait dans ]a prévision d*une réponse soit affirmative, soit négative, indifféremment. Dans la stèle des mineurs d'or, Ramsès II, parmi les adulations de ses conseillers, entend la phrase suivante :
âr «A-É sexjBT ein korah hat-la àuf-xj^per.
Si concipîns consilium in nocte, niane illud fit.
Le courtisan ne veut pas exprimer un doute sur la réussite, il suffira au roi de vouloir. Au contraire, dans l'exemple suivant, lire du Conle des detix frères , la princesse compte bien que le roi ne laissera pas la vie au taureau, dans lequel s'est changé son mari, lorsqu'elle lui dit :
Xer àr-tu^c an^-fàu-à er mer-nà.
Quod si sinas vivcre euni , ego moriar.
328. La particule dubilalive \ an jointe h l'auxiliaire 1 Ç semblerait incliner vers la réponse négative, comme le copte EWE; prise interrogalivement, elle répond au latin numy dans l'exemple suivant, oij les dieux plaignent Baia de sa solitude: «0 Baiaî taureau des dieux I r) :
àn-àu-k-ti uâ'tà
Nuin Jiianebis solus?
An au appelle également une réponse négative dans la phrase
' Voyez Prisse, Monuments , XXI, 1 3. ^ Pap, d'Orbine^, V, l).
(jf. nit^iiie loiirnuro, ihiiL J. 17. ^ //>iV/. IX, 9.
siiivanlo : il s'agit de choisir entre deux routes proposées pour larniée de Jouîmes ///dans le conseil de guerre; après avoir parlé du chemin direct, les généraux disent au roi :
•-«-^ iJr 1*^-^1 Jr t \\ J^s=3it*i« — <=>A««Mi^i
in-a'tt hon-f tau her ki
an
fnâten
àuf-her er sent en nà.
Si rex transeat per aliam vîam , ipse discedit timens nos.
C'est le discours qu'ils prêtent en ce cas aux ennemis.
La même formule se prêtait néanmoins au simple conditionnel de temps, comme le copte cyB^u : on trouve, au temple de Dendérah, toute une série d'invocations à Osiris qui sont conçues sui* le modèle suivant : ^ P^"^jk àn-ûu-k-em «rsi tu es dans tel temple, tu y prends tel nom, on te fait telle cérémonie, etc^ àii^u est ici évidemment pour cyB^n lorsque lu es ^.
329. Ainsi que le montre le premier exemple ci-dessus, cette formule est souvent détournée à un sens interrogatif*; exemple : (inscription de Pian^i, 1. 67) Pian^i, faisant des reproches à un prince sur sa négligence , l'apostrophe ainsi :
^ Denkm. III, Sib, 1. /i5. On a pris,
dans cette phrase, le groupe ^j^ pour un seul mot, dans lequel l'oie ^"^ plumée déterminerait heri (rcraindre.i Mais Toie n'est pas un dëlerminatif idéograpliique, elle n'exprime le mot sent cr craindre, n que par suite de sa valeur phonétique, égale à |' ^ .
* Au 18' nome, par exemple, on dit h Osiris :
dn - au - k em Sap em yent sehi
viaa se - k am an - matef hor pu.
Cum sis in Sap, in teraplo Sehi, vides filium tuum sicut sacerdotem : Horus est, etc.
An-mutfe&i le nom d'un ordre de prêtres.
( Voyez Duemichen , Recueil de monuments, IV, 38.)
^ C'est ainsi que nous avons vu plus
haut le conditionnel l^,cL.'«i»% w»' ^^' àMU'kha-k vrsi tu tournais ta face,!) employé pour le ))récatif. ( Voyez n* 309. )
àn-^u-xem-nek nuter x^ifti her-à.
Est-ce que tu as mis en oubli la divine ombre de ma face?
An-àu redoublé indique une alternative (Mariette, Monuments de Gebel'Barkal y stèle du songe, revers, 1. 9) : le roi éthiopien, à qui l'on apprend l'arrivée des princes de la basse Egypte, répond :
ànr^u-ài'Sen er x^^^ àn-àu-àisen er hak.
Est-ce qu'ils viennent pour combattre? (Ou) est-ce qu'ils viennent pour se soumettre?
D'autres tournures impliquant la condition ou le doute résultent soit de la relation seule des parties du discours, soit du jeu des particules; elles seront étudiées plus loin.
DE L'INFINITIF
330. Nous avons déjà rencontré l'infinitif, qui n'est que le radical lui-même, dans les divers temps composés où il est régi parles particules telles que T Aa et «=> er. On le trouve aussi avec les particules ^ ^ ^t ^*»«*-^ n, ou dépendant directement d'un autre verbe; il suffira d'en citer un exemple : la femme à!Anpu se donna toutes les apparences d'une femme qui aurait été violentée, pour accuser faussement son beau-frère :
en-^hu fut-en paU-{ty hai, etc.
En voulant dire à son mari , etc.
De ces deux infinitifs, le second est gouverné par ab%i (r vouloir, désirer, t» et le premier par a*^^*^ n.
* Pap. dVrbiney, IV, 7.
La particule «=^ ct\ régissant un verbe, indique généralement un but, un motif, mais quelquefois aussi simplement l'état d'action. •^— N er tut cr en disante est une locution qui annonce les moindres discours; mais il est à noter que, de même que le copte 5SE, qui l'a remplacée, elle arrive à la valeur d'une simple conjonction avec le sens de cr parce que, à cause de,^) ou simplement (r que' n» c'est ce qui explique pourquoi elle n'est pas toujours suivie de paroles prononcées.
331. L'infinitif gouverné par t Aa, her, peut donner lieu à quelques observations intéressantes. Nous avons vu qu'un infinitif ainsi construit pouvait former un sujet complexe ; par exemple , dans la phrase déjà citée de Tinscription d'Ahmès : .fe^. ® iy 10-^
IIiimP^ ^^ X^'*"^ ^^^ *^* ^^* • conslruisez ainsi le mot à mot : crde servir le roi était à moi (mon office était de servir le roi), -n
Une autre particularité remarquable consiste en ce que le verbe ainsi gouverné par la particule peut néanmoins recevoir un sujet, affixe pronominal : l'infinitif devient alors un nom verbal (^masdar). Le môme récit en fournit un exemple excellent :
^i^\HX
ta-ktid er pa-ua meh-îi her henen-à.
Je pnrlis pour la floUo, nu nord, pour me baUrc; (analysez ainsi : Pour mon (aclion
(le) combattre.
' Nous fdtudierons plu» loin h ce titre.
(Voir Texeniple ci-après n"3îi5.)
' Voyez Mémoire sur l* inscription d'Ahtues, p. i83, pour 1 étude de cette tournure de phrase.
' Voyez Mémoire sur V inscription iVAhmes, p. 170. C'est une toumure complètement se^miliqne et ipii s*explique facilement par les règles du mn^dar arabe,
nucpiel on doit comparer le nom verl>al égyptien dans toutes ses propnét<$s grammaticales. — P-ua meh'ti |>eut signifier aussi ffic navire nomme meh //;« cependant, en pareil cas, le nom du navire est suivi liabituellemeni du dëterminatif j^^^; c'est ce fpii nous engage a conserver noire ancienne Iraduction.
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332. H n'est pas rare de rencontrer un verbe à l'infinilif, mis comme titre, dans les tableaux, au-dessus d'un acte représenté; dans cet usage, il se confond avec le nom d'action. Le verbe principal prend souvent, dans ce cas, l'auxiliaire ^ màk (voyez le n** 19*)- Celte locution est très-fréquente dans la décoration des tombeaux. ^ <s=»"^ màk teref tr danser, sauter, 17 se trouve sur tous les tableaux d'exercices gymnastiques.
333. L'infinitif actif, en devenant nom verbal, ne cesse pas pour cela de conserver son régime direct; de plus il devient susceptible de recevoir l'article simple ou possessif, tout comme un substantif ordinaire. Cette double nature du nom verbal produit des tournures de phrase dont l'analyse pourrait embarrasser les personnes qui ne sont pas familiarisées avec les grammaires sémitiques.
Dans un passage du conte des deux frères, Bâta explique à Anpu qu'il va se changer en un taureau sacré, ([iiAripu le conduira au roi et qu'il' sera largement récompensé :
her pai-k" àfn-4 er per^a â-t-s.
Pour ton (nclion iY) amener moi au Pharaon.
Aùi est ici un nom verbal : il prend, à ce double litre, cl l'article possessif jtirtfTr, comme nom, et le régime afhxe ^^^ à, comme verbe.
Il est à noter que, suivant le génie des verbes égyptiens, où la notion du temps reste si habituellement sans note précise, le nom verbal pouvait s'appliquer au présent, au passé et au futur. Au papyrus Abbott, Psar^ gouverneur de la ville de Thèbes, dit aux gens des tombeaux : t^Si votre déclaration n'est pas exacte^ :t)
* Pap, Abbott, V, i5. Cf. Ghahas, loc. land.
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pai-ten- à-hai pa-<iri-4en.
Analysez : trie de vous expier le faire de vous,ti c est-à-dire : «vous expierez ce que vous avez fait,7) le premier nom verbal exprimant un futur, et le second un prétérit. Cette phrase montre d'ailleurs deux variétés dans la manière d'attribuer faction au sujet par les alTixes : les deux locutions ne s'analysent pas de môme, la première répond à : cr votre expier ^t? et la seconde à : «r l'acte de vous, -n
Dans cet emploi, avec le nom verbal, l'article pa se rapproche beaucoup de sa valeur radiciale, qui est le verbe trêtre. -n Ainsi, dans la phrase suivante, adressée par Ramsès II à ses soldats, qu'il se vante d avoir sauvés :
I I ijl W ^ /^ I
pa-ten sëseni pa-nifu.
Votre respirer l'air, ce qui signifie : Vous respirez Pair; c'esl-»h-dirc : Vous Atos encore vivants,
on comprend fort bien que l'article possessif inclut l'idée du verbe crtHrc. 7) Il en esl de même de cette phrase du même discours :
pailen- ;^âfl-ttrt uâ-hmi em •/ennu
^^ ^. è Ir JT* I
pa-^eruu.
Votre (action de) m'ahandonner, moi seul, au milieu des ennemis (()onr : Vous nravez
abandonné), elc. *
^ Dans celle-ci le signe du pluriel est nuance précise du mot dhai est un |)eu explétif, il n'est pas grammatical, puis- indécise, que Tarlicle pai-ten esl au singidier. I^a * [.e Récit des (leujrfrhesom\)\oiedeux
La forme suivante, que je rencontre dans Y Histoire des devx frères, appartient à un masdar formé avec le futur de l'infinitif; Bala jura à son frère en lui disant :
dr païk-er-yptehnik) em kar.
Ton action d'êlre pour me tuer est un crime ^
Toutes ces qualités spéciales, appartenant à Tinfinitif devenu nom verbal, méritent d'ôtre étudiées avec un grand soin.
334. Au lieu d'être gouverné simplement par un premier verbe, ou régi par une particule, le verbe à Tinfînitif peut dépendre de tout un premier membre de phrase.» C'est ainsi que dans le décret de Canopus, après divers considérants , le dispositif est mis presque partout sous la forme de l'infinitif; le résumé du raisonnement est : cr attendu tels faits, faire telle chose, t? pour (ron fera, ou qu'on fasse ;t) en sorte que l'infinitif est ici pour le futur ou l'optatif, pris dans le sens d'un ordre. Deux fois seulement l'optatif est indiqué formellement par dti-mat, ei^-mai (voyez n** 3o6 ci-dessus); partout ailleurs^, les prescriptions sont introduites par le simple infinitif (actif ou passif suivant les cas), ou par l'aoriste. C'est ainsi qu'à la ligne 1 1 on lit :
.a>Lj Aîl^l^f jii I ru 0i_tI <=^^S-Î^I I
er-i-â em àlhsen an vab-it tui to~mer du 9-uer ser^x^t-u.
Ont mis dans leur cœur les prêtres de TEgyple (d')augmenter les honneurs, etc.
-»^ X 1 1 n ""^ *■=* 1L^ ^^^ ' *^^ ^^ l'acte. ( Voyez Pop, d'Orbiney,
foislemasdar : ><& XlM' . . . V 5^ H, 7, et IV, •..)
(S v-J P«w^»'*« heku rrleur ouvrage," ' Pap, d'Orbinetf, VII, 8. Le ^v» de
ce qui doit être analyse rr leur acte de tra- xPi^^^"^ ^^ fautif; il faut évidemment
vailler.D L'auxiliaire -•7-' râ vient renfor- ^fl^, s'il y avait un n^girae exprimé.
Suivent toutes les dispositions prescrites, qui sont introduites ainsi par des infinitifs.
De même (I. i3), après le considérant sur Jes bienfaits résultant de la naissance du roi, les choses décrétées on conséquence sont introduites, sans autre marque de commandement, par les infinitifs A^ ta-ul (têtre mis, (qu'on mette) ti : ^ x^ <rAtre, (qu'il soit,T) etc.
Cette tournure, qui rappelle le que retranché du latin, se reproduit dans toute la longueur du décret, et le génie de la langue grecque a permis au traducteur^ de la calquer exactement.
335. Les participes, dont les formes se confondent parfois avec celles de l'adjectif verbal , sont assez usités dans la langue ancienne ^ Pour la première forme, nous retrouvons encore ici le radical pur et sans flexion, auquel on ajoute assez souvent l'homme ^^^k comme complément grammatical : ainsi de n^ ^ JLbJ V— i x^'^'^ trêtre violent, en désordre, ti on forme le composé n^
- ^M^ X^n^'* (ou yenen-hatiy si le "*" n'est pas simplement déterminatif ) , cr le violent, -n
336. Champollion enregistre [Gram. n^ 283), comme une forme appartenant au participe présent, celle du premier aoriste avec les aflixes, quand il est accolé à un substantif sans autre marque de liaison. Comme traduction, cette appréciation rend bien compte du sens; mais on pourrait prétendre, tout aussi bien, que ce n'est pas là un véritable participe, et que ces locutions contiennent l'ellipse si usuelle du relatif 2**vv ^*^* «^que, qui. -n Ces
* Je dis )e traducteur, carie texte ^gyp- daclion. — ' Voyez Champollion, Gramtien , contenant quelques particularités de maire, ii* 983. plus, me parait avoir éié la première rë-
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phrases ne présentenl du reste aucune obscurité. Ainsi, dans Je premier exemple du numéro que nous discutons :
A Jg» /Mww>A I %, I ^^ §■ m -^^ Mf<>**fA,
^i^.M^i I liJTi I II Iakin^-b^-j .2^1''^ — i<:=>cr^i I I
ân-solemsen fut-u neler pen âa Hpt^p-f Ijcr krer-sen.
Ils n entendent pas les ])aroles de ce dieu grand, s'ëlevant sur leur zone,
le verbe ■ ■ àpap-f peut être un participe rr s élevant ii ou un aoriste avec l'ellipse '**^ nti «rqui s'élève, t Cette tournure est très-fréquente.
337. La première forme spéciale du participe actif ou neutre résulte de la finale II ou II «^ avec l'homme pour déterminatif :
quelquefois on écrit II %) vv V *'< ^^ i^M ^^^ ^^^" li^^^' ^'' Le féminin en 11* it a donné une forme pour les noms abstraits,
comme i ^11 sulen-it tr royales pour (t royauté. ^ Le pluriel
prend l.'Zh^, ^^^, ^{^1,, ^|, ^ , „u ^Ç^ Ji
c'est celle que nous avons étudiée dans les adjectifs dérivés*; exemples : ^ Il V V^Vf^ '^ /can tr malfaisant, le malfaiteur ;r
^"Aj^HpIl M^ JSai-âwp^i trame vivante ;t -«— 'Jp! fL^II^ t(
^^^ I âuaiu cr les brigands ^. "n
Dans les textes antiques surtout, on trouve parfois la voyelle % u, en variante de II i, comme fniale du participe actif :
temet-u kefenu.
(lomplet on zMe *.
* Voyez ci-dessus n' 163. * Je crois que ke/enu «cuire, chauiïcr»
' Stèle d*i4;f/(/, nius^e du Louvi*e. ' doit avoir ici un sens niëtaphorîqne. (Mus.
^ Stèle du roi Aï, an muscle deRerlin. du Louvre, stèle C. 169.)
I tu :
Cette phrase fait partie des ëloges adressés au défunt sur une stèle du Louvre.
Le participe terminé par » se concilie avec les alfixes-sujets. Au tombeau de Seti I"", la déesse Afâ, couvrant le roi de ses ailes, a pour légende :
;^tftn9(/) sa^s neb ta-ui.
Elle prolongeant son fils, le seigneur des deux mondes (pour : elle prot^e).
Toutes ces formes peuvent recevoir très-régulièrement l'article , tout comme un substantif. Ramsès II dit, au poëme de Pentaur, de ses ennemis culbutés devant son char :
pa-hat neb àm^-sen an tes-f- jru.
Tous ceux d'enlre eux qui lorobent ne se relèvent pas (mot h moi : Le lombant chaque
d'entre eux).
338! L'addition d'un t final forme aussi des participes actifs. Cette valeur du t s'est conservée en copte, tant dans la finale du participe passif — K'iT, que dans le préfixe ET des participes présents. On peut distinguer trois formes, i** ll^a, variantes : s==5 ^ ou ^ ^' 2° <W , variante : ^ ti; 3** ç, •% tu^ qui ne semblent pas se confondre entièrement dans l'usage.
A la 1** formel on doit remarquer que, dans quelques manuscrits, l'orthographe 1, il to est réservée pour le féminin, g — >et^ servant au masculin; mais la distinction, qui devait impliquer une différence dans la prononciation, n'est pas constamment observée dans l'écriture. En effet, on trouve souvent l'expression 1 x<*-'
cf couronné Ti appliquée au roi. Le choix entre 1 et s= ne semble souvent dicté que par les habitudes ou les convenances des écri-
* Voyez Champollion, Gram, n" a83 h la fin.
vains : ainsi Yi ^^X"^ revivant ou vivante?) forme un meilleur
groupe que •V.s=3; mais on écrira ~, j ou | indifféremment'.
La finale II * it, qui forme des noms abstraits, n'est autre chose, en réalité, que le féminin du participe : ^^ 11 meri-i-ej a son
amour 1) est, mot à mot, trson (action) aimante. -n
339. Il ne faut pas négliger ici un emploi très-curieux de ce participe pour une des formes polies de l'impératif ou du précalif. Le dieu Khons est ainsi salué, à son arrivée à Bakiitan, par l'esprit possesseur qu'il venait d'expulser^ :
ii^i-it
ai't ettt hotep nuter àa.
Viens en paix, 6 grand dieu I ( Mot à mol: venant en paix).
Le scribe de Toutmès III se sert de la môme tournure dans la grande stèle de Boulaq; Âmon dit au roi^ : Il il 4 ài-tànà^ et le contexte montre bien qu'il faut traduire : «venant à moi,T> pour : cr viens à moi ! d et non pas «r je suis venu *. "n
On lit aussi, un peu plus loin, dans le même monument :
hâ-là maa nefer-d,
Rëjouis-toi , en voyant mes bienfaits * !
' Je rencontre , dans le Conte des deux /rires, un narticipe féminin en j ^, gouverné par ^^, qui semblerait exiger Viniinitif;]a première vache ayant averti fia to du danger qu il courait, la seconde vache
arrive: ^ep-L:J::\]^-^^2r àu-s{t) her bit'Ui'f em mati tripsa allocuta
est eum siniiliter. n Mais il est bon de remarquer que le manuscrit n'est pas trèscorrect : la tournure iiit-ta-f pour «rdisant h lui 9) aurait elle-môme |)e8oin d'être jusiifiée par d'autres exemples.
* Voyez Étude sur la stèle du prince de Bakhtan, p. /i3, 1. 19.
^ Étude sur divers monuments du règne de Toutmès III, p. 1 1 .
* L'exemple cite, n** 3q6, \^^\'^ ài'ui (T viens!» nionlrc que celte valeur n'était pas réservée au participe en t final. Les exemples de la a' personne terminés en |, que M. Brugsch cite dans sa nouvelle Grammaire, n* i3o, s'expliquent par ce principe.
^ Maa est probablement ici le parti-
86 CHUESTOMATIllE EGYPTIENNE.
340. Le s\\]\ie 4||^, où la forme de Toiseau varie souvent, équivaut à la syllabe It, dont il est riiomophone régulier dans les bas temps. Dans l'ancien style, il est surtout employé comme finale du participe et de l'adjectif verbal. Nous en avons déjà parlé ci-dessus*, et nous nous bornerons à faire figurer les exemples suivants:
%k u^i ^f^à'lm (ries justes;^ lii'%^V U^' às-iiu cries pervers , T etc.
341. L'afiixe ^m» Ç t^^ quelquefois écrit |k^f £ ut^ est babituellement consacré au participe passif, mais le vague des voyelles ramène bien souvent à la place des formes s=3, il? ^- La vocalisation indiquée par le groupe •% tu se liait peut-être mieux avec les ailixes personnels, car c'est celle qui est usitée en pareil cas :
làua-lu-à ncfeni-k*.
(Suii) ) celebrans ego dona tua.
Cette pbrase est tirée d'un bymne au soleil : on y reuiar<[uera l'emploi du participe pour le présent de l'indicatif, ainsi qu'on le pratique fréquemment en arabe et en bébreu; cette tournure est aussi très-familière h l'égyptien.
La place du sujet affixe varie encore dans celle formule; ainsi Pou rencontre • | ' ' « ài-k-tUy aussi bien que : |lj ^ âiriu-k, signifiant l'un et l'autre : r viens lu.-n pour : frtu viens. -n
A la formule précalive du participe, que nous avons déjà signalée, il faut ajouter encore ici la combinaison de la finale tu avec le préfixe inà^ de l'impératif :
cipe vtdens; rinfinitif-eût amenai une par- les euraclères de cet oiseau ne sont pas licule , ou f""^ avant le verbe. bien Irnncbi^s ; il se confond souvent tout à
• Voyez le n* i fia. On connaît les va- f„it avec la forme de l'aigle ^ . riantes de formes : 31^ . Î|K ^ j^^ jfk^ * Musée de I^ydc, pilier de User-hà.
F' J' Ji." JV- ''^ plusieui-sanlres: ' Voyez Icn' .'ÎQo.
mà'sabi-tu-nek se/el hotepu.
Puisses-tu traverser le champ de Hotepu * I
3^2. La finale ^^^ ç tu peut s augmenter de InA^^^^*^, qui doit faire incliner le sens vers le prétérit > quoique le participe reste actif. Ce participe peut remplacer laoriste présent, tout comme le précédent. Deux exemples, tirés de la grande allocution de Ram^ ses II à son père Séti, feront voir que l'affixe sujet pouvait y être joint de deux façons différentes^ :
tnâk-uà her sniny ran-k nefe-ntuà tu-à her
Rgo vivificavi nomen tuuni, pie agens ego odverti os
en erpa^k.
ad templum tuuin.
Le verbe neC sigm'tie : tr rendre hommage à quelqu'un, prendre soin de sa mémoire, "n Son affixe à vient ici après ntu; c'est le contraire dans la phrase suivante :
mesiu ^-nà-tu katu-d ha-l meri-t nek.
Eflingens ego, aedificavi templum (quod) amabas.
IcT le sujet ^^^ à est inséré entre In et la finale lu^ ce qui
' Hymne de Hui îera, musëe du Lou- les types pronominaux ci-dessus n"* 191.
vro, C 67. ' 3fes est pris ici dans le sens plastique
' Voyez Mariette, grande inscription «r former, modeler »> ; les voyelles varient
(VAbydos, 1. 76 et 78. Pour mâL-uà, voyez singulièrement dans Tëcriture de ce mol.
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montre clairenieiil que celte syllabe n'est pas un simple support euphonique pour Taflixe K
La finale lu, que nous venons d'étudier, n'a probablement pas d'autre origine que l'auxiliaire ^Sl tu crêtre. ii
3^3. Le verbe I % au se prêtait également a la formation du participe, mais il restait initial. Nous retrouvons, dans cette forme composée, l'origine des participes coptes en E et ET, qui sont égaux à I % âti et 1^^ % àu-lu.
Pour la forme absolue I Ik^ nous emprunterons encore deux exemples à l'allocution de Ramsès II à Séti I*^ : (rtous les temples, dit le nis pieux, j'y ai établi ton nom i-f^
àu-eiM-àri ett-mâ^ er-tul rut,
A};eus \ere, ita ut ^ illustre fiai [nooien luuui]. (Mot à mot : Etre à agir, être faisant.)
Dans la seconde phrase, le verbe a pris un a!Rxe sujet :
1>S^X\;o^raV
au-ruhan-a
jM-sep
wAa
her-k
arut-a
Wê;'
su X'fr-l'. Agens ego reui bouani pnetemiissani a te, facio ^^facieus ego) illucl pit> te.
* (i'csl probableiueol au participe du modèle àr-mtu-d qu'où doit rapporter la finale im^lière Htuiusen^ qui se lit sur la stèle hiératique du British Muséum (Sharpe, pi. XXIX, i): ^ ^»l |<>— ^ |] ^— ^^ ^ I •J'^-^ fuhHlui-Mseu tm baku Aon/ tr ils disent devant sa majestë.* (Je supprime, dans la transcn])(ion, fexpliftif hiératique qui n*a pas sou corrc$|)ondant dans les hiéroglypho$, et qui se tnnivc
dans le texte après ntui usem et après em baku),
' Mariette, grande inscription d\4by-' dos, I. 8i et 79.
' Er fat repond ici à ^£ iren soiie que, afin que.*^
* Cette phrase peut sembler obscure, nous pensons en avoir saisi le sens ; sep , sans épilhèlc, est en giniéral une bonne action ; uka signifie ^échapper, manquer. «
Âu-em-àrt-à s'analyse : (Têtre-à-agir-nîoi;^) après âw, Tw indique l'étal. Àrui'à est encore un participe actif avec son allixe sujet. Le sens est : (r quand je fais quelque œuvre omise par toi, je la fais (encore) pour toi.T»
3 A A. Nous avons vu que le présent-aoriste, formé par l'initial I \ Âu répondait au 2^ prétérit du copte EX-, eK-, Bq-, etc.; il est, comme celui-ci, usité pour les participes • I T ^ à'^"}"
ânyï^^ signifie : «r vivante) aussi bien que et il vit. a I ^ mer «r étant mort; t^ c'est l'état dans lequel Anim * retrouve son frère, couché sur sa natte, quand il arrive à sa maison. Le décret de Canopus dit, à la ligne s 6, de la jeune Bérénice, morte en bas âge :
nuter-t ten àu-s-renen àks er pe-L
Celte dëesse, étant vierge, entra au ciel.
I Ç I àU'U initial du participe pluriel se remarque à plusieurs reprises dans le Papyrus judiciaire^ \j^9iV exemple, après l'énumération des juges, on ajoute :
àU'U-êemrU àu-u-kam-u em âfai-L
Instruisant leiu* aflairc, trouvant eux en culpabilité.
L'initiale àuf se prêterait au neutre et môme au passif, d'après l'exemple suivant du papyrus Abbott'; il y est question d'un tombeau, où personne n'avait été enterré :
* Voyez Pap, d'Orbiney, pi. XIII, 3. On s'attendrait à trouver un-lu avec la ' Dcvéria , Pap. judic. page 1 8 , IV, 1 . marque du passif, mais elle étiût souvent
* Pap. Abbott j V, 3. Cf. Chabas , /or. /. omise par les scribes.
du'f'^aà un.
Étant laisse ouvert.
3/10. Le participe du verbe auxiliaire IÇç> àu-lu répond exacleiueiitau préfixe ET des participes coptes.
Le Récit des deux Jrh*es^ en offre un exemple bien caractérisé : Bâta y revenant à la maison pour chercher des semences, trouva la femme de son frère* :
àutu hemse her nebetU'S{t).
Etant assise è sa coiiïure.
Ce participe de l'auxiliaire se trouve employé seul et suivi d'un adjectif. On lit, dans le même récit ^ : cria princesse était assise à la
table du roi;^ le texte ajoute : Iç ^X ^^iTzH^ àu-tu nefer
f/ia-s-(sf/) ïT étant bon avec elle^ pour «ril se montrait aimable pour elle. 7^ C'est la forme du copte sahidique EinoqpE.
liemurque. Il ne faut pas confondre cette valeur avec celle que possède l'initiale dii-lu remplaçant le pronom vague avec le sens : «ton fut.'^ (Voy. ci-dessus, n® sSG.)
346. .Nous pensons qu'on doit aussi considérer comme un participe, au prétérit-aoriste, la combinaison de Hnitiale Iç» àu-tu avec un verbe conjugué par l'ailixe i^^^ nef. Cette forme singulière : (iiMii ^er àn-nef àtHu i^er (Ornef, semble répondre à : (rayant été à faire vonir« ayant été à mettre. ^ \ oici deux phrases de ce modèle liivos du Itrrit des deujc frères ^ :
* Pft^. rfïV^Nfy, pi. IK 10. cite par M. Brag^h pmir rinfiniUr^Gr.
* M. pi. \ VI , 3. lùrn^L n* 1 90 ^ Àir-f« ker teotem-f paten
* Pli/». iVOrhtfir^^ \l\. .">. I.Vvrmple X''*^' montre un ras i!e cv participe ri
I)U VERBE. d1
du-lu her àn-nef pai/sen âa.
Avant fait venir son frère a!në, etc.
àu-4u her-ia-nef m en tebu en hak-t àuf-her-àri setef-u
du-tu-her-ta-nef 1:1(1) en àrpu àuf-her-âri-huau-t \
Ayant pose un teb de bière, il fit de l'ëcame; ayant pose un autre (teb) de vin, il
devint trouble.
Au-lu /ler (a-nef peut s'analyser : tr étant à poser lui,T) si Ton veut tenir compte de l'aoriste tà-nef.
La valeur du participe qui s'attache à un auxiliaire ainsi alFecté de la finale ç lu peut quelquefois causer une équivoque; ainsi d'après l'usafje le plus habituel , la phrase : S^ ' p ▼ ^^ wn «n- /(i A^ {at doit se traduire : ^ron dit.D mot à mot : cron lut à dire, t) Cependant, au mftme papyrus^, cette formule est employée pour : cril dit. 7) Nous ne croyons pas cependant que le passage soit incorrect, parce que un àn-lu her t'ai peut aussi s'analyser par : cr étant à dire,^ et que le participe pouvait s'employer à la place du verhe.
Il est évident que, dans ce rôle de préfixe, IÇp àu-lu est l'origine du temps du dialecte memphitique ETW, ET&.K, etc.^ qui se prend tantôt pour un prétérit simple trfui,?? et tantôt pour le subjonctif fp cum essem.i^
doit être traduit : «rayant entendu (dire) ' Pap. d'Orbmey, XII, 9. Ce passage a
votre abandon de moi;" dans le second dlë interprète par M M. Goodwin et Chabas.
membre de la phrase, le verbe xpà est au ' /</. XIX , 3.
masdar avec Tarlicle et Taffixe l'c^gimc de» ^ Voyez Grammaire de Peyron pour
la r* poi-sonno. les vu* (( x\i' lemps du vrrlw.
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3/i7. Nous enregistrerons, pour terminer ce qui concerne le participe actif, le composé avec le relatif ^^T^ nti. Le titre Itcorvp est exprimé par W V— i nlinohem crqui sauve, t? dans le sur-
nom de Soter 11. Mais cette locution nous paraît appartenir aux derniers étages de la langue; elle a passé dans le copte par le démotique; grammaticalement, elle ne peut pas être considérée comme nn véritable participe, dans la langue antique.
^[[^ est très-naturellement remplacé, dans ce rôle, par la particule \k m, dont une fonction très-habituelle consiste à indiquer la relation d'état. C'est ainsi que le décret de Ganopus caractérise les prêtres élus conseillers (1. i5) :
f jin I rTi A <:^1 /uM^i I
uab-u met ànei-^^tu emsetep er ter en rempe-t.
Les vingt prêtres conseillers, choisis pour le temps d'une année (mot à mol : en
choisis).
Cet exemple appartient, à la vérité, à un participe passif, mais il me paraît probable que la même tournure pouvait s'appliquer au participe actif ou neutre.
FORMES GAUSATIVES.
348. L'initial II, ajouté au radical, lui donne la force causative ou doublement transitive : il est impossible de méconnaître Tanalogie de cette forme avec le saphel araméen et assyrien. C'est la seule modification du radical, qui possède réellement une valeur grammaticale : elle a été bien définie par Champollion'. Les
* Voyez Champollion, Grammaire, tels que : CfiOK ^diminuer» comparé
n* 386. Cf. le n" q6o, ci-dessus. L'« eau- ,. , I M a i i u t
._,.,- au radical I M ^ hak «thumilis;»?
salif, disparu de la grammaire copte, est i- . , ^
* , , V ,...'. CEJUHE fdisponere,75 etc. comparé à
souvent remplace, dans le dictionnaire, ^^^^ ^
par le ^ initial causatif; mais on en ,^ 1 we/i astable; « Cî^^p «alvjicere^ trouve encore la trace dans quelques mois , comparé a ^^^^ a ?<?'* ^ extra, ?» etc.
exemples sont usuels et très-nombreux; comparez seulement : âa (T grand 7j à H^^ «-«« cr agrandir , ti "^ TK. A ^^ «f longueur,
hauteur, T) à l"-^ fL T *-^^ «f élever ;?? y ^^ trstare,?) Il y
8'hà (f ériger, v etc.
On doit toutefois être averti que la valeur causative s'est effacée dans quelques verbes augmentés de rH initial; ainsi : |l 8'6it ne diffère pas de ûit (t dire , ^ et Ys initial s'est même conservé dans le substantif II ^^ ^WS i «-/b/ti (r paroles, t? et dans le copte C2^!^l^ On peut aussi signaler quelques verbes dans lesquels ïs initial se prête à diverses nuances un peu différentes du véritable causatif, mais que la réflexion y ramène facilement. C'est ainsi que l'expression [] J3 '^^^ s-mer ne signifie pas (r faire mourir, ?» mais tr faire la mourante, t? dans la phrase suivante du Papyrus £0rbiney. La femme d'Aupu, voulant accuser son beau-frère de l'avoir violée, se présente à son mari dans le plus grand désordre :
àu-f her kam tai-f himet sfer-tà ^-mer-td
en âfau.
Il trouva sa femme étendue et (comme) se mourant par suite de violences ^
3^9. L'addition de Ys causatif n'était pas usitée pour tous les verbes; on se servait alors, pour le même usage, de divers auxiliaires. Le plus usité est le verbe A, i_J, '*'""^, fa, (a-t, adonner,^ qui paraît avoir eu le sens causatif d'une manière très- générale. Ahmès dit au début de son récit' :
* La variante du même mot, cy^-^iSE » ' P^P» d'Orbiney, IV, 8.
est précieuse pour constater que ce s ini- * Voyez Mémoire sur V inscription d'Ah-
tial est quelquefois passé au U} dans le mes, p. A 7. copte.
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Je vous fais connatlre les faveurs qui me sont arriva.
Cette forme, très-usitée, répond au démotique ^, sigle de J, et au copte ^ cr donner. -n Celui-ci se résout en un simple T^ dans les composés tels que T^nfljO trvivificare,^^ de "^ et amî:) ffvita,T) égal à A-îjf- tu-ànj^^; TOic^O «rservare,?» de ^-0*<2èSM (T dare salutem , v égal à 4 • Ç A ^l (a-ufa^ remplaçant la forme antique P Ç A ^k s-uài.
350. A ou 4 »i en se joignant au verbe principal et à d'autres auxiliaires, donne naissance à des combinaisons variées, où le sens causatif se conserve fidèlement. Nous en citerons deux exemples tirés du Conte des deux frères ^ :
àu'ttt her la âmam honrf â. t s. em àm-f
On instruisit le roi de cela (mot i)i mot : On fut à faire savoir, le roi, concernant cela).
Quand Bato, changé en perséa, reproche à sa femme d'avoir fait abattre le cèdre où résidait son cœur, il dit' :
/M-e(/) /icr âmamu pa-tu-t à-âre-i sât
en per-âa a, f, s.
Tu sais que tu as fait couper par le roi (mon cèdre).
* C'est à celte origine qui! faut faire ben; "^^ iekan, de J!^^ han, etc. remonter les compo9<^s augmentés de -»• « Pap. d'Orbiney, \V, 1 .
iniliol, tels que: J ^ ieben, de ^ * /(/. XVII, 7. Observez que, dans
La locution doit s'analyser : rrtu es à savoir ton action de faire, le roi, couper (l'arbre). tî Le causatif complexe fw-Z-à-âre-i èât devient ici un nom verbal qui prend l'article j»», pour servir de complément direct à àmamu rr savoir, -n
351. Les verbes -^sfc- an, et -«=>► er, qui habituellement ne font que fortifier l'idée d'action, prennent, mais assez rarement, la valeur causative; on peut citer : - ^s» ^^ er-rime (t faire pleurer ^tî
Le démotique conserve, dans ce sens, er âr, et le copte a le préfixe Ep : mais celui-ci indique le a faire tî et le ff devenir, tî et non le véritable causatif: Epa^C trfieri vêtus, veterascere,?? Ep- ^&TT (ragere jus, judicare;^ il se rapporte donc plus exactement au sens ordinaire de «^^ àri auxiliaire (to do).
352, Mais l'auxiliaire -«=»- est très-usité dans les composés causatifs ^^ I et ^^ ^ ou .»— i . Le premier ^^ , er-ta équivaut à |^ i ta seul, exemple : B€Ua conduisait ses bestiaux, vers le soir, devant lui^:
«•-/rt sefer-u (em) paisen àhai-u{t).
Pour les faire coucher diins leur ëtable.
L'infinitif '^"■^ ® ^ir^ er ei*-ta re)(;^k trpour te faire savoir
^^i er er-ta re)(^ paà-neb crpour
cette phrase, le causatif réside dans 4^, ' Pap, d'Orbiney, IV, h. i--J est pris
et non pas dans \ J ^ ; la valeur can- souvent, comme ici, pour le gérondif.
sative est très-rare pour ce dernier verbe. équivalent tout h fait au suivant ^^ * Todtenbuch, ch. cxxv. La variante «• er-fa-f. Je considère «i comme explétif,
^^?^ le-rime est peut-être fautive; on dans ^j causatif. 11 y a évidemment dans n a pas signalé d'autre exemple du &=3ini- le manuscrit omission d'une préposition, tial avec celte valeur. em ou er.
faire savoir à mon seigneur, -n sont des formules Irès-usitées dans les papyrus.
353. ^^ I er-ta et ^^ er-t-^L s'échangent fréquemment. Le second est peut-être néanmoins un type différent : car ,»_i ou ^' j â seul possède un rôle grammatical assez étendu, comme renforçant certaines particules; on peut citer ici : j^^^ em-bahu-^
qui s'échange avec la forme plus simple \^ ^^ cmr-iaAi* r devant, v Peut-ôtre le .i>— i du composé * doit-il ôtre rapproché du radical copte & ffêtre et faire ^i^
354. Le sens causatif apparaît clairement pour le composé àuer-tà dans l'exemple suivant : le prince de Bakhlan^ content de voir sa fille guérie par le dieu KhonSy voudrait le conserver dans son pays : (t il disait en lui-môme ^ :
àu-er^tà-yeper nuter peu tai en Be^ten
Il foudrait que ce dieu put être donne h Bakhtan (analysez : H est à faire devenir ce
dieu donn<5 h Bakhlan),
Le copte se sert beaucoup d'un causatif : sa h. TpE, memph. ^pE, évidemment composé des éléments t et r, qu'on retrouve clairement dans A ' ta. -«=> er, -*=> àri et a~1 et' la, m er-tà. mais les éléments sont disposés différemment. L'exemple cité par M. Peyron &qHpi^E«C\ «ril m*a fait asseoira répondrait à une formule :
à U'f-ta-àri-à'hemse Il donna faire moi asseoir.
* Ce rôle de J__^ sera ëludié plus loin. n* 99/1 ci-dessus. — ' Inscription du Pour sa valeur verbale propre, voyez le prince de Bakhtan, I, 93.
Nous n'avons pas rencontré d'exemple pour cette tournure, mais elle présenterait une analogie parfaite avec les autres formes antiques.
355. Le copte possède encore plusieurs auxiliaires d'un sens restreint; le seul qui occupe une place régulière dans la conjugaison est l'initiale oji^, qui forme les temps consacrés aux actions habituelles ^ On trouve, dans les textes pharaoniques, un auxiliaire TrltT ^k sa, qui doit être le type du cy& copte. Cette syllabe est empruntée originairement, suivant toute apparence, au verbe TrlrT ^k ^^ saâ (t commencer, tî On reconnaît cette valeur, d'une façon trè&-claire, dans la phrase du Papyrus Sallier 9 (iv, 6) dont nous avons cité déjà la seconde moitié (voyez n** 297) :
saâ-nef'Uai àuf em x^^'^t^'
Celui qui a commence à être instruit dès sa jeunesse (on le prend pour conseiller, on
renvoie remplir des missions).
Nous voyons, au contraire, la syllabe abrégée TrltT ^k «a, réduite au simple rôle d'auxiliaire dans la formule suivante : un chef égyptien, au retour de diverses expéditions, constate ainsi la satisfaction que lui ont témoignée les rois qu'il a servis :
sa-nà-hes-kud her-s em suten-u.
Le sens général est : «r Je fus loué pour cela par les rois. *n Comme il est question de plusieurs souverains, on peut soupçonner ici la nuance d'habitude ou d'actions répétées qui est attaché au CXJ& auxiliaire.
* Voyez Peyron, Grammaire copte, p. 97 et suiv. temps v et vi iprœseiu etimperfeetum consuetudinix.
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La locution TtTtT m 1 èau, qui est employée dans un passage du poëme de Pentaur n'est peut-être pas empruntée au même radical car ]e mot sau correspond ordinairement au copte uj^^nr ff utilis. yt
ben sau-meh àinà am- ten,
M. Brugsch a proposé de traduire : rril ne sert de rien de vous aimer^li) J'avais interprété meh àh dans le sens de rr satisfaction , ^ qu'il a souvent : nous possédons encore trop peu d'exemples pour nous prononcer d'une manière positive.
Le copte fait aussi usage d'une particule cyo*< signifiant tr digne de,T) cyo*<Af-EnpiT «r digne d'amour ;tî je pense qu'on doit la rapporter au thème antique Mli % X^ témérité, honneur, avantage^ biençti mais celui-ci n'était pas employé comme auxiliaire.
Le verbe y ^^ (rstare?) en présente, au contraire
tous les caractères dans beaucoup de locutions; outre la particule
, expliquée ci-dessus (n° 3io) et les exemples que nous
d'Orbiney^ nous offre ici un bon exemple : Anpu pleure en voyant les souffrances de son frère :
avons donnés pour l'impératif (n** 3 16), on peut encore citer des exemples oii les aoristes sont composés avec y hâ. Le Papyrus
1* — i\J\\ ^"^^IKlllm
duf- hâ hêr remit- nef
Mol à mot : Il restait à pleurer.
' P. Pentaur, texte de Louqsor, 1. 66. tude. J avais traduit : rrmon cœur u*est
Œ Pap.Saliier, locolaud, Ce9i ainsi qae pas satisfait de vous, 9 prenant sau
Ramsès II commence les i*eproches qu'il pour une simple variante de sa, adresse à ses généraux, sur leur ingrati- ' Pap. d'(h'hiney , VIII, i.
On lit dans la description des métiers ot professions : ccl^e cullivateur cuit (lui-même) son pain :n
/^^-iVV^^t
^n- henti hn her kenfi.
Ces exemples semblent indiquer que lauxiliaire ajoute ici la nuance d'une action continuée, à laquelle on s'arrcHe pour ainsi dire.
Nous ne parlerons, que pour mémoire, de diverses combinaisons verbales qui résultent de Taccolement de deux verbes, telles que : "^n na her àk ff il vint pour entrer ^^î j\ m^n «w àk rr il allait entrera t7 ^ r ^r rrse préparent et quelques autres verbes modifient aussi le verbe principal, mais ce ne sont pas des auxiliaires dans le sens grammatical.
FORMRS DU PASSIF.
357. Le passif s'exprime, dans le copte, de trois manières distinctes : i*" par un changement intérieur dans la vocalisation du radical : Ta\^ ff misceri,T) passif TK^;
2° par l'addition d'une finale O^îT, qui se réduit à Tpour quelques participes;
S"* En tournant la phrase par la troisième personne du pluriel du verbe actif: hrt"^, littéralement (rdederuuti) pour (rdatum est.-»
La première méthode existait certainement dans la langue ancienne, car on y rencontre beaucoup de verbes passifs que rien ne distingue de l'actif dans l'écriture; avec le système vague des voyelles , le changement intérieur de la prononciation échappait à toule notation exacte : i ^ i ro-k meh ff ta bouche est remplie : f)
Vap. d'Orbiney, III, Q. — ' Lepsius, Denkmàler, IH, 6i, I. 19.
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fcrnu-f utennu cm pesah.
Ses tuimis sont percds de blessures *.
I w 1 1 I I \ Ji z=rzu3a
Le verbe -'^^^^ âr est quelquefois ortliogreiphié ^ àrUy au sens passif; ce doit ôlre Findice d'un changement intt^rieur dans la prononciation, mais nous ne pouvons l'apprécier exactement.
Ammon dit à Séli l** : rr Je to donne les pouvoirs d'Horus et de Set^ :-n
pesehi nuter-ui àru em pesehi-k.
Les domaines des deux dieux deviennent tes domaine».
L'auxiliaire «^s*- er se joint parfois alors au verbe et semble renforcer le sens passif. 11 est dit du défunt justifié, au Livre des soiiffles
er-un ^ nef em • sebau na sehau-t.
Il lui est ouvert dans les portes d» la région infernale.
358. Les finales coptes oict, h*<t, t, reproduisent fidèlement les finales passives de l'égyptien •% tu et ^*^5 ^^U elles s'employaient, à ce qu'il semble, indifféremment, quoique la leçon «k% ]fu soit bien plus habituelle dans les textes antiques; c'est la forme passive la plus usitée^.
' Pap. Anastasi , IV, i<j, i3. Petah si- changement de voyelle intérieur : c'est en-
gnifîe littéralement «r morsure;" de là le core là une particularité que le système
déterminatif 2) * ^^ voyelles vagues nous dérobe dans la
' Denkmàler, III, 199. langue égyptienne, où elle existait aussi
* Voyez Champollion, Gramm. n° 38 A. très-probablement. Cette finale amène aussi souvent en copte un
Le verbe aiïeclé des finales tUy ut^ est, par le fait, au participe passif; mais cette forme se prêtait, en principe, à toutes les modifications du verbe actif dans ses temps simples et composés. Nous pourrons être plus brefs dans l'exposition des fornies passives en raison du grand nombre d'exemples que nous avons déjà cités pour la valeur du pronom indéfini cr on, a répondant au passif en ^m tu.
359. C'est ici le cas de faire" observer que les propositions passives se rangent sous deux classes qu'il est très-essentiel de distinguer : dans la première, le patient seul est nommé ou indiqué : rr Pierre est batlu,?) cela équivaut exactement à la forme active indéfinie ffon bat Pierre. Tî Cette forme est aussi celle qui convient au passif des neutres : il ^ ài-lu ffon vintii (itum est). Dans la seconde classe, se rangent les propositions plus complètes où le patient et l'agent sont également définis : rr Pierre a été battu par Paul.T» L'agent, qu'on appelle souvent alors complément indirect, est relié aux verbes par des particules qui vafient suivant les circonstances. La particule a****^ n e^t usitée après men rraimé,?)
mer-^n-ptali , et beaucoup d'anires verbes : la forme pleine \ an est bien plus rare et semble réservée au sujet du verbe actif. Les autres particules usitées ici sont: \^ m, \k iJ ou -41^ ma,
herKy^^mem-bah et ^—^ etn-bah-â, que nous ferons remar-
quer dans divers exemples.
On rencontre très-fréquemment, dans les inscriptions monumentales, des qualifications passives construites par inversion, comme g**^^ Ptah-meri; il est certain que, pour des noms propres et de courtes qualifications, on suppléait la particule et on lisait dans l'ordre naturel : mer-enptah. Toutefois nous n'oserions pas affirmer qu'on suivît aussi cette règle de lecture lorsque meri ou tout autre verbe, de ce genre, était placé après de longues qua-
* Comparez la seconde partie du nom hotep her ma '* agréé par Ma,n el l'exemple de Sferenptah, fils de llamsh II : ^ y ci-après du décret deCanopus.
lifications ou une série de termes qu'il gouvernail ^ Nous avons déjà cité un exemple du passif, avec son sujet et son complément : teruvr-f uiennu em pesai^^ erses talons sont percés par des blessures ;n c'est, en effet, la particule V em qui sert habituellement de terme instrumental. L'exemple suivant réunit les deux passifs du neutre absolu àr-lu , et du passif sans complément sotettirtu tat-u :
àuk er keh àr-tu em seyerunk gotem-tit tetu-k nelht. Tu existes pour toujours, on ogit d*après tes desseins, toutes tes paroles sont ëooutëes.
360. Quand le sujet était pronominal, il se plaçait tantôt avant, tantôt après la marque passive tu; mais dans le style soutenu, nous rencontrons presque toujours l'affixe entre le radical et la finale tu. Amon dit à Toutmès III :
smen-à-tu em uunen-d»
(Sum) stabîlitus ego in domo mea.
- 361. Dans les temps composés, la finale tu peut rester avec le verbe attributif ou bien se joindre à l'auxiliaire; on lit, dans ce dernier cas : I ^ Ç àu-lUf a%-i% tu-tUy j£^ y my^ uiwlit^lu,
p àvAu^ X ^ yeperAUy etc. et môme y ^_^^% hàn-tu devant le verbe attributif. Nous avons cité plus haut la phrase ¥ /v \ 7\ %\\ ^àn-tu lia rron vint. i) Le Papyrus Abbott nous fournit deux exemples où l'affixe personnel *^-^ vient encore s'ajouter au ç passif, d'une manière qui semble explélive. Il s'agit, dans l'enquête sur la violation des tombeaux, d'un homme qu'on avait rencontré
' Voyez Champollion, Grammaire, M. Birch. (Voyez Prisse, Choix de moau-
n' /i3i. MCHts, XXf, 19.)
* Voyez ci-dessus, n* 357. * Grande stèle de Tuulincs 111, niuse'e
' Stèle des niiues d'or. Traduction de de Boulaq.
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sur les lieux : I Ç ^ ^/ 1 J^*^—^ àurtu-f-meh àmf ff ou s'était emparé de hii^.-n Plus loin, on lui bande les yeux et on le mène ti Tendroit dont il avait parlé :
àu-tu-f-ta-t nef àri-tef em-ter peku-f-sè(i). Son œil lui fut rendu lorsqu^il les eut atteint (ces lieux).
L'auxiliaire passif a%«i% ou ç ç tutu est très-usité : voici une phrase du décret de Ganopus dans laquelle , à la différence des précédents exemples, Tallixe reste attaché au verbe principal; il est question de régler le sort des diverses catégories de prêtres :
henâ nti tutw^ be»-u au men renpe-t psit '.
Avec ceux qui ont éié installes jusqu'à Tan g.
Comme exemple du passif restant attaché au verbe principal « on peut se reporter à la phrase souvent répétée : I |k «^ f 1 ^;^ « àu-t uab-tu (T tu es puri6éei) tirée du Livre des souffles^. Le décret de Canopus dit aussi (1. 13) :
uab-u pu àm-u pa-u-nuter neb-t nie bak-t àw-furgen fet^ut uab-n
na neter-ui menx,-ui.
Les prêtres existant dans tous les temples de TÉgypte, dans leur totalité, seront nommés
prélres des dieux évergètes.
' Papyrus Abbott, p. iv. Traduit par oblitéré, il est i-eslé e, égal à I'e copte et
M. Chabas. Pour le second passage, voyez rendu par \ j^ , équivalent h K . (Voyez
le même papyrus, V, i. le n* 39.) Le groupe j est l'abrégé de ,?,,
' ^ j^ est le correspondant récent de aOixe de la 3* pcrs. pi. la particule <=> er frad :» IXinal étant ^ Cette variété est aussi usitée que la
Cet exemple montre la combinaison de lauxiliaire pu avec un passifs
362. L'aorisle, avec Taugment \^T\ à, pouvait également convenir au passif. Dans le Papyrus Anastasi n? h (11, 7), un maître dit à son disciple : crNe fais pas la sourde oreille Iti
àurbu-àr-j-sotem â-âr-lu mf cm io-t.
Celui qui nMcoute pas, on ag;it envers lui avec la main.
L'augment l^jN à est également applicable au passif, dans le cas du participe auquel il semble ajouter une nuance plus décidée vers le passé. Le Papyrus Abbott s'exprime ainsi sur le compte d'un (lonnne rencontré pendant l'enquête :
ret àkem-it- àm
Homme ayant été trouve là.
363. La particule A****^ vient encore ici s'insérer, comme au second aoinste actif, soit avant l'atTixe personnel, soit avant la finale lu. Voici un exemple pour la priorité de l'affixe^ :
neb-u nuter-u hotep-u-en-sen-tu em fefau-sen.
Les seigneurs divins, on leur offre leurs richesses, c'est-à-dire ; Les biens qui proviennent d eux-mêmes.
première dans les papyrus : comparez > Pour ^\ seul, initial, et i)our le
Pap, Anastasi, n' 4, XIl, 3 : ^ ,^^__^ nronom absolu, affecte du passif \«^
^ (3 A^ jfci"^ \\u3 ""^ /wwwc-ru \ emtu, voyez les n'^* 26/i et 297.
em ta nuit irtu es reposant dans la mai- ^ 6a em sinsin, S .^1 bia, inanusc. du
son. « Louvre.
La forme passive ^^ ^^^f sans affîxe, s'emploie avec le sujet substantif; exemple :
^k \ ^^B^^ ^^BiB am^Ê^ ^^t^^^ ^^^^■'^
er-â-ntu nek tom embaku-â tef-k Tum.
Dalœ suiit libi regioees duo a manu patris lui Tum.
Mais elle s'ajoute les aiïixes personnels, en l'absence du substantif; exemple :
lir -. J!^ m 1 onniii
mes-ntu-f em renpe 53.
Genilus (fuit) îlle io anno 53.
364. Nous avons dit que la finale passive lu pouvait se concilier avec toutes les formes du temps, nous nous bornerons à citer encore quelques exemples variés. La formule suivante appartient au futur :
na du-tu-er-^n-^u-u dtnsen Ceux cVentre eux qu'on devait amener '.
Le Papyrtis d Orbiney montre une formule comparable aux participes futurs latins remplaçant le gérondif. Dans le moment où Bala court le risque d'être tué, sa vache le prévient que son frère le guette pour le tuer : ■>»*■> 1 Ç % f ^ er xotebu-k-tu répondrait exacte-
ment à rr ad te occidcndum. n
' Stèle de Kanra au musëe du Louvre, ' P^^P- ^^ ^^^^> K » ^ traduction de
hymne à Osiris. Observez, dans celte M- Cbahas. On peut citer, pour ia forme
phrase, la préposition embahu, au sens indëGnie, la phrase suivante du récit de
instrumental. Toulmh III : \ J^^J^j=> J a *^
* Voyez Mariette. ReMcignements sur mf^ ^— ' àtt-4u er tehen er xj^au ffon va
les Apis, etc. Stciede i'Apis de Tan 53 de s'avancer pour attaquer (rennemi)."
Psammélik I". F.cpsiiis, Denhmàler, III, 3*i, I. la.
365. Le Papyrus de Boulaq se sert de la forme à-^irur-tuk, pour rimpéralif passif, dans la sentence suivante^ :
à-àrurtuh setepu nefer àtet-u
Fiat tibi selcclio bona verborum.
366. Quant aux formes de Toptatif passif , avec les particules mat, àmmâ, àm, er-mai, âw-mat^, elles sont très-fréquentes, tant dans les papyrus que dans le décret de Canopus :
dnunà sâNu pat- sauabu sen
Que soient coupes les deux persëas\
àu-mat-ta-tu x^u en mes-u na uab-u fer hau mes-sen àm-f.
Qu^on donne des vivres aux enfants des prêtres, depuis le jour où ils sont nës *.
Ajoutons, pour terminer cet article, que le passif s'appliquait encore sans difliculte au mode causatif : »-Aâ rr ériger, ^ fait au pas- 't e *^^^*~^^' A ^^ ff amener fl devient eM-â àiv-tu, ^'ambassadeur du prince de Bakhtan dit au Pharaon :
sif
àm-ulu hon-f er-^-^-dn-tu nuter.
Que sa Majesté veuille ordonner qu'on fasse amener le dieu (lui-même).
367. Nous avons déjà remarqué* que les formes 8=^ et 1 du p<irticipe actif se confondaient souvent avec celles du passif.
• Pap, Boulaq, XX, lo. — ' Voyez les n" 3qo-3îiA. — ' Pap, d'Orhiney, XVIII, I. 1. — * Décret de Canopus, I. 35. — * Voyez n" 338 et n" suiv.
Certains manuscrits conservent, même pour cette voix, la finale |l ta an féminin; les exemples sont nombreux, en voici un tiré du Papyrus iOrUney (XI, 3) : il est question de la tresse de cheveux qui flottait sur le fleuve et que le chef se fait apporter :
du-f-heMatrhaitAà àwiurhtr-dnrt nef.
Il la (il approcher et on ia lui apporta.
La tresse, i nehet, est du genre féminin. Cette tournure
répond à rjussit admovendam;^ elle est très-usitée.
La finale 1 1 «i û, qui donnait naissance à beaucoup de substantifs abstraits, était spécialement usitée pour le passif de certains verbes, tandis que les neutres employaient indifleremment les formes actives et passives : ^rjy"^|| ^^ hemi-t «ron trouva t? est un exemple fréquent de la finale passive en iO.
Le copte a également conservé une trace de ces formes secondaires du participe passif, dans le T final, qui forme ce temps pour un petit nombre de radicaux : comparez ET-c&n«^cy-T r nourrie) avec c&iTcy « nourrir, ?» etc.^
368. Cette langue présente deux manières d'employer la troisième variété du passif, celle qui consiste à tourner la locution par la troisième personne du pluriel du verbe actif : la première est une dérivation évidente de Taffixe égyptien ^ adhérent au radical, elle consiste dans la finale sahidique wt : rtht, e^-KTRic (raedificatus,^ de Ka^T. La seconde reproduit le même affixe u, ayant eu pour support Tauxiliaire I m au et devenu i^ic ou E*< : OicnnoH E*<EinE ^Juw-OC ffuu esprit était porté, ^ ce qui doit être analysé : rr un esprit, ils portaient lui. t) Ces deux méthodes étaient aussi
' Voyez Pap, Abbott , VI, 1 4 eipassim, — ' Voyez Peyron, Gramin, p. i86.
usitées dans les textes hiéroglyphiques, et sont surtout fréquentes aux basses époques.
Le Livre des souffles eu contient de nombreux exemples :
sepu bi-k au nesem henâ àsar.
Accipitur anima lua ia navi (nesem) cum Osiri.
fet-u ma ruk em-bahu àsar.
Dicitur jus tibi ab Osiri '.
La phrase ci-après, du décret de Canopus, fait voir l'auxiliaire au ayant attiré l'affixe m, comme en copte. On y loue les Evergètes d'avoir rectiOé les défauts du calendrier de Tannée vague ^ :
seyen as mate-u àu-u-meh her neterut menyui Il est arrive donc qu'ils ont ëië rectifiés (et) complétés par les deux dieux evergètes.
FORMES NÉGATIVES
369. Les particules négatives sont nombreuses dans la langue égyptienne, et des combinaisons assez variées résultent de leur union avec le verbe. Les négations ordinaires sont : T^ n, an, I ^ ^w> J ben et ^ \^ tem; \l m et l\k --^>— . àm sont prohibitifs. Divers radicaux, tels que : ©Ik-^^'^ X^^^' V |k^St*- *^>
* Sa em sinsin, S 3. ^ Décret de Canopas, I. aS. La parti-
' Ibid. S h. Nous avons vu que embahu ouïe , se caractérise ici comme détermi-
indiquait quelquefois Tagent, dans le pas- nant Tagent. /,, dans le second membre,
sir (voyez ci-dessus, n" 36^^). est encore Tabrégé de ,f, m.
men, ^Jj_ ka, etc. donnent aussi naissance à des locutions négatives qui ne doivent pas être passées sous silence.
Nous étudierons successivement les caractères particuliers de chaque négation, en faisant toutefois un article spécial pour la prohibition et pour l'interrogation négative.
Le caractère ^^-^^^ (avec ses variantes --/u*, f j) est le véritable symbole de la négation ; seul ou avec le complément a**.^^, il sert à écrire la négation n, an. La variabilité des voyelles fait comprendre comment -^^-^ seul, ou le groupe 'J^^ pris phonétiquement, correspondent, d'après le témoignage des variantes, à n, an, na et même à 1 nen; cette dernière est une forme redoublée ^ T^ est souvent additionné du déterminatif '^^ cr négation, privation, mal , etc. ; n en retournant l'oiseau --^^ en sens inverse de l'écriture, on insistait encore sur l'idée négative. Le radical ^^[^^ an pouvait être employé comme un verbe opposé au verbe crêtre;^ au sens neutre, son participe pluriel àn-t%u cries non-existants :i
s'applique aux choses possibles, mais n'ayant pas reçu l'existence; aussi le dieu suprême est qualifié Seigneur souverain des ^[Tvvî^Tl ^^ nli-u àn-tiu ffdes choses qui existent et de celles qui n'existent pas ^-w Dans un sens plus actif, les impies, qualifiés ^^ j^A»^.!^ ànrtiu'Sen, sont cries négateurs, tî La qualité verbale explique encore facilement des expressions telles que : "V--^*^^ àn-ti
OU ^^ ân-/i-w^/*cr celui qui n'a rien, le pauvre;^ et ^jjjT^
A^ nt-enefmaut cr celui qui n'a pas de mère'. -n
370. '^^^^m se plaçait avant le verbe nié ; le copte a conservé les négations n (sah. H), et &w ; n est resté initial et Mt vient ordinai-
' Voyez Lepage-Renouf, Miscellaneous, ^ % ^^ fTi I^ ?^ M n-iiu mi-tiu, II
1867; dissertation Irès-remarquaUe sur y g^ait ]à un de ces jeux de roots si re-
les négations, leur lecture et leur emploi. cherché par les écrivains égyptiens. VoyezGharnpoIlion,Crflmm.n'389. ' Grande stèle d'Antef, musée du
* Un des lilres d'Isis, à Phîlœ, lui Louvre I i'^ 18 donne tria régence»» sur ces deux classes :
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rement le renforcer, après le verbe : c'est là un supplément propre à la langue dérivée, et quand le copte se sert de &tt seul, il le place après le verbe. La négation ]j ^^ , qui est fondamentale, pouvait s'appliquer à presque tous les temps, dont elle dérange peu l'ordonnance.
A l'aoriste simple, le sujet substantif pouvait suivre immédiatement la négation ou bien être rejeté après le verbe; exemple :
an 9ttten en kame àr ma-ti (er pa-tu to-ui.
Aucun roi d'Égyple n'a rien fait de pareil depuis l'existence du monde.
I -r I -A I Jl II I I
an peru ba-usen *.
Leurs âmes ne sortent pas.
Cette liberté permettait de diviser spécialement la force de la négation sur le substantif ou sur le verbe. Avec l'aOixe, le verbe
suit immédiatement la négation : > *^^ ^l I an-
maa-sen «fils ne voient pas. -n Mais, dans les derniers temps, lesaffixes avaient également marqué ici leur tendance à rejoindre les auxiliaires : dans le Papytiis Rhindy la phrase hiéroglyphique :
I an (e-tu crils ne disent pas,^) correspond au démotique an-
u-te qui conduit directement au copte î^E'^î^^e (&"Î^)- Le second aoriste du modèle 1 ^ ^S an txU-nef était aussi très-
usité.
371. L'introduction des auxiliaires donne ici lieu à quelques observations : le verbe ■ % quitte sa place ordinaire et vient s'accoler à la négation ; exemple :
^ Dans le groupe ainsi compose ^ , le a est lrès-pi*obal)lement explétif et sans valeur phonc^ticpie.
dn pu se àr-t àr-t nek ier rà tr-men
II n'y a pas de fils (qui) ail Tait (ce que) tu as Tait, depuis Ra jusqu'à (noire lemps)^
372. Lorsque Ion rencontre Tauxiliaire 1 % àu^ il faut distinguer soigneusement la place qu'occupent les deux éléments ] ^^^ et I % : quand ce dernier n'a que la valeur conjonctionnelle , il précède la négation; c'est le contraire, s'il occupe une place logique dans un temps composé. Plusieurs phrases tirées du Rédt des deux frèreSy aideront à saisir cette distinction. Dans l'allocution de Bala figure le reproche suivant : rr Qu'est-ce que ton action de me poursuivre pour m'assassiner?^
âu-àn- 90tem-ek ru-à her tut,
Sans avoir ëcoulë mes paroles '.
Mais nous aurons la construction inverse dans le cas de l'aoriste, du conditionnel et du futur. La conclusion des reproches de Bala se formule ainsi :
pa-un àihâthà" hâ em às-t àu-k àm-s{t).
Ceci élanl, je ne reste pas dans une demeure dans laquelle tu es '.
Plus loin. Bâta dit à sa femme : crNe sors pas! de peur que le fleuve ne te saisisse. *»
* Voyez Marielte, Abydas. Grand récit Pap. d'Orbiney, VII, â. Analysez crëtant de Ramsès II,]. 6L Pour le veri» ■^, (que) lu ne m'as écoute en parole." voyez n* agô, ci-dessus. * Ibid. VIII, 3. L aoriste a ici le sens
* Ainsi que nous Tavons fait remar- du futur, quer ^ ^ âti est ici Tanalogue du ei arabe.
Xet* àn-àu-d- rex^-d nehemurl wâ-f.
Car je ne saurais pas le sauver de lui \
373. Le futur, avec l'insertion de «=>, exige aussi absolument cette construction : dans le même récit la princesse veut faire tuer son mari, sous la forme du taureau sacré, en se disant :
^^ «^ ^£Xm^^^ ^N^MRMM^ ^NMAMP^^ I ^^^ff^^^i> t^^^f^^^^^ ^^^ ^^^^^^^^ III
pa-un dn-àwf- er-dr4 nek-tu.
Cela étant, il ne fera plus d'affaires fâcheuses'.
figure souvent dans la négation de l'infinitif : d'après les observations de M. Lepage-Renouf, celte tournure absolue se prôte à rendre divers temps; elle servait à nier, par pléonasme, le défaut opposé à la qualité qu'on affirmait. C'est ainsi que û jS
ân-^r (rnon mutus:^ s'ajoute à «ril parle. -n C'est évidemment ici un participe tr n'étant pas muet, u Quelquefois aussi il faut traduire par la négation de l'infinitif \c3a I^^^ àn-uieb «rsans répon-
dre^, tî
Quoique cettenégationsoitsurtout initiale, elle figure néanmoins quelquefois dans un terme conséquent; celui-ci peut alors être relié à son antécédent par la combinaison I m , étudiée ci-dessus. On trouve même ^^^^^^ affectant un infinitif régi par un aulre verbe*. Toutmès III défend ainsi, à ses soldats, de perdre leur temps au lieu de poursuivre les vaincus :
* Pap. d'Orhiney, X, i. Le condition- vantageux. — ^ Voyez Lepage-Renouf, nel est ici la nuance nécessaire. /. /. p. 6.
* Ihid, XVI, 5 : «e.'-r, seul , est souvent * ^°^\ est l>l"s "siïé dans celte popris en mauvaise part; mais ^^...^J sition.
*=• nek-t nefer-t est quoique chose d'à-
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dste lia an àr {menfiu) en hofi-f er-ta àb-sen er hak
nan-xj^t-u en na-xer-iu
Voici qu'on ordonna que les soldats de sa Majesté ne donnassent pas leur cœur à pilier les choses des ennemis (analysez : Ne pas faire, les soldats, appliquer leur cœur, etc.).
37d. Le participe négatif doit aussi nous arrêter un instant ; on y remarquera une nouvelle trace de la valeur verbale de ^^-^^^ : en effet, outre la formule ordinaire, qui consiste à mettre cette particule devant le verbe nié, comme an kar, cité ci-dessus, on rencontre des cas où la négation a attiré la finale du participe, comme nous l'avons vu attirer les affixes personnels. Les éloges des défunts renferment des phrases du genre de la suivante :
mn-ti àn-tiit â-un.
^ Juste, nVlant pas violent*.
Le participe passif, qui se confond avec l'aoriste^, est construit sur les mêmes principes : le paradigme est ici 'J^ ^ ]^^ ^^^.^ ùn-ûrituf y ou bien ^T^î-^^ àn-tu-àrif crnon factus iv la finale passive ayant rejoint la négation. Cette tendance est extrêmement ancienne dans la langue , comme on peut le voir par la locution ^ \^3^..w àn'tU'8oiem''f (\ui se rencontre déjà dans le Papijrm Prisse^. Les né-
* Ce même principe explique la rc- M. Brugsch, à qui ce phénomène d'almarque faite par Champoilion que -^^ traction n'a pas échappa, a ou tort de le reçoit parfois les martpies du pluriel. restreindre à la finale^ du passif, comme (Voyez Champoilion, Gramm, p. /i/j5.) le prouvent les exemples ci-dessus. (Voyez
* Voyez ci-dessns, n" 358-363. Brug-scb, Gramm. hicroffl. p. 60.) ^ Po]), Prisse, -V partie. XV 11, /i.
galions sont donc traitées quelquefois commede vraies racines verbales et nous montrerons, au chapitre des prépositions, que c'est là un phénomène très-général dans la langue égyptienne.
375. Un usage très-remarquable. du participe, celui qui consiste à le construire comme l'ablatif absolu du latin, se conciliait parfaitement avec la négation. Ptan^i meriàvinn, dans la sommation qu'il adresse à la ville de Memphis, se borne d'abord à réclamer un libre passage :
nî-^¥^!^s^@nji
dn Y^ufiu sem-à titen-à àb en ptah.
Non inlercepto itincre meo ofTeram dono deo Phtali.
Cette tournure remplace ici le conditionnel, elle convient aussi à diverses variétés du prétérit.
376. L'aoriste et le participe de la forme ][^ ^ * « s'appliquent aussi à des temps variés que le sens du discours aide à préciser. Ramsès II, en se vantant d'avoir achevé le temple de Séd /"", parle ainsi d'une statue* :
p^jp
sems er ta àn-mes-ntuf.
Sa slaliip ëlail par lerre, elle n'ëlait pas taiitëc (ou : nVlaiil pas taillëo).
Ailleurs, il devient un futur, répondant aux formes potentielles (. . . endus, . . . bilis). L'hymne de Toutmès III se sert plusieurs fois de ce participe ; le roi y est qualifié : cr Taureau au cœur ferme, aux cornes aiguës, 'i rnT^^ ^ ^n-Aa-nft//* tr qu'on ne peut apprc-
' Marietie, Monuments d'Ahydos, grand récit de Rains^s, 1. 3 a.
cher. -n Plus loin : rril est tel qu'un crocodile dans les eaux,Ti _^ m e àtinteken-ntuf rr qu'on ne peut pas conduire. r>
377. Nous avons dit que ^ [^^ se prèlait moins facileinent que les autres négations aux propositions dépendantes; cependant, outre la combinaison I m àti an, cette négation suit quelquefois <=> r rrpour que;^ elle joue alore exactement le rôle de y j^^r^ %* tem; exemples : à rinfinitif actif , **§*C^c.^^ ^'' ân-âk meh sa rrpour que le chagrin n'entre pas^; au pasî^if :
er àn-sen- ut han en àr heb peu hei^s.
Afin qne ne soit pns Iransfd^r*^ le jour de faire celle fHe, pour cela*.
378. Le conditionnel d'exception crnisi^ se formait avec T^ an augmenté de la particule lll^^. Le chapitre cxxv du Rituel funéraire offre une série d'exemples frappants pour cette tournure. A l'entrée du défunt dans la salle de la justice, chaque partie de la porte contribue à son tour à l'interrogatoire qu'on lui fait subir; toutes les questions sont conçues sur le modèle suivant :
2 A J\ '^^>' JJC MtV^*^ I AMMMA il ^» V JHL) ^^r^ AMMMA JHL) .aEI
àn-ta-à âka-k erd an ro dn ds fat-nek rnn-d,
Je ne le laisserai pas enlrer vers moi, (dit) la porte, à moins que lu ne dises mon
nom *.
La locution an âx peut quelquefois embarrasser et prMer
. ' Voyez ci-après, n" .'Jgo. ""^^e nëgalion par ^ ben. U palienl
' VoyezBrugsch,/)/cfio«imMY,p.687. satisfaite ces demandes en disant les
' Décret de Canopus, I. 19. i^ grec noms mystiques de chacun des queslion-
dit : fiïf fieTotTia-eaS-ai rtfv ^avrjyvpiv. naircs. JL^ ^'* »"W*^ po"r indiquer celui
* Todtenbnch, ch. cxxv, I. 53. Quel- qui parle, avec ellipse de ^ /h/. (Voyez
ques exemplaires i-emplacenl ici la pre- ci-dessus n" 271.)
à l'équivoque, parce que Ton insérait des particules telles quelll as et Q Ifar, entre le verbe et la négation, dans un but simplement conjonctionnel. Deux exemples tirés de la stèle d'Antef rendront plus intelligible la portée de celle observation. Après avoir énuméré ses grandes qualités, le littérateur égyptien lui met dans la bouche d'énergiques alfirmations sur sa véracité; j'en extrais les deux phrases suivantes :
kai-{H)tm pu na meier-nà ' an as âbâ dm.
Ce sont iiips qualités que j'atteste , il ny a, voici, aucun mensonge.
n'a évidemment ici d'autre fonction que de relier le second terme au premier, en donnant plus de force à la négation. Il en est de même pour J=^ kmH trdoncTî dans la seconde phrase :
an kart tes~(u ful-t pu nie suha-nà em
kar-u.
Ce n'est donc pas un arrangement de paroles (fait) pour me vantera tort'.
L'ordre général du discours aidera toujours à faire celle distinction. Nous retrouverons encore notre néfjation T^ . soit dans des locutions complexes, soit dans les prohibitions et dans la négation inlerrogalive.
380. La particule fcw, qui s'écrivait 1 m, 1 Ç, et même avec 1 seul, a pour radical j ^ bu crlieu;?) de là proviennent deux sé-
' Musée du Louvre, C, grande stèle iYAnlef, I. îii. ^^Z. t^^ ff disposer, » appliqu<^ aux paroles, signifie ^rdes phrases.»
ries grainmalicales très-divergentes : dans le premier cas, bu devient une particule abstractive, analogue au ^nT copte, ainsi : ] %|l &u-?7iâ signifie cria justice ^t) Dans le second cas, ce mot devient une négation, comme en français : trpas, rien.iî On peut reconnaître une trace de son origine dans l'exemple suivant, où il figure, après le verbe, comme complétant «n, et sans altérer le sens négatif. Il est dit des mystères du Nil, dans l'hymne du Papyruê Sallter^ :
àn-rex^tu bu ntuf àn-kame em tepeh-tu (utu).
On ne le connnit pas, on ne le trouve pas dans les cabinets des livres.
381. Néanmoins, dans Tusage ordinaire, cette particule suffit seule pour une négation parfaite.
Ce qui marque surtout la différence entre '^^^ et I Ç, c'est que le second est très-rarement appliqué à une proposition initiale ou indépendante : il y a presque toujours un caractère de relation, plus ou moins marqué, dans le membre de phrase qu'il sert à nier. Voici quelques exemples des locutions où il est usité :
bu-àr-f'Sotem à-^r-tu nef em tôt.
Celui qui n^ëcoute pas, on agit avec lui par la ninin\
On se servait de j Ç, soit redoublé, soit combiné avec J ben, pour les négations répétées (rni . . . ni . . • tî
Les courtisans de Ramsès II disent des merveilles de son règne :
' Slèîe d'Antef, I. 16. Voyez l'exemple * Pap, Sallier, n** 2 , XX, 1. 8.
ci-après. i»3^\\T: peut très-bien être ëgal ^ Pap, de Berlin, Kollei*sche Samm-
à J^ ^ bu-nte, comme Ta explique lung, ll,i>. M. Brugsch.
118 CHHKSTOMATHIE KGYPTIENNK.
J>L:<{rriJv<i,i|
bu ptar-na bu sotem-na, etc.
Nous n'avons ni vu ni entendu (qu'il y en ait eu de pareilles).
La place ordinaire de hu est après un antécédent : on expose, dans le premier membre de la phrase, ce qu'on va nier dans le second. Ainsi, dans le voyage du Papyrus Anastasi, au milieu d'une foule de phrases analogues, et après la mention de diverses régions, on lit :
^M ptar-k fié-(t) cm ter mesi-k
Tu ne les a pas vues depuis la naissance \
382. Cette négation peut être jointe, soit à une exclamation ou à une conjonction, soità l'auxiliaire I % rtw. \\i Papyrus Abhollj il est question d'une dénonciation dont la teneur n'avait pas été vérifiée : cries paroles qu'avait rapportées Psar, chef de la ville:
ia bu- art pid- ret pehu-n.
Certes mon pied ne les a pas pu atteindre '.
383. Dans le composé J? I Ç «w bu, l'auxiliaire au est réduit au rôle purement conjonctif : dans le fiécit des deux frères, les messagers viennent rendre compte au roi de leur mission :
' Pap. Anaatasi, XX VU, 7. Les traduc- duclion de M. Cliabas ; ret est ici un ty|>e
lions de MM. Chabas et Brugsch ne s'ac- pronominal, rrnion pied» pour wnioi ;»
cordent que pour ce passage , et c'est ce varianle amenée par le veihepe/ni ital-
qui nous Ta fait choisir. teindre. «
' Pap. Abbott, VI. Comparez la (rn-
du bu-ai-t na-semi er tatân-t pa-^s
àu-xolebu-iten bâta.
Mais ne vinrent pas ceux qui étaient allés à la vallée du cèdre, car Bâta les avait tués ^
De même, dans le Papyrus judiciaire de Turin, après la mention de la sentence des condamnés, le texte ajoute :
du-u-mer-un tes-u du hu-dri-t
tai er-rtHtt,
Ils sont morts eux-niêrnes et il n*a pas été fait d'adoucissement de peine pour eux '.
38d. Notre négation a quelquefois, surtout avec rinfinitif, la même nuance absolue que ][[^; la sentence suivante du Papyrus de Boulaq est très-instructive pour l'appréciation de cette locution :
pa-mestet ufefau ' ai bu âsau nef bu
M*Ms,'Ayi\.s\,
9€X/iex P^h^ pa-pahrer-tu.
Celui qui déleste les retards vient sans qu'on l'appelle, (et) sans se presser, arrive le
bon marcheur '.
' Pap, d'Orbiney, XI, «j. monstralifs : la phrase allouée dans sa
' Pap, judiciaire de Tttrin, traduction grammaire hiéroglyphique an bu ai peut
de Devéria; tait mot à mot rrenlèvement, aussi bien se traduire par nei il ne vient
prise" de quelque chose, est ici pour pas j» que par rr avant qui! vienne.» (Voyez
(T grâce , diminution de peine, i M. Bmgscli Brugsch , Grammaire hiéroglyphique ,
a proposé, pour la formule ^^J^, le n*9Qi.) sens du copte Jl^-TIB-TE savant que,^' ^ Pap. de Boulaq, XXI, i3.
mais les exemples cités ne sont pas dé-
385. Le iiièuie papyrus nous fournira un exemple pour une tournure dans laquelle bu'joua le rôle, plus souvent réservé à ^ Ik tem crue, de peur que,^ après une défense :
em-àr-lian-ek neketu kai bu àri-f-tesan
Noii aiïeiTc (iainimin nlleri, ne ascendal
rti I
em pa-k.
in (loniuin tiiani.
386. Cet exemple prouve que bu était usité dans les temps composés avec .<«>^«r auxiliaire, mais je n'ai pas montré d'exemples de I Ç J Ç «^ ^" I ^ e m^ ' ^'^ pareil cas on se servait de J . Le verbe ■% forme , au contraire, des combinaisons importantes avec cette particule; on en remarquera deux variétés qui ne se confondent pas : avec l'orthographe ■ m pu^ le verbe reste invariable, il peut seulement recevoir la finale «m tu qui lui donne la va- Icurdu participe; mais il redevient variable avecla forme ■ jkll P^^-
On peut suivre ces transformations dans les exemples suivants :
bu pu un ùit-t mâ-d lieru paik-
sen scràu.
Personne n'a parié avec moi (excepte ton jeune Cn'îre).
C'est le'discours de la femme d'Anpu '. Bupu-tu s'employait pour
' Pap, iVOrhiney, V, i . Voyez un aulre àùiu re^ p^h^-f 'fies voleui-s n avaient pas exemple, Pap, Abbott, II, i8 : bu pu na- pu y pénétrer.'»
l'actif et pour le passif: au Papyrus AbboU^ voici le résultat de l'une des investigations des grands juges ^ :
kami't na-ret-u du bu pu^tu-rex ta-às
neb em ta ds-l per-âa, etc.
On trouva que ces lioinujes ne connaissaient aucune place dans i endroit appartenant au Pharaon, etc. (mot à mol : les hommes ne connaissant pas).
La même idée est rendue par le passif, à propos d'un autre individu^ :
bu pu-tu kam-iuf au ^^X'f ^''^'^ ^^^ ^^ ^P^* ^^^*
11 ne fat pas trouve connaissant aucune place Ih , excepté , etc.
387. Nous avons dit que le verbe /?ti devenait variable sous la forme ^11 put y le Récit des deux frères offre un exemple du féminin bu puis. Au moment où Anpu arrive à sa maison, sa femme ne lui présente pas Teau suivant son habitude^ :
du bu pui'8(ty8tau er-hâ-tef
Elle ne (il pas de Imnière devant lui.
La formule du passif ou du pronom indéfmi devenait bu pui-lu;
* Pap. Abbott, VI, lA. Traduction de ^ Pap. d'Orbiney, IV, 9. M. Maspero
M. Ghabas. Comparez, ibid. VI, ai ; du- a cilé un exemple du masculin, tire d'un
bu pu-tu iia-kat'U fat smi tret les ouvriers papyrus inédit. Le passage du Pap. d'Or-
n avaient pas fait de rapport. «? biney, quoique légèrement altéré, est
^ Ibid, V, 5. néanmoins lu avec certitude sur Toriginal.
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le Papifims AbboU parie encore, dans la même enquéle, d'un tombeau coinniencé pour un prince et qui avait été laissé ouvert :
du bu pui-ttt-kras àm-f
El l'on n'y avait fail aucuue violence *.
La variété o oll &u ^m s'employait quelquefois, même lorsque Ton n'avait pas besoin d'affixes ; c'est ce que Ton voit dans une phrase du papyrus judiciaire, dit Papyi^us Rollifiy où la formule sert à nier le causatif et équivaut à (r noile, non sinere ^. ti II est question des manœuvres magiques employées par un individu dans un but coupable :
-.wJ^ÇlIl/^Xi Si ^ m ^ -^^^^ — lAiii
nU bu pui pa-râ la-t yeperu rufthf àm-u
Mais Phra n'a pas |)eroiis qu'il réussisse (analysez : Que n a pas été Porrâ donnant devenir réussir lui en elles).
388. La négation J ben ne diffère de la précédente que par la nasale; elle est cependant soumise à des règles particulières dont plusieurs ne semblent dépendre que de l'euphonie. Nous avons déjà cité les variantes du rituel qui donnent à ben le caractère initial , à la place de T^ cm :
ben ta-à âk-ek er-à , etc.
Je ne te permets pas d'entrer sur moi *, elc.
* Pap, AbboU, V, 3. Telle est la tra- ce doute n'influe en rien sur la forme
duction de M. Chabas : kras signiGant éga- grammaticale.
lement ensevelir et le tombeau étant reste * Voyez Devëria Pap, judiciaire, V, 3.
ouvert, je traduirais plus volontiers : ^ Todtenbuch, cxxv, 53 et suiv. Va-
rret Ton n'y avait enseveli personne, n mais riantes des inss. du Louvre.
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Ces cas ne SQiit pas rares; cependant ben est aussi usitée comme négation dépendante.
Dans la combinaison Iç J au ben, au reste purement conjonctif, comme loi-squ'il précède bu^ ; mais ben se distingue du premier type par l'emploi que l'on en fait dans les temps composés : J j ^ befi àu-ky J ^ ben tuk sont des formes très-usitées. L'exemple est encore fourni par le Récitdes deux frères; Bala, après avoir vivement repris sa belle-sœur, de ses paroles honteuses, lui promet le silence :
/er ben àu-â-er-ta-t p€re^ em ro-« en ret neh-i.
Or, je ne le ferai pas sortir de ma bouche pour aucun homme.
Cette négation est souvent usitée après | , annonçant des paroles citées textuellement. Le Papyrus Sali se sert plusieurs fois de celte locution^ :
her tat ben àu-^- à-àr-tu.
En disant : Je n'ai pas fait (cela).
Il est remarquable que la simple addition de ïn ait donné à J ben la faculté d'attirer à lui les affixes : J ^*^^ ^ -^
^(Cx ben-à-er-tàrse-'f ei^ hame-t y crje ne le laisserai pas retourner en Egypte,?) dit le prince de Bakhtan, en parlant du dieu Xmis^.
389. Le décret de Canopus nous oflrc, à la ligne 21 , un bon exemple de l'optatif négatif (une conséquence qu'on veut éviter) :
* Voyez ci-dessus, n* 383. — " Voyez Pap, Sali, revci*» l, 9, 19, i3; traduit par M. Chabas. — ^ Stèle du prince de Ba}(tan, J. 9.3.
«• ften-* sesexen )(eper.
Mot à mot : Pour que ne pas cela , rëvënemeut arrive.
Après avoir rappelé ici le rôle de J redoublé, ou combiné avec I Ç buy pour ni ... ni ... \ il ne nous reste qu'à faire voir la place qu'il occupe dans le conditionnel. Le Papyrus Abbott y interprété par M. Ghabas, rendra cet ordre sensible, dans la phrase suivante ^ :
dr tai àpu à-ari-ten em pa-heru
ben àpu uuna. . .
Si celte dëclaration (que) vous avez faite aujouixl'hui n'est pas une déclaration reconnue
exacte , etc.
On voit que le sujet complexe est inséré en entier entre le verbe àr et l'objet à nier.
La tournure copte B^pE. . .TW ou ^yT-W- est très-analogue à celle-ci. Nous retrouverons cette particule à la négation interrogalive et aux prohibitions.
La négation tem^ conservée par le copte, est écrite
^f=, ^ jk . ou même ^^ .. i^ Ça temu ^ : la forme copte
' Aoion, venant au secours de Ramsès * Voyez Chabas, Pap. Abbott, p. 96.
dans le poème de Penlaur, lui dit, de ses ' ChampoUion {Grammaire, n" 989,
ennemis : slIJî^^ Î^^T^HT^ÎL ^) "^ *® connue que sous la forme des
J ^ M ^ I Zl! JT L! ^«^'"»« bu ne- ^«s ^®™P» ^^ » °^**» «^^°8 ^^fi°* '« ^«-
Hu uâ ha-f ben kTher ânnu^f rr je ne veux '^»*' «^ '^ rôle de ^ dans le m^^moire siu-
pas qu un seul regai'de derrière lui , ou ' inscription d Ahmes, qu'un autre se retourne. «
augmentée, cyTEJ^^, n'a pas été observée dans ja langue égyptienne. Le radical > y^ ^^^ temu ou tum se prend dans le sens d'être complet : il semble que le copte Ta^^f (rclauderei) ait conservé la vraie signification radicale, car il est facile d'en déduire les deux nuances si opposées de compléter et d'exclure. La négation de cette forme est affectée aux termes conséquents; un de ses usages les plus habituels, la fait répondre à ve (de peur que) , dans les phrases qui suivent une prohibition : rrNe sors pas au dehors, dit Bâta à sa femme,
tem-t por-iam er ata-t.
De peur que le fleuve ne le saisisse \
Un grand nombre de chapitres du rituel ont leurs titres rédigé sur le modèle suivant^ :
ro en tem mu em num em yer-i nuter.
Chapitre de ne pas mourir une seconde fois dans la région divine inférieure.
On voit qu'ici il n'y a pas de prohibition, l'emploi de ^^ V est simplement commandé par la dépendance du verbe qui suit I ro en, etc. cr chapitre de faire, ou ne pas faire, telle action, n Tum convient parfaitement à nier les cas obliques de l'infinitif, comme dans la phrase suivante, tirée de la grande inscription du Ramesséum; les espions du prince de Kheta avaient tâché de tromper Ramsès II :
en ha n tem ta-heri-^u pa-{menji) en hon-f er ^erau
Mot à mot : Pour ne pas faire se préparer les soldats de sa Majesté à combattre '\
* Pap. d'Orbiney, X , i . ^ Grande inscription de Bamsis II ré-
' Voyez Lep. , Todtenbuch, cli. xi.iv et piHée à Ibsambonl, au Ramesséum et à pamm, Louqsor.
391. Dans Içs temps composés aveclç, la place de tem est entre l'auxiliaire et le verbe attributif. Après la phrase citée ci-dessus, où il est dit que la femme à'Anpu ne lui présente pas la lumière pour entrer dans sa maison , le texte ajoute ^ :
flw-*(f) ha tem-ta-t mu lia tot-f.
Elle ne donna pas Teau pour les mains.
Ici encore, Tétat, la dépendance de i— i ta-ty amène la particule ^^, par préférence à toute autre négation. Avec le conditionnel,
la formule est la même que pour J ben : l<=> . . . > V^.
La phrase suivante du Récit des deux frères nous a paru intéressante au point de vue de la construction : rr Anpu cherche deux fois à frapper son frère *,
en pa-iem-yptebu-f.
Sans réussir k le tuer (mot à mot : en le pas tuer lui).
C'est la négation du masdar augmenté de rarticlo. Nous retrouverons également > y^ (eni aux prohibitions.
392. La négation JjjjjjjjJ men est très-rare; les locutions coptes (sah.) EJUin, ewjuow se rapportent évidemment h ce type. Le radical men se prend pour le mal et aussi pour la pauvreté, la misère. C'est ainsi que le puissant Antefesl qualifié :
mâk'li men Le [>rotecteur du malheureux *.
' Pap, d'Orbiney, IV, 9. Voyez ci-dessus, n* 887. — ' Voyez ci-dessus, n*' 389. ^ Pnp. d'Orbiney, VI, 8. — * Musëo du Louvre, slèle d'Antef.
U|l|t||l yk
Le groupe '""-''-* ^" -w^ paraît répondre à ejwjuow ; il n'est pas certain toutefois qu'il faille transcrire àn^meny car le signe idéographique -—'V-*, quoique initial, peut être compris dans le même mot. En tout cas, cela constitue une négation très-énergique, ainsi que le prouve ce verset d'un hymne au soleil , où il est question des dieux célestes :
=^ffiPA4-njir7trTi3:fiiPi'4-iX'?>;
{àn)meni mu-4u nuier hâ-u-sen ntuk meses-^ë{t) er fu-u.
Aucun (autre) dieu n'a engendre leurs corps; c'est toi qui les a tous engendres '.
393. Le radical négatif ^^l^^^v^ x^/t est d'un usage beaucoup plus fréquent que le précédent; c'est un véritable verbe signifiant, à la voix active, rr annuler, effacer, détruire ^, ?) et dans un sens plus neutre, «ignorer ou omettre. i^ C'est ainsi que, dans les clauses du Rituel funéraire y la formule I ^ wi"'^^ ^^ X^^ ropen, etc. rr si
ce chapitre est ignoré, elc-n est opposé à 1^ ^
àr r^ ro pen <rsi l'on connaît ce chapitre, etc. -n II se joint très-souvent au verbe nié sous la forme grammaticale du participe. Au poëme de Pentaur, Ramsès adresse ses reproches à ceux qui n'avaient pas pris part au combat :
natf-uer-u yemi-u yerau.
Les princes n'ayant pas combattu.
En raison de sa valeur verbale, )(em prend les affixes personnels directement. Il est à remarquer que la seconde personne ® jk yem-ek (tu non) convient à l'indicatif et au prohibitif. C'est le second sens qui paraît applicable dans la phrase suivante du Rituel
' Musée de Berlin, slèle n* i^^55 , de * On le trouve souvent alors écrit ^
la collection Passalarqua. "^^ •/emâ.
funéraire : ®\l ^^ J^ \k'^=^ ^m^ x^sm-^h iu er-à cr ne viens pas vers moi^ !fl x^^ ^^^ véritablement, dans tou^ ces cas, un verbe auxiliaire négatif.
On regarde généralement la forme augmentée l®\^-i--«-* à)(em, comme identique, pour le sens, avec ®V ^^.^^^ x^^^-
394. Je ne connais qu'un seul exemple de la négation ^jj^ ka; mais il n est pas possible de soupçonner une erreur de gravure sur le petit obélisque de Karnak, où se lit la phrase suivante :
ka-^tp àr ma-ti ferpa-t to.
Jamais on na fait pareil depuis l'existence du monde. {Ka-sep est mot à mot : ps
de fois. )
Les textes offrent encore diverses locutions négatives, telles que : V^'^-^SM ffexempt de, privé de,^ et Q^k^jT ^ ^ privé, dépourvu, fl mais leur étude appartient plutôt au dictionnaire'.
FORMES PROHIBITIVES
395. La négation \k em est spécialement prohibitive; elle s'écrit par \k seul, sa position initiale prêtant rarement à IVquivoque : avec les afiixes personnels, la particule se renforce et s'écrit
^^ I iK'*^^^ ^^ T iK'*^^^* ^^^ ^^ négatif du copte n'a pas la valeur prohibitive, aussi rapportons-nous son origine à j Ç 6m; ainsi : JU-EKEïpE est crnon facis,iî et non pas (rnon fac.ii Mais O-liEp est prohibitif et le jo. initial peut y provenir de jk joint aux auxi-
' I^psius, Todlenbuch , xc, G. — * Elle est surtout connue par le nom des consîellntions dites : a;^rm-f/ seku et à/em-u urct-n ^les non-monvants et les non-reposants, ^j — ^ VVyez le n"* 9îî6 pour le négatif rrwf m.
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liairiîsV V hoU se place devant un verbe à rinfinilirou h la fonne absolue :
em-}iâ er-fl em meter.
Non SQvee conlra me sictit teslis I
Tel paraît être le sens de l'allocution du défunt à son cœur^. Analysez : (rnon surgere,?? ce qui pourrait convenir également à la ti"" ou à la 3"" personne.
Avec cette formule, le verbe pourvu d'un aflixe doit souvent
être traduit au passifs : ^M^ ^K% i ¥ ' M ^'^^"X^^rf ^^^f ^^^ ^"
6i-8u crnon repellatur ille a principibus ; ^ IkOlk "Tlji '**'''*^ em -/em-fmà ten fr non renuatur a vobis. -n •
396. Pour la distinction que fait ordinairement l'usage entre em et «m, M.' Lepage-Renouf a rapproché avec raison deux passages du Papyinis Prisse qui ne diffèrent que par ces deux formes :
em-^a àh-k àm-ék âa àlhfc.
Non magnum Hat cor tuum et ne exlollas cor Umra.
Quoique les deux phrases soient exactement de même signification, le premier ôa doit être considéré comme invariable; le second est régi par âm-fc qui lui donne une forme verbale conjuguée. T^k ^^^ ^st une forme rare; l'orthographe usuelle |% est de même va-
leur phonétique, c'est celle de presque toutes les prohibitions :
* Cette partie de la grammaire a sur- bées; comparez le prohibitif italien, par tout été ëtudiëe |)ar MM. Ghabas et Finfinilif.
Gooilwin , Mé/flii^tf«^ p. 87 et par M. Le- ' liepage-Renonf, /. /. Todtenbuch ,
page-Renouf, Mhcellanea, i865. xxmi, q.
* Lëgendo du cœur sur les gros scara-
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1^ ^"-^^^^ n I '^"'^'^feftw
nm-k per et* bunar em pa-k,
Noii exire foras, e domo tuo.
397. L'aflixe, suivant âm, prend quelquefois les formes augnien l<^es (le <=► ou de m^*^ ; exemples :
A««i^ I III I jf 1 Ji^ ^^ ji^ ' 1 A ê^^^*^ T 1 I I
àn-8ê{t) ha~à àm-ruk em ai àri-t ndeenv.
(Diciint) ilH ad me : Ne tu, veniens, facias delrimenla.
àf/Mief tu.
Non veniat.
Il résulte de ceci que la particule, dans sa forme pleine âw, est traitée comme un verbe négatif.
398. I V ^-^^-^ àm n'est pas exclusivement réservée au cas où figure un affixe ; c'est ce qu'on peut observer dans l'exemple suivant, où l'on voit, en même temps, que le groupe I \^-i-«-* pouvait, dans certaines locutions, remplir le même rôle que "^^^ an, en dépouillant le caractère prohibitif:
ff Je suis Yhof'us d'Egypte, t dit le dieu* :
hu X,^fi^:f t^ ^^i àm-kar-t,
(Qui) percussit liostes suos, destruxil scelestum, non tacens.
' Pap, deBoulaq,\\l\, ii.Cf. Calen- * rorff.cxxxvni, 3. Cette l^nde se relie
drier Sailter, à toutes les prohibitions. à lefficacité de la parole divine, si bien
* Todtenbuch, lxxvui, i3. mise en lumière par Thëodule Devéria,
' Ibid, 1. 8. dans son ëlude sur | \ nui-x^^»
399. 1^ particule prohibitive \k se joint aux auxiliaires i l àri et |^ i to, ou ^^ , ei^-ta. Pour le premier cas, on trouve, soit la forme absolue em-àri, soit les variantes àmek àri ou ha ari^ em-àri-k et em-àri. . .A: ou niA, suivant que Taffixe est attaché à la négation, au verbe auxiliaire ou au verbe principal, car tous ces modèles de locutions étaient autorisés par Tusage. Nous citerons un exemple de chaque variété. Les nègres de Ktts^ effrayés des exploits du roi Horu8, se disent l'un à l'autre' :
XVIM^
em-àri-pere pa-maàu âk er kusi.
Ne exeas I leo ingressiis est >Ëthiopiarn.
i.rTm;^p^-v
Le prohibitif du verbe an rr faire, ?> prend lui-même àri auxiliaire :
em àri~àv't hru usefa-tu,
Noii agere dieni oliositalis.
Pour l'ailixe joint à ewi-ân, on peut étudier ta leçon suivante tirée des sentences du scribe Ani^ :
uas-tef.
No fais pas de querelles I la mine de rhomme est sur sa langue !
Lepsius, Denkm. III, iqo. d^terminatir supplëmentaire de Tidëe
Pop. Afutstasi V, 8, 5. er ruine, n S*il faut le traduira, le sens sera
Pop. de Bottlaq, W, 8. — Le signe peu modifie : frla ruine de la maison d*uii
pa tr maison» nous a semble ici uu homme, etcr
Voici maintenant l'aflixe rejeté après le verbe principal :
etn-àri ute/a ruh.
Ne tarde pas, ô toi M
400. Avec le causatif, la prohibition prend les formes • ^ • • M ^^ ik A 1 1 P' iK II em-tat, em-(ai-ty et \^ .^ eni-er-ta-t;
c'est une locution équivalente à crnoli!?) ou crnon sineîii
BatUy recommandant à son frère de chercher son cœur pendant sept ans, s'il le faut, ajoute^ :
VV^^Sii
etn-tai fit haii-k.
Ne laisse pas rebuter ton cœur!
La maxime suivante réunit les deux formules prohibitives^ :
àni-k Noii
)kl)k^'lwZÛ)k\i\^
semi
em-sa sehime em
tat't
ambularc |)osl miilierem, non sine
^VMC.rl
rapere illam
* Lepsius, Denkm, II L io5. Ute/a signifie rrretarder;» le dëlerminatif a le
distingue nettement, dans ce texte, de j^
I' * — jV^ ^ ^^ use/a, avec lequel il pourrait être confondu dans la lecture des niss. hiératiques, c^r \t a aussi quelquefois Toiseau funeste ?it— . Dans le Récit des deujrjrires. Bâta, prcss(' de rapporter des
hàti-k.
cor Inuni.
semences aux champs, dit de même à sa
belle-sœur : ^ ^— " M .2- 5^ iv^Tl Ik ^ j~7^ em tait utefa n ne nie retarde pus i (Pop. d'Orbiney, X, 3). C'est donc a tort qu on a lu usefa à Cjet endroit.
' Pap. d'Orbiney, VIII, 5.
' Pnp, de Boulaq, XXII, C.
Avec le groupe | i er-ta-t le sens parait le inèiiie :
em er-ta-t àb4c na àbu,
N*abandonne pas ton cœur aux amusements.
401. La finale m, indice du passif et du pronom vague t^on-n s'introduisait dans le prohibitif à l'aide de l'auxiliaire .-««a-llçj àritu. Dans le traité conclu par Ramsès II avec le prince de Khel, on lit une clause qui garantit le pardon au transfuge livré par l'un des deux partis ^ :
em-tai àri-tu se-hâ paif betau er-f.
Mot à mot : Qu il ne soit pas fait élever sa faute contre lui.
La même relation grammaticale est exprimée de nouveau, à la ligne 36, d'une manière très-différente: on s'est servi du pronom absolu vague \^ ^ em tutu rron;?) celui-ci, étant initial, a amené la négation tem^ :
pf-j
emtutu tem sehâ heia neb er-/.
Mot à mot : Que Ton n'élève pas faute aucune contre lui.
Ce passage prouve bien, par l'identité des clauses, que le sens prohibitif appartenait aussi à la négation tem > y ^! mais son usage était moins fréquent, parce qu'en général elle ne se plaçait pas en tête de la phrase.
402. Nous venons de constater que ^p3i\^ tem pouvait, à l'oc-
* Pap. Anastasi V, 8, la. — * Lep^ius. Denkm. III, t/i6, I. q3. — ^ Voyez cidessus, n' 3f)o.
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casion, remplacer le IV^».^^^ àm prohibitif; en effet, les diverses négations déjà étudiées se rencontrent aussi quelquefois avec la même valeur. Le Papyrus Anasiasi n® IV formule ainsi ses conseils contre l'ivrognerie * :
emtftk tem-t ta-î tebu em hâti-k.
Mot à mol : Ne mets pas les boissons dans Ion cœur!
m (^m semble même initial dans la locution ,^ m
tem-ek-tet cr ne dis pas! ^ mais alors cette phrase est en rapport intime avec ce qui précède ^
Dans l'avis suivant*, adressé au scribe paresseux : % ^
M® M vi Jit ^^ ^'nïjeniuk ser^i cr ne fais pas la sourde oreille, ?) on reconnaît ?^ prohibitif; mais la construction du pronom fait bien ressortir le caractère spécial des deux particules : an enientuk . . . et emluk tem . . .
J ben, très-usité pour les négations redoublées, gardera ce caractère dans les défenses répétées. Voici encore un conseil de tempérance* :
àm-ek hat-ek ctn ititrà heken
AMMMA Ç t Ç ^U
beti-tu-xj^-tu.
Ne le prëcipilti pas dans la maison aux boissons el n'y parle pas à haule voix.
' Pap, Anasiasi, IV, fj, i. des cris. Ben-lu x«'-^« est une forme de
' Ihid. I, a8, 37. Il s'agit do i-ëfiiter participe nëgatif, analogue à celle que
d'avance une objection. nous avons constatée fiour le participe
Ibid. IV, 9,7. ordinaire, remplaçant Timpëratif. (Voyez
* Pap, de Boidaq, Wil, G. | x^^^ *^ "' 3*j5.)
prend pour une voix forte et même |K)ur
â03. Auprès de la prohibition directe et absolue qui s'adresse à la a"" personne, il faut ranger les défenses, les conseils et les vœux, plus ou moins accentués et exprimés par le substantif ou l'optatif avec une négation. Nous avons déjà noté des phrases de ce caractère pour emtaît et pour tem, les autres négations s'y prêtent également. ^J II an âk en ki ers (t qu'un autre n'y entre pas!n ait Pian)(i meriamun, après avoir apposé son sceau sur une porte à Héliopolis ^ : c'est une défense absolue. uT (in sek'ff^ qu'il ne soit pas lésé ! n tel est le vœu appliqué aux momies et à tous les objets consacrés à la mémoire des défunts. Le décret de Ganopus'^ offre la combinaison <=» ?^ er à», tout à fait aiialogue à •*=^'=%^ll er-mai (opt^ilif) :
er^n sen-ul hau en àr heh pen ha-s.
Que ne soil pas transfère le jour de faille celte panëgyrie, pour cela.
Dans le traité de Ramsès avec le prince de Kheta^ outre les fornmles indiquées ci-dessus em-tair-tu et emlutu tem^ nous pouvons signaler l'emploi de 1 ^ ^^ ^t hen dans le même sens ^ : 1^1^
au bu àri «et qun ne fasse pas,^) ] Ig/-"^*^ <=» j^gÇ
% ben àr er sep-u rr qu'il ne les reçoive pas. n 11 est
donc aisé de constater que, pour la prohibition indirecte, les négations \^ em et I fk-^^^^ ^"* n'obîenaient plus la même préférence.
àOà. Il sera utile d'ajouter un mot pour expliquer une manière très-usitée d'nidiquer la prohibition : à savoir l'impératif du verbe
* Inscription de Pianxi-meriamun, I. io5. — * Décret de Ganopus, I. 19. Le grec traduit : in/f iieTariSeaSau t^ ^eavriyvpiv, — * Voyez Traité de Ramais 11, 1. 1 .3 et i. 3!i. Lepsius, benkmàkr, Il K 1/16.
S^^k^^J^i ^^^y q^* répond à cave. Séli l^ défend ainsi qu'on enlève aucun travailleur à ses mines d'or' :
sau-ten cr teyeni ret-u neh-u.
(jardez-vous de ddlourner aucun honiuie !
L'objet défendu est régi pai' les particules <=»► ou ^i.
DES NÉGATIONS INTERROGATIVES
405. Les locutions de celte nature sont précieuses, soit pour l'insinuation, soit, en général, pour la vivacité qu'elles communiquent au discours. Elles sont quelquefois caractérisées [)ar des tournures qui ne laissent pas prise au doute, mais le ton de la parole est parfois nécessaire pour les distinguer de la négation véritable. La langue égyptienne avait deux modes spéciaux que nous expliquerons tout d'abord. Le premier consistait dans une double négation (nonne?) Le récit de Saneha introduit l'éloge du roi d'Egypte, où Ton rencontre cette pbrase^ :
â/i tem-f àr hur-nefer en {tea-l) wien-ii s{t) lier mu-f Ne fait-il pas du bien à la conlrëc qui est dans ses eaux !
Une pbrase du Papynis Anaslasi n** i réunit de même ^[[^ avec Ç :
' \oye'i Detikmàler, l\l, tlio, c. Corn- ^ Pnp- de Berlin, rëcit de Saneha,
parez Chabas, Pap, Abbott, p. 39; et les 1. y^J, traduit par M. Goodwin. J ^ n'est
défenses du Calendrier Sallier, par exem- pas ici une troisième négation, c'est la
pie, au i5 choiak : sau-lu er bunr em ke- particule abstraclive. Nous avons déjà ex-
rah em haru peti rrgardez-vous de sortir pliqué la locution : être dms les eaux ,
dans la nuit, ce jour-la.»' pour : suivre les ordres de quelfpi un.
tin-bu sotem-ek ran en àmen-uah-gu.
N*a9-tu pas entendu (répéter) le nom d'Amenuahsu?
â06. Le second mode consistait à accoler une exclamation à la négation, la particule I il est ordinairement choisie pour cette fonction; la voici réunie avec ?"^ dans le discours de Ramsès II à ses généraux ' :
M^ -s>— 1 1 A I I 1 1 Jr M AI « — ■ f «> A
às-ân un uâ àm-ten àu~àri-à nef sep nefer em
pt-â-to.
N'est-il donc pas un d'entre vous à qui j'ai fait du bien dans mon pays?
/i07. Le même poëme répète ce reproche dans le second discours du roi, en se servant de I M 1 Ç âs-bu ^ :
às-bu àri-à nefer en uâ dm-ten, N'ai-je donc pas farit du bien à un (seul) d'entre vous?
Le Papyrus Sallier a passé, dans le même morceau, une phrase remarquable que je me permettrai de citer comme un second exemple de às-bu ^ :
* Poëme de Pentaur, texte de Liouqsor, Le Pap. Sallier, 1,6, a , porte la variante
I. 46. Le Pap. Sallier, très-fautif ici, ^ P ^ | g P J j^ j^ ,^ ggie bu syornek
passe --^. frne t'es-tu pas rappelé ??> Je ne sais pas
' Poëme de Pentaur, Pap. Sailier, VllI , si àste est régidier ici ; le duplicata , Pap.
5 , complété par Louqsor, 1. 67. AnaslasL V, 15,7, |K>rle ^ 1 J ^ «« bu.
^ Ibid. liouqsor, I. 68; Karnak. 08.
às-bu re)^4en er-^at em àb-ten nuk pai-ten-nehti
en bortt'pe.
Ne pouviez-voits vous dire dans vos cœurs (que) j^ëtais votre muraille de fer?
â08. La combinaison I M j à9-beti est la plus usitée de toutes; elle se trouve à plusieurs reprises dans l'œuvre de Pentaur et dans les autres papyrus. La femme d'Anpu prétend avoir tenu ce discours à Bâta :
as-ben ànuk tai-k mut.
Ne suis-je donc pas (comme) ta mère?
409. Cet exemple suffit pour une locution déjà reconnue et acceptée, mais nous pourrions en désirer de nouveaux pour la liaison de ben avec la particule ® x^ (^om ou ffdonc. a M. Chabas a indiqué la phrase suivante, comme appartenant au même genre de négations. Après Ténumération des crimes d'un individu, le dénonciateur ajoute :
Xer ben-sau ta-4au't uuna.
Celle œuvre ('ipique) ne commeoce-t-eile donc à être patente?
C'est le seul exemple qui nous soit connu jusqu'ici dans le sens proposé.
Nous avons parlé d'une troisième méthode, qui consiste
rait dans la négation ordinaire, différenciée simplement par le ton de la parole. Si je dis à quelqu'un : Vous n avez pas fermé la porte? laccentuation pourra faire, de cette phrase, une négation simple, une exclamation ou une interrogation. Les notions générales de la grammaire donnent à penser que ces tournures se présentent dans la plupart des langues; mais la théorie ne suffit pas, si raisonnable qu'elle soit, il faudrait prouver, par les textes, que telle locution a été réellement usitée en égyptien. Nous ne pourrons citer ici que très-peu d'exemples et aucun n'est d'un caractère incontestable.
T^ se rencontre au Papyrus Anastmi dans les conditions suivantes : le maître parle à son disciple d'un sentier difficile (au moral), il conclut ainsi : ^ i Ç flw rer^h m crue le sais-tu
pas ' ? 7)
Quant à la négation ^oaz V , on a cité souvent la phrase du Pajiyrus Anastasi n^ â, adressée au scribe :
tem-ek- fai tnesta.
Ne portes-tu pas la palette?
Ce sens paraît bien naturel , malheureusement le texte est très-corrompu dans le duplicata du Papyrus SaUier\
La stèle de XemmeSy au musée du Louvre, contient la phrase suivante, dans l'hymne a Osiris' :
tem uer-u ma kethsen ndc dm.
Les graads et les petits (des hommes) ne sont-ils pas à toi?
' Pap. Anastaêiyl^ tfi^'j.Onfoximii parait beaucoup meilleur que celui du
comprendre ce membre de phrase dans Pop* Saiiier, 1 , 6 , i o ; il milite en faveur
le sens de irtu ne le connais pas.n du sens intentigatif.
' Le texte (P«p. Anagtngi, II, 7, ij ^ Musée du Louvre, stèle C. 918.
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La position de tem ne nous engage pas à la rapporter ici au radical temu crètre complètement, t^ l'interrogation est plus probable.
411. Remarque. — On voit que cette question reste ouverte et aurait besoin de preuves très-claires pour chaque négation : nous n'avons trouvé aucune phrase de ce genre pour justifier le sens interrogatif donné à f)en et bu (sans particules) par divers auteurs. Nous citerons la phrase suivante, pour montrer avec quelle précaution on doit procéder dans cette recherche. Elle est tirée du discours du prince de Kheta au prince de Katiy qu'il invite à venir visiter Ramsès W ; c'est de ce roi qu'il parle ainsi :
"/eta em. hiu-f uâ bu sep en nuter uiennu-f
hu pelerà-f mu na pe-t àurf em biu en rà user ma ànx ufa senh.
Ce passage a été traduit dans la supposition de bu interrogatif, mais la négation simple nous paraît donner un sens plus satisfaisant et nous proposons de le rendre ainsi : (r (Le pays de) Khet est dans les esprits (du roi) seul, aucun (autre) dieu ne reçoit ses ofr fraudes; il ne contemple plus l'eau céleste, il est dans les esprits de Râ user ma. -n C'est une flatterie de l'écrivain pour le Ramsès divinisé. La série des négations j Ç interprétée par M. Ghabas, dans le Papyrus Anastasiy comme interrogative, a été comprise dans le sens ordinaire par MM. Brugsch et Devéria, et nous sommes de leur avis sur ce point du débats
^ Pap, Anaêtasi, II, 3; et IV, 9, com- ptar-ek-sen ter mesuk trlu ne Tas pas vu
pares : ies points • sont rongées et mar- depuis que tu es në.i) Elle nous semble
quent ia séparation des versets. assurer la marche de tout le discours,
* Voir ci-dessus, n' 38 1, la phrase hu dans le sens de la négation ordinaire.
Ul
Nous avons joint à chaque article la partie la plus élémentaire de la syntaxe des verbes, il nous reste à exposer certaines modifications de temps, qui dépendent du jeu des conjonctions et de la position des membres de la phrase ; nous en ferons l'étude dans les numéros suivants'.
* Tel ëtail.Ie projet de l'auteur de Y Abrégé grammatical; malheureusement sa fin prématurée Ta empêche de le mettre à exécution. Le manuscrit du IIP fasci-
cule était complètement terminé : c est ce qui m'a permis d'en poursuivre la publication , et je n'ai eu pour ma part qu'à en corriger les épreuves. (V** J. de Rongé.)
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AVANT- PROPOS
Vers le milieu de l'année i863, mon père reçut de M. Mariette la copie dune longue inscription hiéroglyphique provenant des fouilles du Gebel Barkal; M. Mariette accompagnait cet envoi d'une lettre \ dans laquelle, après avoir esquisse les résultats historiques qu'il croyait devoir tirer à première vue de ce texte si important, il priait M. de Rougé d'en entreprendre, si cela était possible, une traduction complète. 11 faut rappeler, en effet, que ce travail était rendu très-difficile par l'état presque informe de la copie,' due à la main inexpérimentée du surveillant arabe des fouilles. Mon père se mit aussitôt à l'œuvre et fît paraître peu de temps après le résultat de son travail dans un article de la Revue archéologique'^^ intitulé : Inscription historique du roi Pianchi-Meriamoun. Lors de son séjour en Egypte, qui eut lieu la même année, il espérait bien trouver au musée de Boulaq le monument lui-même et pouvoir, après en avoir collalionné le texte, compléter sa traduction; mais des retards malencontreux, survenus dans le transport lointain et difficile des lourds blocs de granit envoyés du Gebel BarkaK ne lui permirent pas de voir la stèle de Piankhi avant son départ pour la France. Ce ne fut que longtemps après qu'il put se livrer à une étude nouvelle sur des
* Celle lettre a été publiée dans ia * Revue archéoloffique, iH6i. pari, \\,
Retme arehéohff, t863, part. I, p. Ai 3. p. 96.
Il AVANT-PROPOS.
empreintes communiquées par M. Devëria, au moment où M. Mariette publiait le texte complet des différentes stèles sorties des fouilles du Gebel Barkal. Mon père, alors en possession dun texte correct, entreprit, à son cours du Collège de France, une explication mot à mot de la stèle de Piankhi. Auditeur assidu de ces leçons précieuses, je recueillais avec soin les remarques si variées que lui suggérait la traduction successive des différents passages. C'est le fruit de ces leçons que je viens offrir aujourd'hui aux amis de la science égyptologique.
Le cours de l'année 1879 avait conduit l'explication du texte jusqu'à la ligne 97; la chaire du Collège de France ne devait plus revoir notre cher maître enlevé à l'affection de tous vers la fin de la même année. C'est, en grande partie, à l'aide des notes préparées par lui-même que j'ai pu achever la traduction de cette inscription , qui a jeté un jour tout nouveau sur une période encore bien obscure de l'histoire d'Egypte.
M. Lauth a fait paraître, dans le cours de l'année 1869, une courte étude sur le texte de Piankhi, et, l'année suivante, il entreprit une traduction suivie, publiée dans les Mémoires de ï Académie de Bavière. J'aurai soin de signaler les points les plus importants sur lesquels M. Lauth se trouve en désaccord avec la traduction que je publie aujourd'hui. J'ai tenu, dans la traduction interlinéaire, à suivre autant que possible le mot à mot : aussi ai-je ajouté une traduction courante qui permît de mieux suivre la suite du récit. Ce travail manquera de la dernière révision, qu'y eût apportée sans aucun doute celui à qui en revient tout l'honneur, mais j'espère que, tel qu'il est, il pourra encore rendre quelque service à la science.
SOMMET DE LA STELE
La partie supérieure de la stèle contient une scène qui représente au centre le dieu Amon-Ba, qualifié : seigneur des trônes du monde, résidant dans Turob. ^^Cî Tu-ab cria montagne pure?) est le nom antique du Gebel Barkal (Napa ta). Devant le dieu est le roi éthiopien Piankhi, '^^ ^^ ^^ ("TMj » 4^^ semble, par sa position même, être associé à la divinité : sa figure a été soigneusement martelée. L'inscription qui accompagnait la représentation du roi a également disparu presque en totalité. Derrière Amon se tient la déesse Mut, déesse dM»V, ^^^1^ ^0.
Devant le roi Piankhi se voit une princesse dont le nom est effacé, mais qui doit être v /m^^^^^I^ J Nestenimehy femme du roi Nimrod, et que nous retrouverons dans le récit entourée d'honneurs particuliers. Le roi Nimrod t CX ^J ^* ^"^'^' tenant de la main droite un sistre et amenant un cheval de la main gauche : cette dernière marque de soumission appartient bien plus aux traditions de la race berbère qu'à celles de la race arabe. Nimrod et sa femme sont les seuls qui aient été représentés debout devant Piankhi. Dans un registre inférieur on voit prosternés, l'uraeus au front, les trois rois : tT^ J^]^J Osorkon, y fjk ^ y?7j Ua- P"t ^t ^ (jLTll!!]| P'efaaEâst
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Derrière la déesse Mul cinq autres personnages sont prosternés : les deux premiers portent le titre de j^-^^-TJjjf |^ grand cliel' des Ma(8uas). Les Masuas étaient les descendants des populations libyennes qui s'étaient implantées dans la basse Egypte, et y formaient des colonies militaires. Le premier chef a son nom presque entièrement effacé : il semble, d'après les traces qui en subsistent, qu'on doive y lire le nom de a»»: j f^^ i^'m^ MukaneèUf l'un
des principaux chefs révoltés. Derrière lui c'est ^^ I ■" I ^ -r T atnmenafarv^. Dans le registre inférieur, pour le premier nom, il ne reste que la fin c^,^^ 1 : il est facile d'y reconnaître le prince Petisis, dont le nom est écrit à la ligne 99 du récit , . | I. Puis
viennent : — -■ ^t ^^i le chef Pelefiifiy et — ' ^K^ y
%^^ le chef Pema. Tous ces personnages, sauf Petisis, portent une sorte de coiffure plate, particulière aux Masuas : Petisis est représenté avec la mèche de cheveux pendante sur le côté, parce qu'il était erpa, prince héritier.
Nous retrouverons tous ces chefs dans le cours du récit de l'expédition de Piankhi; nous aurons alors l'occasion de les étudier de plus près.
STELE DU ROI PIANKHl-MERIAME.N.
(uguet) {;';'2iiiiiô
■t-ii;
Ref^ ai abot i ta yer hon en suten /eb
L'an 9 1 (le 1*') de Thoth, sous Tempire du roi de la haute et basse Egypte
Meriamen Piân^i ânx, fcta utu (et hon sotem
Piankhi-Meriamen , vivant pour toujours, décret prononce par Sa Majesté : Écoutez ce
etn àr-nà em- hau er àpu nuk suten at nuter sep
que Jai fait de plus que les ancêtres*. Moi (je suis) roi; émanation divine, image
^^t^^tjjËi
^t" ^n: i^ î^jl
ânx ^ twn per em /a-^ màtennu ' em hak sent-nef ueru er-f
vivante de Tum; sortant du sein, déclaré comme i*oi; il a terrifié les chefs
(2) :éç-t^<^^îji^(i^i!;
sa^ en mut-f^ du-fer h^ etn suh-t
Distingué par sa mère pour être roi dans Tœuf.
Il m
Hs*m1t-^\
nuter nefer nuteri meri se râ àr^t etn tut-ui-f Meriamen Ptànxi» tu-
Dieu bon, aimé des dieux, Qls du soleil, fait de ses mains P.-M. On
' Ce que Pianxt a fait de plus que ses ancêtres, c'est probablement Texpédition même qui pour la première fois a donné Memphis h sa famille.
' Matennu, nom de Tépée. Celte variante donne la lecture du nom du xxn* nome de la haute Egypte '^v. 2b* Cf. JUA^- ^£ crpossiderev. Voyez h la ligne i&5.
' Sa ff distinguer». Cf. COO'CW ff distinguer, connaître').
^ Saen mu/-/ «r distingué par sa màren.
11 y a là un souvenir de la succession au trêne par les femmes, si commune en Ethiopie. Ce Pianyi-Meriamcn est peutêtre le même souverain qui s'intitule ailleurs (colonnes du temple de Gebel Barkal , marqué L dans le plan de M, Lepsius) ^^1 ^ si'Beset «rfils de la déesse Bast^, ce qui peut se relier à Torigine Bubaslite des prêtres d*Amon de la X\' dynastie.
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ntu er-fet en
{\êi\^ïi
au un sar en àtnent hâ uer em Nuter *
vint dire à S. M. : Est qifil est le prince de l'Occident, le chef grand dans Nuter
-v^]^ik ï i^
Tafnext-ta ' em hesep
Tafhachles dans le nome.
em {ka)-keseb* em Hapi* em., . ^ dans le xi' nome, dans Hapi, dans
(») ik
li. ^
em An* em Pa-Nuh em Sebti hai ta-nefàment em
dans An, dans Panoub, dans le nome de Memphis; il a pris TOccident dans
E1Î ii**
ma kat-f em pekiuu et Tato-ui ^
son entier, depuis les extrémités jusqu'à Tatùui
^ent em menjiu il remonte an Midi avec des soldats
li^
su
Mil
àiu to-ui temet em yel-J hâ-u hek-u
nombreux ; les deux pays réunis ensemble (sont) par devers lui*. Les chefs , les gouverneurs
' Nuter, ville importante. Cf. Brugsch , Géogr. t. I, a 8g. Les documents ne sont pas suffisants pour la placer avec certitude : elle était située près de Saïs, c'est probablement le commandement d'origine de Tephnachtes.
* Tafnexi'ta, Ce Tafnekht était,. comme nous le verrons , mattre avant la présente guerre de tout le Delta occidental et peutêtre même de Memphis. Son nom, qui signifie sa force, était apparemment un nom de règne peut-être abrégé.
* Le nom du nome n a pas été gravé sur le monument.
* Heseb, xi' nome de la basse Egypte.
Voyez 1. i t6.
* Hapi, mer (grand canal) du v* nome de la basse Egypte : celui de Sais,
* An, nom d'une division {pehu) du III* nome de la basse Egypte.
^ Ta-io-ui, place forte au midi de Memphis, et dont il sera question plus loin; M. Lauth ne l'a pas reconnue. Voyez à la ligne 83.
* Em yet-f <rpar devers lui», c'est-àdire rrlui obéissent t. Cela rappelle la locution ptolémaïque : o\ ^nïapà to€ rrles subordonnés de ... 9)
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Ji\— 4»— J^
ACD
ha-u em tesem-u * em dru ret-ti-f an )(utem en
des nomes à Tëtat de chiens, à l*ëlat de compagnons de ses pieds. N*ont pas fermé
ÇJW\o
sebti
ta muraille (de leurs villes)
hesepu na reê Merilum^ Pa-Rà-y^ein )(eper^ les nomes du midi; Meritum, Pa>Ra-;^em-;^eper
-^Tu
t® A¥MMM\ V ■ ■ ■ I
<e!^-tefi
iViiter ^ SeAe^ Pamafa-t * Tekanà * fîifm neb en dment
Crocodilopolis, Oxyrynchus, Takinasch, ville toute de TOccident, ont ouvert leurs
m III i
ro-u en êent-f ân-fsn er hesepu àhei
portes par peur de lui. Il s'est tourne vers les nomes de TOrient;
un^en nef
ont ouvert à lui
-■kMMMSiQ
IImo
ma-nen Hà-bennu * comme celles-ci, Habennu,
Ta-iu'fai* Ta-iutsai ,
Suten kâ '* Paneb-te[hdhu " Suten-ha , Aphroditopolis
* Tesem <r chien d'une espèce rare».
Originairement le tesem est un lynx. Cf.
Rituel, ch. lxiv, lo; ch. cxlv, &o. Les Égyptiens donnaient à leurs chiens de chasse des noms analogues k ceux d'animaux sauvages qui leur ressemblaient. Le Tesem était rapporté de Punt «Y Arabie y>.
Voyez les inscriptions de la r^nte Hatse/m.
' La lacune contenait un verbe en rapport avec Ttfnexta : <ril marche vers. . . n ' Meritum, ville encore inconnue.
* Parrà-')(em-)(eper, Le cartouche ainsi écrit est inconnu, mais Sesonk IV a le cartouche râroà-y^eper. On peut supposer une erreur du graveur.
' Pa-ma(Si^ TÏE^^Ef' Oxyrynchus».
* ra*aiiei,'T5.KSUè»aj,prè8d'0xy.
rynchus. Cf. Taoona à a& milles au nord d'Oxyryndius {Itinér. d'Antonin), (J. de Kougé.)
' Ses fr ouvrir.» Le -^ terrou est déterminatif.
* Habennu (probablement Hipponon)^ chef-lieu du xviii*nome de la haute Egypte,
^^Êk. iiiii •
* TaiuùU semble un nom étranger.
'* Suteur-ha, chef-lien du xvu* nome de la haute Egypte, ^^ ^, le Cynopolites. Est écrit à Edfou
'* Pa-neb'tep-ahe , mot à mot : erla de-
« afti:ij?>
mâk
kaua^ er Su-kenen àr nef w em Il assiège Hëraclëopolis; îi a fait elle à Tëtat de
set em ro * an er ta per per-u dn er ta âk
queue dans la Louche; il u'a pus laissé sortir les sortants; il n'a pas laissé entrer les
^iz t^\czis^
àk-u her x^^<^^ '"<* ''« ^^^ Xfli-wif «m em {rerys ^neb
entrants dans Taclion de combattre chaque jour. Il a mesure elle dans tout son tour;
^.wiJL^Vrî^
hâ neb re^ ««•/* ta-f sa wb hemse her pes-f em hâ-u
tout chef connaît sa muraille; il a fait chacun demeurer dans sa part parmi les chefs
ÏÏÎH !
hek'U ha-u.
Aaite kam
gouverneurs de nomes. Voici que.
em
ur
dans la grandeur
meure de la Dame à la tête de vache n, cest-à-dire rrHalhor?!. Chef- lieu du
xxn* nome de la haute Egypte, ^^^ ^« C'est Aphroditopolis , aujourd'hui Atfih.
C'est en eiïet ce nom que les Coptes ont abrège en TTETHIE^ et TTIK^. Les Arabes, qui mettent un aleph quand ils rencontrent deux consonnes et qui prononcent le p comme un f, ont feût de ce nom Atfih, M. Lauth n*a pas reconnu cette ville.
* Kaaa irassiëgern. Cf. le copte 5cU-
0*t «rcoarctari» et t. 6kOY, m. ^H-
Ot crangnstusn. Ce mot est quelquefois
dëlerniinë par la tête, qui se |>rononce de même; ce n est alors qu un dëterminatif de son.
' Set-etn ro cr queue dans la bouche d.
Cette phrase se rapporte à la repr^ntalion du serpent qui a la queue dans la bouche, ce qui a donne la forme de certains bracelets : cela se rapporte à Tidëe de cercle, de rond. Voyez Brugsch, Dictionnaire.
' Rer, ^s), a plusieurs phonétiques :
rer, keb, teben,
* On peut lire aussi : ha-neb er x^s M-/(rtoutchef a abandonné sa muraille».
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mtiti
Ufjkl
àb seba àb-f Ju. Un nen uer-u hà-u
(le «m cœar coupable, son cœur se dilate. Furent les chefs, les coramaadanls, les
oTi'raJ
IZ
mur Uis-u nù em nu-sen hab en hon-f ma rà neb em
chefs des soldats, qui (ëtaient) dans leurs villes envoyant à S. M. chaque jour en
:ri±<^ i.3iSP V
=FFffF
III m I
toi an au ' disant : Si
lu te tais sur cela, est perdu le côte du midi, les nomes de la
cî^
;^«i-;^eM. Taf- ne)(t-ta em ta en her-f^ an kem-f y^ej
haute Egypte. Tafnekht , en marchant devant lui , ne trouve pas celui qui arrête
Ut\-f Namrui ^u main, ^inlrod
hâ en
chef de
Ha-uer
au sx/inen- Ha-uer il a fait une brèche
' An du. Cf. £îtE ffsi"-
* Kar signifie frse taire» et non pas fr avertir», comme l'a traduit M. Lauth.
* Sares, pour ~ res. C'est peut-être une faute de graveur; cependant cela se retrouve d'autres fois : on devrait alors traduire rrle côté du raidi ». Cf. CB-pHC.
^ Ta en her-f, ^ ta a deux sens distiucls : 1** ff s'emparer» (sens usuel) et â"* rr marcher, aller». Lorsque ta signifie cr prendre», il est actif et a un régime direct; lorsqu'il signifie rr marcher», il est verbe neutre et est suivi d'une préposition.
Ici il est suivi d'une locution préposition-
nelle em her. Un autre exemple au Pap.
Sellier, I. a:f^|igf.l^f ,^ hân hon-J sem en ber-f tr voici que le roi marcha devant lui», explique bien la phrase du texte de Piankhi. Dans une autre phrase, on trouve même l'ellipse du verbe de mouvement (Dûmichen, pi. XV, 5) :
devant lui comme la flèche sur eux ...»
^ Ha-uer, J'ai fixé la place de cette localité : elle était située dans le xvi* nome , celui de ^ff^ ^ (Jacques de Bougé).
* S/anen ^renverser», mais surtout r faire une brèche» ; c'est l'effet du l>élier.
GHRESTOMATHIE ÉGYPTIENNE.
n I A jT M>-n\ —H— * r— 1 4^^ \ ^ m il i Jt Q Jr itaMwA y I
nef sebti en Nefrus^ uhan- nef nut-f
dans la muraille de Nefrus : il a abimé sa ville
tes-f^ em sent en lai -même par peur
ta-nef su er kaua er ket nu-t mâk-
quil ne s'en emparât (par force); ëtant assiëgë à une autre ville, lui
su semé est alië
^Mii \^\
er un em àri ret-f udan^-nef
pour être en compagnon de ses jambes. Il a quitte
mu en hon-f hâ-f les eaux du roi , il 8*esl tenu
(O j Ammw
hnorf ma uâ em
avec lui (Tafnekht) comme un (de ses serviteurs)
hesep nd Uab ^ le nome de Uab;
pi'fnaf fek-u* er tutu àb-f em x^t neb ketn nef hân
il a donne à lui en récompense selon son désir toutes choses qu'il trouvait. Voici que
^ Nefrus, XVI* nome de la haute Egypte.
* Tesf, pour rlT^ ^^f; cette variante est fréquente surtout à Tépoque saïte, dont nous nous rapprochons. Nous retrouverons aussi t pour/.
' Uàan, avec le déterminatif ..k^, <v mettre de o6té». Brugsch le rapproche de O'^EI «tabesse». Cf. ^OlfEXO ^repudiaren. *=*j^''— ^ a '^ »rcôté» est le même radical augmenté d*un r initial.
^ Uah, nome oxyrynchite. M. Brugsch transcrit useb; e'est une erreur, j a plusieurs lectures, M. Chabas a fait un travail
pour prouver la lecture uab. M. Brugsch a montré que dans le nom de Thèbes il y avait quelques variantes avec un s; en
effet, un des noms du sceptre j est nos.
Mais lorsque nous rencontrons le complément b, on doit choisir le phonétique uah Faut-il lire uab-uah par réduplication? ce n'est pas probable : on ne trouve jamais un second b. Le second sceptre n'est que déterminatif.
* Fek-'U, M. Brugsch le compare à J&EKE «rmerces».
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mil I t"^ .X. ' *~n I • I ♦ JB
hab m hon-f en hâ-u mur ies-u nti her kam
envoya S. M. aux commandaDts, aux chefs de troupes qui (ëtaient) en Egypte :
tes Puarma hnâ tes Lârmer-skeni^ hnà
legédëral Puarma, avec ie gênerai Lamerskeni, avec
tes neb na hon-f nù her hem seba-u em sek
tout gênerai de S. M. qui était en Egypte. Qu'ils aillent an combat.
^f* (9) ?/_.^>Alfl""""^
tes x^sra rer hak retus ' men men-ê
qu'ils disposent la guerre de prendre ses hommes, ses bestiaux,
hai-^ her dtur em er tu-t per hen-ti-u
ses barques de transport sur le fleuve. Qu on ne permette pas sortir les laboureurs
er sexe em er tuA $ka ska-u kua er
vers le champ; qu'on ne souflre pas labourer les laboureurs. Mettre le siège devant
;^efU en Z7n x^a er-« ma râ-neb hân sen àr mo-Zt hàn hon-f
Hermopoiis; l'attaquer chaque jour. Voici que eux firent comme cela. Voici que S. M.
' Lamerskeni, Ce nom propre ne cor- ' S. Ce pronom se rapporte au terrirespond è aucun radical connu; peut-^tre toire, dont le nom est détruit, et que était-ce un Éthiopien. M. Lauth a passé Tarmée devait rer rr parcourir» pour y réce membre de phrase par inadvertance. tablir l'ordre.
saba ^ menji * er kem ^ her hen ^ en sen uer uer dm
envoya des soldats vers l'Ëg'ypte, en ordonnanl à eux beaucoup : Ne (attaquez pas) *
korah etn seyer en hebâ ^
la nuit d'après le pian (comme) d'un jeu.
)(er len x^fi^ ^'"*^ Combattez lorsque vous voyez
p-ib
ser-'' nef yera etn ua àr tetf sàn en menfi-u tent^
qu'il a disposé son armée en marche. Si on dit (qu'il a) rassemblé des soldats, des
III A A
iA
(ba
hater-u en ket nu-t à/^ hems-ten er iu menfi-u-f yera
cavaliers de quelque autre ville, oh! restez jusqu'à ce que viennent ses soldats. Attaquez
' Saba <r envoyer y* , assez communément usité.
* MenJi. Le bouclier du petit soldat est rond : ordinairement il a la forme suivante |.
^ Kem, Sur cette stèle, le caractère qui sert à écrire le nom de l'Egypte a la forme suivante i^. Vovez la note à la ligne ay.
* Hen, Ce mot n'a pas de déterminatif; le sens de ce qui suit indique qu'il faut prendre le sens de «r ordonner t); ^tXXtS t jtibere. Au propre, ken siguifîe :
«r adresser la parole à quelqu'un».
* M. Lauth traduit : crNe (dormez pas pendant) la nuit, ne songez pas au jeu, mais combattez , etc. y* Ce passage ne me semble pas bien compris par lui.
• Hebâ, Le jeu en général, et plus particulièrement employé pour le jeu de dames, ^^ sent. Cf. Birch, Revue archéologique, i865, t. 11, p. 56. C'est une sorte de jeu de tactique; cela peut vouloir dire : «m'attaquez pas la nuit par passetemps,» c'est-à-dire : true risquez rien.»
Ou bien hebâ voudrait dire la tactique, les règles militaires, et il faudrait traduii'e : r selon les règles de la tactique.»
' Sar ffdistribucr».CCUp. La girafe est détermina tif.
' Il y a bien sur le monument ter-l hctar, mais c'est une faute évidente; cette locution est bien connue : il faut lire ten-i heiar, mot à mot : » celui qui de cheval.» Cette périphrase sert particulièrement à désigner les chars de guerre.
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\ZÎ \W
teii )(ffte tet-f àrun yer lorsque on dira qu'il est avec
àmmà^
ses forces dans une autre ville. Soit que
^#^1 ^^L ^WWRWP^
sàn-tu
6H SCtt
hà-H tien àn/er nex^-f
se soient réunis k eux * ces chefs (qu*)il a amènes pour ses auxiliaires.
Tahennu tnenfu en mehit àmmâ ^r^tu en $en xj^ra
les Tahennu (Libyens), les soldats du Nord. Soit que ils disposent Tordre de bataille
iklÎNÎ
O III
l^ikPraâi
em apâ*
ht an rex, na as nef em seneha
comme un ancêtre (à Tancienne). Car nous ne savons pas ce qu il a ordonné en exercices
vt
u -ï-¥>»ft:«"<i c^) t»3
menfiu nahab kennu tep en àhe kd dri-t-^
de soldats, en fait de atteler les vaillants premiers de Técurie. Donc lorsque sera
#v^ ^ I Jri I I
sek em yera re^-nek^ dmen pe-nuter utu-na
faite la bataille dans la guerre tu sais (qu*)Amon (est) le dieu (qui) nous a envoyés.
^ NeX' 11 ue faut pas confondre ce mot avec ®^ <»— * ne/t, qui en est un autre.
Nex, signifie souvent «r protecteurs. Cf le copte ItXCy^, où ^ est une termi-
naison.
* Ammâ. Lorsque deux membres de phrase parallèles commencent par ammâ, c'est ffsoil qnei ou rr quoique».
^ Apâ, w^ doit être une faute du graveur pour .m^^
* La planche de M. Mariette donne
w 1 1 I P^^'' ^ ë^roiipc; sur les empreintes, on voit que le second signe est un • mal dessiné; le • du mot x^te h la ligne suivante est tout pareil.
àr sper-ten er ^en en Uas-t yefu en Afu àk4en
'Lorsque vous approcherez ' dans le nome de Thèbes, en face de Thèbes, entrez dans
IW-SÈM^"^^
em mu âb-ten em àtwr une^-ten em tep^ ierem ' semer 9tf(^ *
Teau, puriGez-vous dans le fleuve, revètez-vous .à Tap{^); déposez Tare, ôtez
hi
^era em âbà
la flèche. Que ne s'oppose pas
(uer) em neb pek-ti an un un chef au seigneur de la vaillance; il n'est pas
ft
^vx
SÎV
pek-ti en ter* em X^^^^f
vaillance à un héros sans lui.
ùr-f sau • foi em nexf
11 (Anion) fait un brisé de bras en fort
lot
de bras.
au asu
tu sa en ânt'U ^
Est beaucoup il leur donne la conséquence de gens annulés;
au uà est un seul
' M. Lauth fait du membre de phrase qui précède une allocution à Amon; ce qui rendrait bien compte du pronom singulier rex-nek : trTu sais, 6 Amon, que tu es le dieu qui nous envoie I y>
* Tep. 5^ donnerait le nom d*une localité inconnue de Thèbes ; il faut remarquer que le verbe unex a ordinairement pour régime une pièce d*étofie quelconque ; si on substituait c=i k aïK, on pourrait traduire : (rrevétez-vous de ce que vous avez de plus beau, n
^ Serem doit être le copte OJE^^EM (r tirer Tépée du fourreau d; ici c'est «tirer Tare de Tépaule, le déposer». Ce mot semble emprunté aux langues sémitiques.
M. Lauth traduit : cr ceignez vos armes, « c'est au contraire : «rôtez vos armes. »
* Sç^^X' forme causative de fek «r détruire, annuler».
' ^2 4^ ^> ™^* nouveau qui se retrouve plusieurs fois dans ce texte.
* Sau. Il y a une &ute de graveur : il a mis nJ au lieu de ^. Le sens est :
ffAmon change la faiblesse en vaiUanoe.»
Sau avec ^^ signifie ir couper», c'est le premier sens. Cf. des phrases analogues au Pap, Anaetasi, I, 8 et 9.
^ Àn-tu, radical rare. M. Brugsch le traduit dans le papyrus Rhind par <r rien » . Cf. au Todtenbueh, ch. xvu, gS. Au Pw.
Sallier, II, 19 , il est dit au Nil : «Tu ar-
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^ il ™(4^ MM^j^l^i'^ — A^^c^rri
Xa-J sa x^ il prend personne raille.
net ^"ten em mu na x/^u-u-f sen-ten
Pioogez-voiis dans l'eau de ses autels; prosteraez-vous
■ B ■ ^^^ ^WPWP^^^^
ta x^^f ^{ devant lui. Dites-
ten nef àmmà en na ua-t x^f^"^^
lui : Donne à nous la route que nous combattions
VT
% ra
em ;^aîit-f ' x^^
à Tombre de ton glaive.
fam utu-nek x^P^ ^M'f^
Le jeune guerrier que tu envoies devient il repousse
en kat kat-ne/àiu hân er-tu en sen her ;^a-/ sen
celui qui en a repoussé beaucoup. Alors ils se mirent sur leurs ventres
etn bahu devant
hon-f an ra»^ S. M. De par ton nom
dr-f en na x^V^ il fait à nous la victoire '.
sehi ^-k mena menfi-u-k Ta sagesse conduit les soldats;
rétes les an-tu de la sécheresse en assurant Teau de la saison.» Le sens général est ici : r Quand Amon voit un grand nombre, il leur donne souvent la défaite; quand un seul (luiplait), il l'emporte sur mille, n
' iVe(. (^ est ordinairement le déterminatif du mot nehi tr nager t»; mais ici il y a bien réellement ^^ sur le monument; peut-être est-ce un verbe dont le substantif existe, quoique rare, ainsi écrit : '^Hi^ S ®* 2kAv •"** "*' »r l'eau ». Le bassin mm dans notre texte serait déterminatif.
• Xfûln. Le phonétique est J J^l \ J " Y, en copte J;)H5ÊI »rorabre».
' Le sujet est un collectif, car le pro-
nom est au singulier; cela veut dire : «rLe jeune guerrier que tu envoies terrifiera celui qui a terrifié des multitudes.»
M. Lauth n'a pas compris ainsi ce passage.
* fil $elù. Ce caractère a deux phonétiques : $ehi et àreh ^ ^^ M. Brugsch, dans son Dictionnaire, choisit ce dernier.
Ce mot signifie ir science, sagesse». Pour le phonétique sehi, voyez Denkm. 111,95 :
r 5 M fîl A ^i *^^* *"* X^^ ffhabile dans le combat» est en parallélisme avec rr vaillant dans la mêlée».
* irEn ton nom il (Amon) nous donne la victoire,» ou simplement : «rton nom nous donne la victoire. »
i:^! <'^) Vi^
ta-k em va-t na her ua-t neb hek-h
ton pain est dans notre venire pour tout chemin; ta liqueur
éteint
WtiTTA
àh-na an ken-k
notre soif. De ta vaillance
(u en na x^^ est donné à nous le glaive';
nera-tu on est victorieux
^~^i ^.'5r'*'5KZ.^
en s^a * ran~k en rappelant ton nora.
an ^am en menjl-u Ne dure pas une armée
tett-fem hem-t^
dont le chef est un inf%mel
{\'^héf:^\^ î^ryt)
nimà tna-tt-k dm nluk sutcn ncyl àr em totui-f mur na kal-u *
Qui est semblable à toi? étant toi le roi vaillant, qui agis de tes mains, chef des travaux
fcl
Xerau nâ pu àr *-/ en-sen em du combat. Venue est faite par eux en
Xut sper
descendant le fleuve; ils arri-
piTji
AMM¥W\ I I I I # Alll V
sen er uas-t vèrent à Thèbes;
^WPWP^^^^ I ■ ■ ■
àr-l en'Sen ma ietu neb en ils tirent comme toutes les paroles
honf de S. M.
nâ Lorsqu ils furent
^ <rTa vaillance nous donne la victoire, n
* Sx^> Il y s plusieurs nuances diverses pour le sens de ce mot. Le décret de Canopus ie rend par l'idée de mémoire.
' Hem, Ce mot se retrouve au poëme de Pentaour dans Tallocution du roi h son écuycr; il lui dit : crQue sont donc pour loi ces hommes, ce sont des hem-Ly* C'est donc un terme de mépris; peut-être y at-il là un sens obscène. Ce verbe a deux
sens : rrconculcaret et ffs*en retourner, s'en aller?). Cf. ^JtS-^AX <r libido» et ^ tLT JW I ff conculcare , super incedere » .
^ Kat'U, Je mets au pluriel, quoique le signe n y soit pas; c'est conjecturalement. Cependant ChampoUion avait déjà remarqué que la particule f fia se mettait à la place de Vn simple lorsque ie n^'me indirect était au pluriel.
' La barque est ici second déterminât] f du verbe nâ fraller«.
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pu àr ^-en-^en em x^{ b^ ^^^^ kemsen hâ-u * ken-u
venus en descendant sur le fleuve, ils trouvèi'ent des vaisseaux nombreux (qui)
^lÎK-^i
iu em ;^«i< yermenfi ;^eiinti-u te$-u
étaient venus en remontant le fleuve, avec des soldats, des marins, des chefs,
ken ' neh nie to xj^h svpi ^ em x^~^ vaillant tout de la basse Egypte, pourvus d'armes
III I
Il (17)
^na er~â*
de agir
er pour
ta
!~ÎM^
Xera er menfi-u kon-f kàn dri ;^at aâ-t àm »en
combattre contre Tannée de S. M. Voici que fut fait une défaite grande parmi euxç
^Mw-I
CfT
an rex iennu kak menfiru sen knâ kâu $en an
on ne sait pas la quantité : ils prirent leurs soldats avec leurs vaisseaux; ils ame-
xp^^if î
em seker ânx ^ hu ;^er kcn-f
nèrent en prisonniers vivants au lieu oii était S. M.
iem pu àr-t-en sen^ Lorsqu'ils eurent marché
* Pu àr, forme du plus-que-parfait :
ff lorsqu'ils furent venus.?)
* Hàru, grands vaisseaux de transport.
^ ^en^ avec le déterminatif^, signifie
ir vaillant. 9) Il existe de nombreux dérivés de ce mot,
* SupL Dans le texte, il y a |[ ; il faudrait donc lire ta, mais c'est une faute évidente : il faut remplacer ce signe par
1^ ; la locution supt em ;^at se rencontre à chaque instant.
* Xai-u em r-â, locution égyptienne :
(T instruments de agir ou de être fait.« Le
\ est déterminatif de (outc la locution.
^ ff Lorsqu'ils eurent marché vers Hnes.9 II est difllcile de dire s'il s'agit ici des soldats de Piankhi ou de ses enne-
mis.
Si>
TPafâ TiJ.é,'û\ \
er vent en su-venen her ser verau er tu-t rey hâ-v
vers ïe devant de Hne» pour offn'r le combat, on fit savoir' aux chefe
avec
itiîja. <Pî(ll](XI ('«) ton
suten-iu na to res* as êuten Natn rut hen les rois de la haute Egypte. Or le roi Nimrod, avec
suten UnqnU le roi Uapat
sar en ma le chef des Ma(suas)
s'esenk
Sesonk,
en Pa-asar-^neb-tat '
Anâ sar
de Pa-osiri-neb-lat, avec le chef
^1^ i^CK^ ^*»-ïî:^ iir:^
aà en Ma Tôt-- amen- af-^nx * en Pa-^i-neb^tat *
grand des Ma(8ua&) T at-amon-ef-an;^ de Pa-bi-neb-tat
mti
semés * nti em mur menfi
le prëfërë, qui à Tëtat de chef des soldats
knà si'f avec son fils
en Pa tôt aperkehu men/i-u en
de Patotaperhehu '; les soldats du
^ rrOn fit savoir que " Probablement cet avis fut donne par les gënëraux de Piankhi.
* Dans la planche de M. Mariette, il y a ici le signe de la basse Egypte; les empreintes donnent celui de la haute Egypte.
Ceci montre qu'il y avait des rois de la haute Egypte. Nous n'en connaissons que deux : Nimrod et Pef-aa-beset, qui était reste fidèle à Piankhi dans Hëraclëopolts.
* Parosm-nelhtai, chef-lieu du ix* nome de la basse Egypte, |J £ ffBusirisn.
* Tatamon efanx,, nom propre : crDit A mon qu'il vive.'' Cf. Èpàrt/of,
* Pa-bi-neb'tat, chef-lieu du xv* nome de la basse Egypte. M. Brugsch y a reconnu Mendès, En effet le terme neb disparaît souvent dans les transcriptions ; la transcription assyrienne Bindidi est encore plus exacte.
* Semés, titre donne gënëralement à l'ainë; le texte ne donne pas ici son nom; c'était peut-être An^-hor, nommé ailleurs.
^ Pa-to/aptreAuA, chef-lieu du xiv'nome de la basse Egypte; sa position n'est pas certaine. Ce nom peut se traduire : «tia demeure de Thoth, qui distingue entre les principes adverses, n Voyez 1. 1 1 5.
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t^tz:^Pi^p«/ji\iyi
erpà Bvk-enmfi ^
prince héritier Bukannifi;
hnà
avec
si'f semés uer en ma son fils prëfërë, chef des Ma(suas)
<•») Hvm^ ^-s mcrj 2
Nom na kati * em {ka)-heseh ' uer neb ta mehe-t nti em
Nasnakati dans le xi' nome, tout chef porteur de plume qui dans
i (Hi) ^ , ïo iz: ^>
toxj^b hnà suten* Uasarken nti em Porbast* hnà - Uu-
la basse Egypte, avec le roi Osorkon qui dans Babastis, avec le territoire
t mm
Tf i, :flSy
en-rà-nefer * hà neb hek-u ha-u her dment her àbet to-u
de Ranefer; chef tout, gouverneurs de chefs-lieux, à POccident, h TOrient, les pays
her-abu''
du milieu
temet her mu uâ
ensemble dans une seule eau',
^ Bukannifi ne semble pas être venu en personne; son grand- père se retrouve dans Texpëdilion d*Assharadon.
' Nasnakati, nom propre ^yplien qui signifie : «rie charge des ouvriers. «
' {Kayheseb, \i* nome de la basse Egypte. Voyez 1. ii6.
* Suten. 11 faut remarquer que 4^ est
pris ici dans le sens général de (rroiT), puisqu'il s'agit d'un prince de la basse Egypte.
^ Pa-bast irBubastisn, chef- Ken du xvin'nome de la basse Egypte; c'est exac* tement le nos^D de la Bible. ^ est rendu par pi; ce n'est donc pas l'article, comme on Ta cru longtemps.
em ari ret-ti en
è l'état de compagnons de jambes du
* Uu-^tt-rà-nefer, ville inconnue, mais certainement voisine du nome Bubastite.
' ffLes pays du milieu. « M. Brugsch a traduit : <rau milieu entre le nord et le midi;y> c'est une erreur : il s'agit ici des contrées de la basse Egypte qui ne sont ni & l'Occident ni à l'Orient. Du temps des Romains, on distinguait les nomes de Libye, les nomes de l'Arabie et ceux du milieu. C'est exactement cela. To-ti «ries parties D, déterminé par le papyrus . Cf. le copte ^ttt.
«rEtre dans les eaux de quelqu'un, être du même parti, n Ici : rrdans une seule eau,n c'est-à-dire «rdans la même direction D.
CIIUESTOMATHIK EGYPTIENNK.
mîl
î-'^fflîô
sar aâ en ameni kek ha-u to yeb
prince grand de TOccidenl, chef des nomes de la basse Egypte,
nuter hon Neit neb prophète de Neif h ,
Sa (lame de Sais,
c^") p^j* !n -V wiit
sam en Ptah prêtre de Ptah
Uif-nex^t'ta Tafnekht.
per pu ar en Loi'squ'ils furent
fz:p
#WWWRW^^ I S B I
sen er sen hân sen dr xfli aà-t dm sen
sortis vers eux', voici qu'ils Grent une défaite grande sur eux.
uer grande plus que
-^ IV— i f Jri I I I ♦ 1^^ 1 ■ _y/JlAl ©11
ei' ^el neb hak hâu-u sen her àlur (a pu dr~t en sepi
toute chose. Ils prirent les barques d eux sur le fleuve, lorsque le reste eut traverse *,
1— ni. Xra^T'S
no
mena her ament em hu porpeka ^ ha( er-f to * tiau
ils abordèrent à Toccident du lieu de Pa-peka. Ayant fait lumière a lui \o monde
^Li;i
«c/i 9en fa en menf-u en hcn-f
au matin une deuxième fois, traversée par les soldats de S. M
f jv^^ii^féi fz: p
er sen vers eux.
dbex^ wenfi-u en tnenfi-n hân amasen ret àm-sen
Se mêlèrent les soldats aux soldats. Voici que ils tuèrent hooimes parmi eux
* Mot à mot : «r sortie faite par eux."»
' Mot à mot : ir traversée faite par le reste.»
^ p0 peka. Il y a un nu Peka dans le nome d^Abvdos.
* Hatei^flo, A quoi se rapporte er/.?
Er n^indique pas toujours un cas oblique : quelquefois c^est un simple renforcement du pronom ; cf. le copte pOCI. Ici cela semble se rapporter au monde.
^ AbeX' Ce mot assez usité signifie r pénétrer D. Ainsi dans la stèle de la pria-
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TT j
ra
ra
srs» A ■ ©Il
sein sem-u dn re^ tennu en het'he{0 ^Bper ein sepi
nombreux, des chevaux on ne sait pas combien; par la terreur qui arriva au reste
ïo M'CjA*
uar-
sen er to-'^ab em se)(el ka-t kesen
ils se sauvèrent vers la basse Egypte, dans une défaite très-grande , désastreuse plus que
-8- ÎM!^zj;1i^ms=i,^î
er xjBt neb re^ x/ii àri-tu en dm- sen ret sa*
toute chose. Connaissance des tués, qui furent faits parmi eux : hommes, personnes. .
toi \1^
àr stUen Nemnit em )(ent er res y^ejie
l>e roi Nimrod en remontant vers le midi\ lorsqu'il
avait ëtë dit
hon-J hak S. M. Il a pris
ik5:I%<!:^ -^^Éi!
naf Sesennu em )(enl en x/^rui-u ma menfi-u na
h iui : Hermopolis (ëtait) au pouvoir des ennemis ^ (sur) les soldats de
rei-u-J ses hommes.
menmen-f hân
ses troupeaux, alors
àk-nefer ^ent en il entra dans
cesse de Baytan, il est dit : «rie mal dhey pénètre ses membres, n On dit aussi des obélisques «r qu'ils pénètrent dbex ^^^ '^ cieU. Il n'est pas clairement représenté dans le copte.
* Aku. Le lézard «^K a plusieurs phonétiques. On tronve la valeur tem, terni, fréquente sous les Ptolémées. La valeur aht est Clément prouvée par des variantes. Le même lézard s'écrit quelquefois avec le Xi •• H w^rt à écrire le nom
d'un génie funéraire : le premier complément est peut-être alors un s, car le nom bilingue Psenasi)(ts correspond à •^'"'^
^ La lacune devait comprendre le nombre des personnes tuées; mais ce détail ne fut jamais gravé : la surface de la pierre est restée unie h cet endroit.
*MI y a ici une ellipse d'un xerhe, comme tr repris sur'».
i^\ ?iw ;!i : m (^^)
Un menfi-u na hon-f her àlur ker meri
Hermopolis; les soldats de S. M. sur le fleuve, sur la rive
nti Un du nome de Un.
^\irr,\ 9
SP
hâtt sotem- sen tu sen en sen Un her à fie '-« an er ta
Voici que ils entendirent cela ; ils fermèrent Un sur ses quatre côtés. Ils ne laissaient
père per-u pas sortir les sortants ;
du er taA âk àk-u
ils ne laissaient pas entrer les entrants.
heb en sen er Ils envoyèrent pour
sma en hon en snten /ab Amen meri Pian)(i ta àn^, em ha{ prévenir S. M. le roi Pianklii-Meriamen du carnage
neb àr-ten tout qu'ils
stucî \^ fzi!!
senem ne^t-u neb en hon-f hân hon-f )(âr* her-s ma
avaient fait par les forces de S. M. Voici que S. M. fut en fureur de cela comme une
àbi
an du er tu-t
panthère : Si ils laissent
en sen sep sept em men/i-u na to
subsister le reste des soldats de la basse
Xeb Egypte;
Pl\t!l>M
er tU't per per(i) dm sen er s-iat utui-f
(si) ils laissent sortir un sortant d*en(re eux pour dire son expédition.
* Afte, Copte S^C^TE ^^ quatuor». La planche de M. Mariette porte le pluriel III , mais sur le monument il y a réellement illl.
* 'j(âr «fétre en fureur u. Cf. le copte dr)Ep4bEpetrhébreu n"|n ffiratusest».
Ce mot est quelquefois déterminé par le singe. Cf. Dûmichen, Hi»L ln»ck, 9, i5.
' An du, tournure conditionnelle. Cf.
le copte EHE* M* Laulh a traduit h tort par Tinterrogatif.
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tem er tu-t mer sen er sak sen ân)^ ' et ne tuent pas eux dans leur carnage, par ma vie,
•Aê^l
mer-a
Rà
par mon amour (pour) Ra,
àu-à er ;^i*f
je descendrai
hesu-à tef-à àmen
et la faveur de mon père A mon ,
\iï] VUil (25)
.ir AMMMA ^..^ JIL I
uhan-à je renverserai ce qu il
ies-d
moi-même.
A^îÇ?
dr-nef tu-d y^i-J yera * er yfet heh
a fait. Je ferai retirer lui du combat .à jamais.
\7tn
5^fe^
dr her sa dr-d dr-u na tepAer uten-d
Lorsque^ j'aurai accompli les cérémonies du commencement de Tannée j'offrirai
en tef Amen em heb-fnefer dr-f X^'f ^fi^ *"*
à mon père Amon dans sa fêle bonne, où il fait sa sortie bonne du commencement
^^^^ I Jr^^.i.wJ^ Aa ■ ^.-••^ 1 AMM^ I A "WW m I
tep-ter utu-f-d em hotep er maa Amen etn heb nefer na
de Tannée^; il me renverra en paix pourvoir Amon dans la fêle bonne do
* An^'d, formule de serment. Cf.
5>n5>Cl} frjuramentumi».
* Tu-â x^'f X^^* G®'** ^®^^ ^"^ • "fj® le douterai du combat, n
^ Piankhi veut dire ici qu'il célébrera
à Barkal la fSte du commencement de
Tannée, avant de partir pour rejoindre son
armée.
* Les textes font connaître cinq fêtes principales du dieu Amon. L'inscription
de Piankhi parle ici des deux premières.
La première se nommait \£| '^^ trftte du commencement de Tannée f»; elle se célébrait naturellement le i" du mois de Tkoth, On voit ici que Piankhi veut célébrer cette fête à Barkal , avant de partir pour rejoindre son armée. La seconde portait le nom de '^^ ^ ^ ^ C^ . Piankhi annonce qu'il viendra la célébrer à Thèbes ; en effet, à la ligne 99, nous verrons qu'il
r.A p* A iw^j^i (^«) E
heb dp «- )(â-d ttu em sem-f
la panë^yrie de Ap; je ferai apparaître lui dans son image
er dp-res à Ap du midi
\± i rm^
IT^mSikf
em hebi'f nefer tta heb dp kareh em heb tnen etn Vas
dans sa fête bonne de la panëgyrie de Ap, la nuit dans la fête établie à Thèbes,
^\ of p*^i>
/iciî dr-nef râ em sep tep s-^â-d su ^^porj
fêle que fît le dieu Ha dans le commencement; je ferai sortir lui vers sa demeui%
hotep her nesa ^-J et reposer sur son trône,
ran-
hau s-âk
ma
On
Heter àbol 3 m hru a
dans le jour de i'enlrëe du dieu , moiit d'Alkyr, jour d'
Tu-d tep Je ferai goûter
to /eb tep iik-u-d hân
a la basse bgyple, goûter mes ongles. Voici que
tnenfi-u les soldats
If» tt
het
(qui) étaient restés en
kam * sofetn p-X^^ ^^ ^ bon-f er sen Egypte entendirent la fureur que Ht S. M. sur eux.
quitte Barkal pour se diriger vei-s Tbèbes.
Le roi dit qu'il fera sortir processionnellement le dieu et donne la date du a atbvr comme jour de la rentrée du dieu dans son temple; la date du commencement de cette fête est fixée au 1 9 paophi par le calendrier de Medinet-Abou. (J. de Bougé.)
' Nesa, X «v trône. 1 II faut faire attention de ne pas confondre les (rois si-
gnes suivants, dont la lecture est différente : Q, qui représente la lettre k; ZD, qui est la syllabe x^» ^^ S^ hiérolypbe du trône, dont la phonétique est
nesa.
' Kemi, Le caractère qui sert à désigner rÉgypte a dans cette stèle la forme suivante mÊà , et quelquefob àfl; on dirait fempreinte du pied de Thomme en entier ou seulement à moitié dessinée. Ce ne
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Îa^im.^ I I i-«=^*Y" ' ^ ® V— Il I IT-F* ■
Aâii «eA xerau er Uab Pamata-t ^ ta sen su ma kap ^
Voici que ils combattirent vers Uab, h Oxyrynchus; ils prirent eiie comme un orage
raj
♦ 'tfl
en mu hab-sen )(er hon-f ânhotep àb^-fher-s hdn
iVeaxi. Ils envoyèi*ent vei*s S. M. : il ne calma pas son cœur pour cela. Voici que
fel.
VISÎ
mî I I
sen /erau er ta-tehni * uer nexf-u * kini'Sen su
ils combattirent versTatehni (d'une grande victoire?); ils trouvèrent elle (la ville)
em menfi'U em ken neb na to )(eb hàn
de soldats , de vaillant tout de la basse Egypte. Voici que
weh-ta • remplie
serait donc pas la queue du crocodile, comme on Ta cru jusqu'à ce jour. Sur certains monuments de la Xii' dynastie, on reconnaît encore mieux 1(^ dessin du pied de l'homme. Quel peut être le symbolisme de ce signe? Le verbe kam signitie quelquefois : rrla durée du temps, l'espace du temps, n Le pas de Thomme serait le type de la mesure du temps; ce n'est la qu'une conjecture.
.* Pamaâii, M. Brugscli a dëjà identifie celle ville avecTlF-M.2jiE «Oxyrynchus is.
Le texte de Piankhi la met en rapport avec le xi\* nome, celui de Uab, que d'autres documents font également reconnaître pour le nome Oxyrynchite.
' Kap (r orage 1). Cf. DHITE ffuubesr.
M. Lauth traduit h tort : tr comme une
gorgée d'eau , » et rapproche kap de D0~ HE frsorbillum».
^ Ab. Lp nrur «^ se lit tantôt àh et
tantôt kaù; il est difficile de dire quel phonétique il faut ici adopter; pour les sentiments de courage , c'est généralement kali qui est employé.
^ Ta-tehni, Nom du tner (grand canal) du XXI* nome , ) JE^ £ atef-pehu ; ici , il s'agit d'une forteresse voisine de Memphis, d'où le canal prit probablement son nom. Le nom signifie «rie front*. Cf.
"'TE^ItE* Le déterminatif parait un bloc de pierre (à moins que cela ne soit le bassin :>«:, comme dans le nom du canal ).
(J. de Rougé.)
^ Uer nexi'U, M. Lauth traduit : «rbien fortifiée.» H a peut-être raison. Cf. Méiattges d'arch, t. II, p. 999, oii M. Maspero prend Ta-^ehni-ur-nexia pour le nom complet de la ville, et l'identifie avec Tehneh , en face de Minieh, ( J. de Rougé. )
* Meh-ta. Ta est en général la marcpm du participe actif.
Ti'ZZ\
hWll
àr^ [an)^ en maseb ers fui fait uue colonne de pousser contre elle
s-yanen saus ar
pour renverser ses murailles. On fit
ÎVM^li^
)(ai (fà-t àtn sert an re;^ tennu
un carnage grand parmi eux ; on ne connaît pas le nombre ,
hnâ sien sar
avec le HLs du prince
ina-Vw!^!
'UJI
entnâ*
des Masuas
TafnexJi'ta hàn habsen en hon-f hers an hotep
Tafnekht. Voici que ils envoyèrent à S. M. pour cela; ne s'a-
hàn sen ;(eraif er Ha-bennu ^
Voici qu'ils combattirent vers Habennu.
àb-f ers puisa pas son cœur pour cela.
è^p ^^^î ri
un ;^en-«* àk menfi-u na hon-f ers hàn hebsen en
Elle ouvrit : entrèrent les soldais de S. M. dans elle. Voici qu ils envoyèrent vers
* Dans sa copie, M. Devëria a inlerprêté ainsi |, le signe très-détruit sur le monument; cest évidemment un bélier pour battre les murailles en brèche. Les empreintes semblent plulAt donner la
forme suivante |, C'est peut-être \ sen rrun mât, une colonne». Le déterminalif du mol est celui des objets en bois.
' -^1 j Ma. Les Ma fat, population libyenne, furent, selon un papyrus, amenés en Egypte par un Amenemhé; les Màiuai, qui sont de même origine, n'apparafssent que sous la XIX* dynastie. Une partie des princes de la basse Egypte
éteient de la race des Ma; le nom étant en abrégé, il est difficile de dire s'il faut lire mafai ou maiuai. Ces races se caractérisent par la double plume \7 de leur coiffure. Cf. les stèles du Sérapëum de celte époque.
' Ha-bennu est, d'après les listes géographiques, le chef-lieu du xviii* nome de la haute Egypte, celui de ^ ^,qai éUit sur la rive orientele du fleuve; peutêtre Hippùnon, (J. de Rougé.)
* Vn x^-^s mol à mol : «rouvrir dans elle».
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hon^f an hotep âb-f er-ê {àbot) î sa hru g di pu
S. M. ne s'apaisa pas son cœur pour cela. Le mois de Thoth, jour 9 \ venue faite
iwik
fsj-psr-fl^ei^
àren hon-f em ;^i<; er Uas heles*- nef hebi àmen em
par S. M. en descendant vers Thèbes. H accomplit la fête d*Amon dans
>z;lwM (««)
hebi àp-l nà pu àr m hon-f em
la panëgyrie d'Ap. Vint ensuite S. M. en
m mil
nte Un per de Hermopolis. Sortit
y ut er tima
descendaot vei*s la ville
hon-f S. M.
em de
sem la cabine
nte
uaa
de la barque;
^y w ik pxp^:i:r 1 ^^i^rr; "*
nahah em sernsem-u tes em em uri-i-u sef-t
mit le joug sur les chevaux ; monta sur son char. La terreur
JL rt^i"
honf er pehu
de S. M. jusqu'au fond
Sati'U àb-neb x^ *te^-/ hàn hon-f
de TAsie; tout cœur dans sa crainte. Voici que S. M.
' Le 9 de Thoth, c'est le jour du départ de Piankhi pour TÉgypte. M. Lauth propose de corriger et de mettre le mois d'>l/A^r; il n'y a pas de raison pour cela.
PiaDkhi part de Barkal le 9 de Thoth et reste à Thèbes jusqu'à la fin des fêles de Ap.
* Hetes, M. Brugsch l'identifie avec
raison avec le mot hetei, déterminé par |, qui signifie crterminer, accomplir».
' Seni , cabiue de la barque. M. Brugsdi rapproche à tort, à mon avis, ce mot de ^^t^ (r second étage». L'assimilation copte
CnH trarca» , qu'il donne aussi, est préférable.
per em /aâ er mes-
sortit en se précipitant vers l'en-
tet-u-f^ [iMnfi'U-/) xflr
nemi (de ses soldais). Se mil en fu
ilîJMT ±!^=Err.ii^:r\
er-s ma àbi an au mcn * en xi^a-4en nen ufefa '
reur contre eux comme une panthère. Si continuant vos combats, retardant
\Xli)^ IHT^^S
AA1!*)è
dpu'à an 1er keles* pehi-u tutu sent-à
mes ordres, si donc vous complétez la rébellion, je donnerai ma tendeur
)kt
^HX
em ta /ab h la basse Egypte.
âr-en-sen xe/et ka-t il lit à eux une défaite longue ,
kesen em ki àr-t-f désastreuse en frappant; il (il
' Meslet'uf. Il est diflScile de dire si ^ est déterminatif du mot tnestet, ou s'il faut traduire : (rTennemi de ses soldats, n
* Le monument porte bien ^;^^ ce qui est évidemment une faute du graveur pour
' Utefa frretardem. On ne trouve pas en copte de mot exactement correspondant. H y a 0'<tU!^E^ «rdétrnire, nuire n, qui est plutôt un radical voisin que le même. On rencontre aussi ^O- O'V^T «rmorari», qui peut aussi se comparer; 1/se change souvent en voyelle et le nr final est ajouté à chaque instant.
Le sens tr retarder j» pour le mot ufe/a est garanti par des exemples : ainsi au Pap, d'Orbiney, lorsque Batu trouve sa bellesœur occupée à sa coiffure^ il lui dit :
cr Donne-moi vite des grains, mon frère m'ai tend pour achever de semer; ne me
donne pas de retardât j^ \ \ ^ ^ ,J|^ j^%* 1 1 em tai-l utefa-u, M. Chabas a
lu ici usefa Ç |' *^ — vèlre paresseux», qui s'emploie avec le même déterminatif; %t, espèce de sarcelle, est ici déterminatif phonétique de la syllabe yâ. Dans le tombeau du prêtre Aï {Denhn. III, io5), un personnage veut causer avec celui aut vient de recevoir une bourse : ..^^ ^ ,J^ ^ frne me retarde pas, lui est-il répondu , il faut que j'aille où le maître m envoies. (Pour les négations j^****" et J^i— ■ \ \ _^^ de ces deux exemples, cf.
la discussion que M. Naville vt^nt de faire à ce sujet, Zeitschrift , 1875, p. 168.
J. de Rougé.)
* Ter ketes. M. Lauth traduit : » avant la fin de Tannée (?) » Iletes, c est «r pei'sévérer en finissant n, et non pas fr cesser».
Voyez 1. 39.
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aav«
nof dm * er
h lui une lente au
ament res Sesun sud-ouest d'Hermopolis;
kua^
ers
il Tassiëgeait
<<^fjPvLPj:nri^
nuL {rà)neb dr-t tereri^ er hebes sebti tes bak*
chaque jour. Il fil des aggeres pour couvrir la muraille. Il posa des échelles
P'iiit:*! TA
ÎV
III
ànrt-u her stna des pierres pour tuer
ret dm sen ma (râ) neb XV^ ^^
homme parmi eux chaque jour. Il fut en
iJr^^0 I KjrOVï^ l ^^"î^ A A*%M,^II
du Un s-hu-ua-s en sen ka ' em "xen-
et fut Hermopolis corrompue de nez (respiration), privée de sa respira-
' Am ffla lente royale», et par extension ffle camp 9. Cf. dans les campagnes de
Thoutmès et de Ramsès. L'arbre ^ nVst ici que déterminatif de son.
' Kua «rassiëger 1» , mot rare et mal expliqué avant ce texte; c'est «r assiéger 9) dans le sens de «r bloquer». Cf. ^CUOT (T resserrer». Ainsi dans Tinscription i^Ah-
mes, on lit à la ligne a 6 : iJJ^""^^
O'iR •ZZ ÎD W ÎT; X^^'f «»-« em kua an neku sen tries vaincus il a ramenés eux à Tëtat de kua, sans qu'ils
puissent résister». A Tétai de kua, c'està-dire (rliés ensemble».
^ Tereri doit daigner les monticules de terre construits pour approcher des murs de la place forte. Comparez plus loin au si^e de Memphis, où le même mot est employé.
* Bak fr échelle » , mot noi^eau. M. Laulh la heureusement rapproché du copte JW-OTKl ffscala».
* Ka rr cesser, refuser». Cf. KCU. On
dit du mort qu'il est ^ J^V I ^ 1 1 ^'^~ heh «r privé de gorge».
(33) i^>Pf
ems hân ^ Un er tu-t su her xflt-ê senemeh
tion. Voici que Hermopolis se mit elle-même sur son ventre, implorant
ooo
X^fie en -^eb àp-u per ha x^ X^^ ^^ ^f^ *'*<*<' ****
devant le roi; des messagers sortirent venant avec toute chose bonne h voir, de Tor,
aâ-t neb sepes ' hebes-u em sens ' yaà un her iepf dàrâ-l
des pierres précieuses, des ëtoffes en byssus. Il est apparu, est sur sa tète TuraBUs,
ntj
J\ O III
ta-ta sefi ^-t-f an àb en hru aiu her senemmeh *
il a donne sa terreur; il n'est pas besoin de jours nombreux pour se soumettre
i-?z:n-^i (^^) •JL r.û
en urer-f hân er ta-t iu
à son diadème. Voici que il fit venir
* f ^,„^, faute évidente pour y ' Sepes. Cette lecture pour le signe ^^, que M. Brugsch a trouvée dans le démotique-, a été rencontrée depuis dans les textes ptolémaîqaes.
' Sens, \ |i sert à écrire le nom d'mie sorte de gazelle qui a les cornes en forme de lyre ; on en avait conclu que le signe \ pouvait se lire keh, parce que la gazelle se nomme en copte KE^CE» Mais le nom de cette gazelle spéciale s'écrit sous la IV* dynastie ^P| «efw, ce qui
him-t-f êuten }ufn-l sa femme, royale épouse,
donne le phonétique sen pour y Dans notre texte, le mot sens se rapporte h des vêtements; il est alors raisonnable de le rapprocher du copte CXJEHC «r byssus i».
* âSç/f. Ce radical ne se retrouve plus en copte; le premier sens doit être Tordeur. Pris à Tactif, c'est la' valeur du roi; au passif, c'est la terreur éprouvée par le vaincu.
* Senemmeh. L'n est passé dans le texte par oubli du graveur. Voy. le même mot à la ligne suivante.
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suten se-i fille de roi ,
J=^ikmi!i \^
Nag-ten-te-meh ^ er senemmeh en suten him-t-u suien dp-t-
Nastentemeh, pour implorer les royales épouses, les royales conçu-
cm I
Il ' suten se-i-M suien senrt-u er tu-t-nes her xa-t-s em pa
bines, les royales filles, les royales sœurs. Elle se mit sur son ventre dans la demeure
\1i \\rr,T
l't-u y^efie en suien him-i-u ma ài-na en-à suten him-l-u suten se-t-u
des femmes devant les royales épouses : Venez k moi royales épouses, royales filles.
suten sen-t'U s-hotep^ten hor neb âh '
royales sœurs, apaisez THorus, seigneur du palais.
uer bi-uf grands (sont) ses esprits.
aânu ma)(erurf àmmà grande ( est) sa justice * I
Lacune de quinze lignes détruites sur le côté gauche de la stèle.
^ Le dernier caractère de ce nom propre doit être le oc»^ ; il est mal gravé sur le monument; cependant il se distingue un peu du *^.
* Suten -ap'iu «royales favorites».
M. Devéria a bien rapproché ce mot des Xsna. Voyez Devéria, Papyrus judiciaire ,
' Ah (T porte, palais 7). Le mot complet
s'écrit — «11^
* Ici finit le texte de la face antérieure de la stèle; le texte se poursuit sur le flanc gauche; malheureusement les quinze premières lignes de ce côté sont détruites.
Après cette lacune, nous nous trouvons au milieu d'un discours à Piankhi du chef vaincu, qui est évidemment Nimrod. Les six premières lignes présentent quelques traces de mots, mais on ne saurait en tirer un sens quelconque.
em-k en ma sem-tu sep ù nemà àr sem-tu nemà sem-tu
^xssmw
(tu as fermé?)
wk matennu en ân;^ dn àu-à iehi mu-(pe) le cbemin de la vie. Si je m'élevais vers le ciel
vp
vyy y/w/'^y/^'^
em heser
un-na
A III
res'U
comme une flèche, je serais (atteint par toi?)
'^ I T I 1 A"ïi
(vaincus) les pays du midi.
<PiPJ!
etn kes ^ meh-tu àmmà na emma ;^atfri-/: as uns bàn
courbés les pays du nord. Puissions-nous être dans ton ombre. Voici cela est mauvais.
%/,://'-y/4yyyvy:v
\<^-yv../^:4yy'
v/yy> yy/yyy/ "^////v.
hem pu
àb
lui
)(er fytlep-U'f avec ses offrandes. (C'est le gouvernant le cœur, qui fait
^BRRRWW^ I 42L.
sak-f neh-f en nli em nuter hiu
perdre son maître?) Celui qui est dans les esprits du dieu, il voit la flamme' dans la
fHoa nef )(Ul em keM
wyw'-wm
^i-y-yyyyyy^vyy?,
^^MMy:Mm
an aau fnaa ma tef-f
A III
source
keêep-u-k^ Pas un vieillard n est vu avec son père; les distncts
* Kes, Le verbe _^ '*5^ «• s'incliner, se courber 9) est bien connu. Sur le monument où se trouve ]^, il y a une faute évidente.
* Cela vent dire probablement : ir Celui
qui est auprès du roi irrité voit la flamme , fut-il plongé dans un bassin. ^
' Hesepu4c rrtes pays». Il y a bien-<«i^, ce qui prouve que le discours de Nimrod continue.
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JO
hor neb âh * an biu-k * àr-s er-à nok m em suten
Homs, seigneur du palais : Tes esprits ont fait cela h moi. Je (suis) un des royaux
\% \L\^m Ti[s
hm-u heter etn bek-u er per-kaf, serviteurs, qui payent leurs tributs au trésor.
{a)p bék- (fais compter) leur
WidM.1 I I I >v^i^ ir«nn«
sen àr en nek em hou er sen ha mâ^ nef hainub tribut. Je fais à loi plus que eux. Alors il oiïre Targent, For, le lapis.
jr:
mâfek Tëmeraude,
men
aa
neb
asu
le fer, toute pierre précieuse en grand nombre.
hàn meh per hat
Voici qu'il remplit le trésor
êeses
em ànnu pen àn-nef semsem em unam^ sések emabot
de ce tribut. Il amena un cheval de la main droite, un sistre dans la gauche, un
' I a souvent pour phonétique -— ' {
âh, ei quelquefois eebex r J a ■' ^^^ ^^ porte du palais.
' An biurk, etc. L'exposant an exclut ici ridée d'une tournure passive.
^ Ma (r faire acte de fidélité».
* Xcsbei, métfek, men. Comparez Tétude de M. fiepsius sur les noms des métaux ( Die Metalle in den Mgypt, Inschr. 1 872 ).
^ fl unam rrla droite n, quelquefois l ^» copte 0'«U&JW-. "^ abet frla
gauche", quelquefois yj ^^^_^. Comparez Brugsch, Diction, p. 160, et Zeitsckrijï, i865, p. 19. On voit, dans le tableau du haut de la stèle, le chef vaincu qui amène le cheval à Piankhi; cet usage ne paraît pas ancien en Egypte.
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nn 9
jri
en nub xj^bet sistre d'or et de lapis.
hàn B-yà- Voici qu il sortit
f em àk'fufa erpa de son palais, il passa vers la
Thot
III I Il II
pvria%i?p? V
ntb sesun sma-nef àua-u un-t-u ^ r<h-u
demeure de Tbot, seigneur de Sesun, il tua des bœufs, des veaux, des oies
JS^
Mil MM
ûà
un lin
en tef Thot neb sesun sesun em pa sesun-'
pour son père Tbot , seigneur dllermopolis , et les buit dieux
itti dans le temple des
Un an menfiu ' na Un her neham
huit dieux. Les soldats du nome d^Hermopolis dans l'action de faire éclater leur joie.
^:*r\r:îw
iki (8')
Xpinu^ fat'' sen nefer-u hor hotep em
Les Kkennu dirent : Très-bon THorus (qui) descend dans
tm-t-f sa ville.
yp^ E
Mj
TFBFF
sera Pianxi 'àr-k en na hebes ma
la fils du soleil Piankbi; tu fais à nous une fêle parce que
yu-k Un tu as protégé Un.
' UiUu. Le nom du veau est souvent orthograpbié 1^ untu; mais on trouve aussi les phonétiques àb, hus, etc.
' •g^ menfiu. On peut constater ici comme dans plusieurs autres endroits de la stèle que les boucliers des soldats qui composaient l'armée de Piankbi étaient ronds; c'était probablement une forme
éthiopienne. Le bouclier porté par l'armée égyptienne a toujours la forme |.
^ Xennu. Les x^'^^ étaient un ordre de prêtres, qui, d'après les énumérations des stèles de la XII* dynastie, venait après les 1 1 nuter bon. On pourrait les rapprocher du copte pECJJCyXîtE « prophète i$.
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uta pu àr eti hon-fer Lorsque eat passe S. M. vers
pa en suten Nemrui sem-nqf
la demeure du roi Nimrod , il passa dans
CDé ra
^WWMF^ ^r^L
ât neb nte suten pa per-hat-f
toute chambre du royal palais, son trésor.
uta-u-f er ta-t nef sta * ntu ses magasins; il fit amener à lui
rr. PA^^l
nef suten him-t-u suten se-t-u un les royales ëpouses , les royales filles.
an sen Elles
s-uas hon-f em (x^t) * invoquèrent S. M. (^ la façon)
him4-u an uh en hon-f ha-fer
des femmes; ne tourna pas S. M. son visage sur
sen uta pu àri* en
elles. Quand fut passe
!^ itnp
Ml
hon-fer àh na sem-sem-u uta^u en nefer^u*
S. M. vers Fëcnne des chevaux et le dëpôt des jeunes chevaux ,
tnaa nef il vil (que)
' Sta, Les empreintes donnent ici le caractère -^, dont le «phonétique est [• y ^ stau «r revenir, ramener». La planche de M. Mariette porte -i-..
' Em x^^' Le caractère o est douteux; il parait avoir sur le monument une forme un peu plus allongée, comme celle d'un 9 n^ par exemple. S'il y a réellement un o , on pourrait voir dans ce mot la préposition em yet, qui s'écrit ordinairerement ^^i, et qui signifie «ravec».
C'est peut-être aussi : fth la façon des
femmes. 9) Cf. le copte It'^dQE win roodumi).
' Art, Il y a sur le monument J^; c'est une faute évidente pour *^. Le pluriel III n'a pas de raison d'être.
* Neferu. Ce mot est souvent déterminé par le cheval; aussi sous les Ptolémées le cheval est souvent employé comme synonyme de l'adjectif nefer (rbon». On disait des neferu, pour de jeunes chevaux ; de même qu'on appelait neferu de jeimos guerriers, déjeunes filles.
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S'heker^en fat-f âny-à ^ meri-à râ hun
on avait affame eux. Il dit : Par ma vie! par Tamonr de Ra (qui) rajennif
r^T ic^iiî^pii (««)
fent'à cm ânx * kesen-u nen heri-â s-hemon nez dans la vie, est pénible cela pour moi af-
ker
semsetn
famer mes che-
I iiMT
r»f beta neb àr-nek
vaux plus que toute offense que tu as faite.
nitïï-^^t!
mater-nà-tu /attesterai
senA en neb ma la terreur du maître à
em kefa àb-k Ne rebelle pas ton cœur!
ret'U-k
an au
tes gens. Est-ce que
Xem-nek nuter )(aibi her-à an uka nef sep-d ha ^
tu oublies Tombre divine de mon visage, on n^ëchappe pas à mon courage. Certes!
îl ('') T? f-à: Sl^:é \^ Z
àr-ê nd ki an reyj^
a fait cela à moi un autre je ne le connais pas,
an tes'à
«I* her^s
je ne relève pas lui sur cela *,
' An)(à^ mot à mot ^je visT); formule de serment. De là est venu le copte CUltECy ffjuraren.
' Hun fent-à em ân^' c'est-à-dire :
trqui me donne de nouveaux souffles de vie.»
' Ha .'^ j^ 2) , interjection , comme
rindiqne le dëterminatif. Cf. le copte ^MO ffutique!»
* 5ti. 11 y a ].\ sur le monument; c'est une faute du graveur pour ^\*
* rr Certes! si un autre k moi inconnu eât fait une pareille faute , je ne lui eusse pas pardonne ! y^
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II
FS^iliTTIc*»)^.^
nek mes em )(a-t s-^eper em suh-t nuter ' m/-
Je sois enfanlë dans le sein , j'ai étA forme en œuf divin; a en-
vi' nut&r àm-à gendre le dieu en moi ;
Ilsi
uah ka-f an àr-à em }(em-f nivf utu *-»â
il a place (en moi) sa personne; je ne fais rien en l'omeliant \ CVsl lui qui a ordonne
aW hân u^^
à moi i'aclion. Voici que il destina
ytft-J er per-ha( ufa*-fer
de ces choses pour le tn^r, ses magasins pour
tmter hotep nie àmeti em ap-u ai pu art en hek en yenensu
le sacre domaine d'Amon dans Tbèbes. Venue être faite par le roi dlléracl^polis
Pef-àà-hoit yer âft-itu Pef-aa-bast avec des présents
er per-aa nub hat oàA
vers le roi, de Tor, de l'argent, pierre
tieh em semsem-u em sotep en àh er ta nef m her xfl-f cm bahu hon-f toute, en chevaux choisis de Tëcurie. Il se mit sur son ventre devant S. M.
' «Lorsque j'ai ëtë enfante, j'ai é\â forme en œuf divin. »
' y*-m se lit ordinairement met, mais c'est un polyphone. On trouve j> ^"^^ ; aussi Ghampollion l'avait dëjà rapproche du copte O'^OT ffgermen».
' vrJe suis sa personnification; je ne fais rien sans Ini.n
* I est une faute du monument pour I utu,
^ Sap est la forme causative de ap (rjuger?). Sap est souvent employé dans le sens de «r faire l'inspection d ; ici il a le sens dérivé «r reviser, destiner».
^ AêM, frmagasinsn. On connaît deux phonéticpies : ufa et J JJJ^ senti.
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^ Ti: kl <'^) \
%jra
tat'f anet ha-k hor
(el) il dit : Hommage à toi Horus!
êuten nex't ka . hat
roi victorieux! taureau qui repousses
^ :2^-à .^ âT^ET Aâïîl
koru * sut'à {seba-)t * /i?» ' kud etn kek tu-iu nà he-
Icb taureaux! Tai creuse l'enfer, j*étais plongé dans la nuit; est donnée à moi la
fat her-f lumière pour (sortir de) cela.
y\ * — raota
kesen hà^t^ em hau en )(era
nlu malheur, qui assistât dans le jour du combat.
an katn-nà nier-à * en hau Je n'ai pas trouvé un homme dans le jour
ap ntvk pe suten ne^t excepté toi , ô roi ' victorieux !
(sic)
kefa-^ • Tu as
nek kak"* her-^ àu-à er bak
chassé les ténèbres de dessus moi. Je suis en serviteur
^ M. Lauth traduit : cr Horus, qui gouvernes les taureaux et eflrayes les vaches. » U y a bien clairement deux taureaux sur le monument, et l'image est bien plus naturelle ainsi.
* Sebor-U La lecture de Tétoile, comme signe du domaine infernal , est encore indécise. Le sens de la phrase est : cr J'étais au plus profond de Fenfer. »
^ Tes est «rla profondeur». M. Lauth passe her-f, qui se rapporte aux ténèbres ; kake est en effet masculin : rrla lumière m est donnée après cela (les ténèbres). ?»
* Mera est souvent employé pour dé-
' signer les hommes en général. Ce mot peut venir du radical mer rr mourir»; ce serait «ries mortels». Peut-être faudrait-il traduire ici «un ami», mais le déterminatif est alors ^j; il faudrait supposer une faute de gravure.
* Pe suten. Remarquez la tournure du vocatif avec l'article; ce qui s'est conservé en copte.
• Kefa. Cf. le copte Ka\a\qE «^cogère, inhibere».
' Kak. Il y a sur le monument ZS^f ce qui est une faute évidente pour '^^.
Cf. la ligne 79.
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IXrr-.-à^ \^
avec tous mes biens.
yenensu Hues
heter
donne ses tributs '
er
âri'k ton palais.
Voici l'image
llor em ayu her (lep) d'Armachis au-dessus
npi
dxem-u sek-u
des (constellations?)
vu 11^ un itaA; em suteii an sek-f an
Son existence est ton existence en roi; il n éprouve pas de diminution, tu n éprouves
PI
sek-k 9Uten xflh
aucun dommage, roi
âny^ feia vivant à toujours !
Pianyi Piankhi
Xut pu Navigation faite
àr en hon-f er ap se^ er ma Ro- hen * kim-nef
par S. M. vers le commencement du bassin au lieu de Rohen, Il trouva
(HIEI© SD^'I ?*"î*
pa rar-yem'XSper * la ville de Pa-ra-khem-kheper
sau-f tes ses murailles élevées;
yutem *•/ xjutetn meh etn sa clôture fermée; pleine de
' Uetar, Ce mot signifie cr payer tribut».
' Apsen le commencement du bassin n , c'est-à-dire le Fayoum qui est appelé, dans le Papyrus de Boulaq, II : ^^ "*to se (rie pays du bassin 9.
' Rohen, localité citée dans le même papyrus {Boulaq, H, lo* demeure), sous
fie : ff rentrée du hun,yi qui est un autre nom du Fayoum. On peut comparer ce nom à la localité moderne d'IUahun, située k rentrée du Fayoum.
* Pa-ra-'/mr'xeper. Plusieurs rois ont porté ce prénom.
* X^^ est ici pour ;^ofe//i, phonétique ordinaire.
la forme
ro'hun; ce nom signi-
c=3^~ î fz! I^raJ
ken neb nte to )(ab hàn hon-f hàh en sen em fat an^r*^
toiil vaillant de la basse Egypte. Voici que S. M. envoya à eux en disant : Vous
vi:a^i ('«)
em mer * sua *
qui vivez dans la n)Oi*t(?). faibles
misérables. Vous
XJ
u em mer
ar sese at
an unrtta
mâk^en
em
qui vivez dans ta mort, si se passe un instant sans ouvrir à moi, vous êtes h Tëtat de
m]^ 'J.té T^ ^'liï'.^rr,
àp x^'^ X^'*(^^^)^ pu en suten em senâ seba-u na ânx;-i€n
juger des massaci^es. Très-pënible serait au roi ; ne fermez pas les portes de vos vies
er' ponr
sam tiemma na ra peu em mer mer fëchafaud de ce jour; n'aimez pas la mort,
înestet ânv
(pour) détester la vie.
* Il faut peut-être traduire : trvous qui vivez dans la ville, n en prenant ® pour Q et en supposant 9 auparavant.
" Sua, mot rare. Au Papyrus SalUer, 1. 35, on trouve la phrase : «rJe donne h celui qui me iauai» (déterminé ici par^J^ V^), et il est en parallélisme avec nemmuh rr faible, implorer ?). Dans une inscription de Médinet-Abu, saua est opposé h ffratids, M. Goodwin {Zeitsekr. fur ^f^pt.
Sprache) donne trois exemples de ce mot avec le même sens. — Lacune de deux ou trois mots.
^ An^-H em mer. Il faut remarquer
que dans cette stèle la mort est toujoui's écrite 0s^\.
* X^r-ha, Voyez pour ce mot à la ligne i3i.
* Er. Remarquez le rêle de <=» er, préposition qui divise deux idées présentées par opposition.
* Sam nemma. Le phonétique du groupe ^ , qui représente le couteau sur le
billot, est ^**^J^ J^T^ nemmà. Celte phrase signifie : ^Ne vous fermez pas la porte (que je vous ouvre) pour vivre, au lieu (le IWhafaud de ce jour. *
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raj
. . à la face lUi pays eulier. Voici que ils envoyèrent à
V!JA
hon/ er fat S. M. pour dire
mâk nuler x/iibi-l her tep-k se nut * tu-f nek
Puisque est Tombre du dieu sur ta télé, le fils de Nut l'a prélë
rtsi
(ot-ui-f ka db-k ^ x^P^ her-à ma per em ro
ses deux mains. La parole de ton cœur se fait à Tinstant, comme ce qui sort de la
1 ài!^rt1-¥^l
en nuter
mâk su ^ mes'tu-k en nutet^
III
iik-{t) dm père pcr(t)-tt dr hon-f merer-/ hân sen
un entrant, que (puisse) sortir les sortants. A fait S. M. son dësir ^. Voici que eux
' Lacune de deux ou trois mots.
" Se nu-t ffûls de Nut». C'est Set qui est ici désigné et non Osiris. Set est ici plus en situation, puisqu'il représente la royauté de la basse Egypte.
' Ka-db-k «rla parole de ton cœur : ce que tu désires D.
* Mâk-stt, Mâk, auxiliaire «rôtrc* qui
passe à la conjonction ; su, pronom neutre.
Mot à mot : crétant cela.n
^ Ro tot-^-k, mot à mol : rrla bouche de tes mains, n c'est-à-dire «rpar les œuvres )}. C'est un exemple de Tabus des types pronominaux.
• Le roi leur accorda ce qu'ils désiraient.
AO
?Sti-is1J -k^^
AJ\
père hn((l) si en (sar) en Ma
sortirent avec le fils du chef des Masuak
Tafmyt àk pu
Tafnekht. (Lorsque) entrée fut faite
fUr
dr en menfiu na hon^f ers an sma nef m em ret neb kim
par les soldats de S. M. dans elle, il ne tua pas un d'homme aucun, (qu)it
i<; . y/. :: . ■ -ié /■■7 p y-M//-"^^
nef trouva.
hn(a) sahu-u * er xptem ôS*
(Le roi envoya ses ) avec ses chanceliers pour sceller le dépôt
îsl
u-]f sàp per-hai-u-f er perlai senti-thfer nuter
des titres? Il vérifia ses trésors pour le trésor (royal); ses greniers pour les sacrées
I I I hotep-u en tef-f àmen râ neb nesa-u to-ui
offrandes de son père Amon-Ra, seigneur des trônes du monde. (Lorsque) fut ailé
nà pu àr en
hon-f em )(Ut kim-naf Mer-twn^ pa sohar neb
le roi en descendant, il trouva Mertum, la demeure de Sokaris, seigneur
' ^\) sahu, un sceau que certains dignitaires portent au cou; on a trouvé plusieurs lectures pour ce signe. Au Rituel, il indique des dignités qui ont rapport avec certaines fonctions de chancellerie.
' \ -^ àiu, mot nouveau. Il est déterminé par le papyrus; peut-être sont<% des r^istres?
^ Meri'lum et Pa sohar neb s-ha(. Le
verbe xj^letn-nas, qui est au singulier, semble indiquer que ces deux noms appartiennent au même lieu : ^ désignant
le temple ou le nom sacré. Le roi vient du Fayoum em x^t> ou du moins de Paraxsmxjsper; Meritum peut donc être non loin du Fayoum, dans la direction de Memphis. La reddition de Paraxem'/eper avait snfli pour amener la soumission du
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Pî^
*eka( xptem net
d'illumination qui était fermée.
ta
âu an pehus ta-nes "/erau
Il ne Tavail pas atteinte, (quand) elle fit un combat
<^ - 3fc
em àh^^ sep dans son sein.
(avait saisi)
* sen sent ieji-t eux la peur; la terreur
Xotem nés avait ferme
XJ
ànyj-ten /utem mer-ten an sése honrd her nu-4 yptem-tu
vous vivrez; fermer, vous mourrez. Ne passera pas ma Majesté devant une ville fermée.
AJ\
AMMM^I I I ^ i l AwwwÂ 1 ^.^■■^ VCTD w m
hân un-en-sen her-â âk en hon-f er x^nu * en nu-t ten mà-nsf
Voici qu^iis ouvrirent à Finslant ^ entra S. M. dans Tintérieur de cette ville. Il offrit
Fayoum. On ne parle pas d'Héracleopolis, qui était regardée comme alliée. (Voyez ci-dessus.)
' (rOn se battait à Tintérieur : les uns voulaient se rendre, les autres continuer la lutte. 1»
' Lacune de quatre ou cinq mots.
M. Lauth Iraduit : rrll n était pas possible d'y arriver, n Outre que ces mots ne se
relient pas avec la suite du texte, Piankhi ne pouvait pas dire cela.
* Maten-ua-ti , etc. , c'est-à-dire : «r choisissez entre les deux lignes de conduite que vous avez à tenir : ouvrir ou fermer, i
* X^^^> ordinairement écrit ^n [^« Ici yffi est omis. Er ^ennu signifie trdans rinlérieur».
cairn
\\y\ -fPî^ MI
Menhi dan8 la ville de Sckat, Il vëriûa
CED I I I
per-haf'f Hcnti-u-f er nuler hotep-u eti
sa maison du trésor, ses greniers pour les divines offrandes
)(ul pu dr m hon-f
Étant descendu le roi
er vers
Ta-to-ui * /rfw n/i/ Taloni, il trouva
d'Amon dans Ap.
pj :d **-
sebti )(uUm le rempart ferm^.
' Lacune de trois ou quatre mots au moins. Il y avait là sans doute Tënumëration des divinités de Meri-tutn,
^ Menhi, C'est un des noms de la déesse Sexet; toutefois il faut remarquer qu*il n'y a pas ici le signe du féminin , et qu'il y a le déterminatif dieu \ , et non ^«inn. , celui des déesses.
S-W. Abrégé de 5^^ J^^Pî Pa sokari-neb sehat, autre nom de la
ville de Meritum. Cf. ci-dessus, I. 8i :
X^osO Meritum, peut être comparé à Meidun,
* S* ^^^ Q Ta(<Hii, Le nom de cette place forte, que M. Lauth a méconnue dans sa traduction, est écrit sur d'autres
monuments fs* I avec une enceinte
fortifiée. D'après la marche du récit, on voit que cette ville était située au midi et non loin de Memphis, où Piankhi arrive ensuite directement. En effet, dans un passage d'un texte d'Edfou , qui comprend les mesures de l'Egypte (voyez Album photographique de la mission d'Egypte, vicomte E. de Rougé, pi. XXI, I. 9),
Tatoui est ciiée comme la limite de la basse Egypte, car on compte les mesui^es h partir de cette ville. Voyez aussi le passage de rinscripiion de Piankhi (1. *3).
Cette place, par sa position et sa force, commandait sans doute la haute et la basse Egypte; de là lui est venu sou nom, qui signifie : rr dominant les deux régions. 9) Aussi au papyrus royal de Turiu, dans la rubrique, malheureusement mutilée, qui précède la XIP dynastie, on voit encore le nom de cette place. On comptait probablement l'avénemenl définitif d'/4 nienemha l" depuis le moment décisif où il l'avait occupée; certains textes font en effet connaître le fait d'une guerre civile antérieure à la reconnaissance de ce prince.
Deux stèles de Boulaq de la XII* dynastie mentionnent cette ville. Enfin, au point de vue mythologique , un texte d'Edfou , concernant les heures du jour et visible au temps de Rosellini (pi. XXXVUI),
portait ces mots : -^>^ ^ J 3) 9 IMv)
J^W. (g^ i) "(I-^ soleil) fait sa transformation en enfant comme VHorus
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1 MMMMA J Ub
àneb'U ^ mek * em
les murailles pleines de
menfi-u km soldats vaillants
I to
na to xfib de la basse Egypte.
hàn
Voici que
ses-^en vutem-u er tut en sen her yat
ils ouvrirent leurs clôtures; ils se mirent sur le ventre.
(Ils envoyèrent
.... Aon-/ dire à) S. M.
utVL^-nok tef'k uââ-f^ nte neb to^ui
A ordonne pour toi ton père son héritage de seigneur des deux niondes.
nfuA; am ^ sen nluk neb ntt ker sa to ufa pu àr en
Tu es dans eux; tu es le seigneur qui (est) au-dessus du monde. Lorsque fut passée
kon-f er ta ma âb ad en nuteru atnu nu-t * ten em àua-u
S. M. il offrit une offrande grande aux dieux qui sont dans cette ville, en bœufs,
de TatouL n Nous pouvons en conclure que le dieu de cette ville était un Horus enfant.
* Anebu désigne principalement la muraille qui fait la clôture; doit vepir de la ^^cUne "PZll ^ ^ ff faire le tour».
^ Meh, an sens propre (rremplim. Au figuré (r tenir, posséder, occuper»; alors il est déterminé par v— ■ et quelquefois par ^K..
' I J^ fi^H^ déterminé par ^k., signifie ff ordonner» ; et déterminé par ^ , il vent dire «r aller».
* J».. Le petit veau couché a les deux valeurs m et n\ Le cartouche de Darius
est souvent terminé par ^^ tre^; c'est exactement la lecture persane Dariavesch, Il est ainsi écrit sur la statue naophore du Vatican, et ce n'est pas une faute. Dans les cartouches ptolémaïques, ^%^ suit toujours la qualification de fils; il signifie ff héritier» à Beni-Hassan. C'est donc rrfils héritier».
* Il y a I |l, , , amsen, et non | , | TTi, comme le portent les publications.
^ ^tt-( ten, M. Lauth a bien traduit (r cette ville» ; il aurait dû voir qu'il s'agissait d'une nouvelle ville et de nouvelles offrandes, et être amené à reeonnaltro In nom de T<n-to-Mi.
''■"<,. '■■.^oV ^^.■.
\\y\ -f Pî^
^ menhi* vent s-haf^
Menhi dans la ville de Schat,
s-ap Il vérifia
cairn
per-haf'f senti-u-f er nu ter hotcp-u m
sa maison du Irt^sor, ses greniei*s pour les divines offrandes
yut pu ùr en hon-f
Elanl descendu le roi
1 tmfma A L^ J
Amen-em-ap^u d'Amon dans Ap.
^rPJIDV
er Ta-la-ui^ kim naf vers Tatoui, il trouva
sebli xuiem le rempart fermé.
' Lacime de trois ou quatre mots au moins. Il y avait là sans doute Fënumëration des divinités de Meri-tutn,
' Menhi, C'est un des noms de la déesse Sexel; toutefois il faut remarquer qu'il n'y a pas ici le signe du féminin , et qu'il
y a le déterminatif dieu \ , et non Ivia. , celui des déesses.
' S-haf. Abrégé de " ^ J^-^Pî q\ Pa soUari-neh sehat, autre nom de la ville de Merilum, Cf. ci-dessus, i. 8i :
\^a3iO Merilum, peut être comparé à Meidun,
* S* ^^ Q TattHii, Le nom de cette place forte, que M. Lauth a méconnue dans sa traduction, est écrit sur d'autres
monuments 19 I avec une enceinte
fortifiée. D'après la marche du récit, on voit que cette ville était située au midi et non loin de Memphis, où Piankhi arrive ensuite directement. En effet, dans un passage d'un texte d'Edfou , qui comprend les mesures de l'Egypte (voyez Album photographique de la mission d'Egypte ^ vicomte E. de Rougé, pi. XXI, I. 9),
Tatoui est citée comme la limite de la basse Egypte, car on compte les mesures h partir de celte ville. Voyez aussi le passage de l'inscription de Piankbi (i. 3).
Cette place, par sa position et sa force, commandait saus doute la haute et la basse Egypte; de là lui est venu son nom, qui signifie : rr dominant les deux régions, yt Aussi au papyrus royal de Turin, dans la rubrique, malheureusement mutilée, qui précède la XII* dynastie, on voit encore le nom de cette place. On comptait probablement l'avènement déGnitif d'/4wenemha /"^ depuis le moment décisif où il l'avait occupée; certains textes font en effet connaître le fait d'une guerre civile antérieure à la reconnaissance de ce prince.
Deux stèles de Boulaq de la XII* dynastie mentionnent cette ville. Enfin, au point de vue mythologique , un texte d'Edfou , concernant les heures du jour et visible au temps de Rosellini (pi. XXXVIII),
portait ces mots : -^"^ iKjv) 9 liiv^ J^W (g5 ft "(Le soleU) fait sa transformation on enfant amimeVHorus
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{zm
àneb'U
mek* em
les murailles pleines de
met^'U ken soldats vaillants
I to
na to yab de la basse Egypte.
Voici que
er tut en sen ker yat
ses^en ^utem-u
ils ouvrirent leurs clôtures; ils se mirent sur le ventre.
(Ils envoyèrent
.... Aon-/ ti/H ^-no^ /ç/'-Ar uôa-/ * nie neb to^ui
dire à) S. M. : A ordonne pour toi ton père son héritage de seigneur des deux niondes.
ntttk am ^ sen ntuk neb nti her sa to ufa pu dr en
Tu es dans eux; tu es le seigneur qui (est) au-dessus du monde. Lorsque fut passée
iw n
m tvsû
hofk^ er td ma âb aâen nuteru atnu nu-t* ten em àua-u
S. M. il offrit une offrande grande aux dieux qui sont dans cette ville, en bœufs,
de Tatoui, -n Nous pouvons en conclure que le dieu de celte ville était un Horus enfant.
' Anebu désigne principalement la muraille qui fait la clôture; doit vepir de la ™cine ;^ ^ an » faire le lour».
' Meh, au sens propre «rremplirn. Au figuré ff tenir, posséder, occupera; alors il est déterminé par v— ■ et quelquefois par ^Êm.
' I j^ «^«> déterminé par ^k., signifie (r ordonner»; et déterminé par 7\ , il veut dire rraller».
^ J».. Le petit veau couché a les deux valeurs m et n\ Le cartouche do Darius
est souvent terminé par ^^ wei; c'est exactement la lecture persane Dariavesch.
Il est ainsi écrit sur la statue naophore du Vatican, et ce n*est pas une faute. Dans les cartouches ptolémaïques, ^%^ suit toujours la qualification de fils; il signifie ff héritier» à Beni-Hassan. C'est donc «rfils héritier».
• 11 y a I P, , , amsen, et non | , | 77^, comme le portent les publications.
* Nu-t ten. M. Lauth a bien traduit (r cette ville» ; il aurait dû voir qu il s'agissait d une nouvelle ville cl de nouvelles offrandes, et ôlre ameué à reconnaître In nom de Ta-to-ui,
un-tu ra~u xjst neb nefer âb \eaux, oies, toute chose bonne, pure.
^fi sàp
Voici que il vérifia
per kai-fer son trésor pour le
per hat uta-u-fer nuler holep
trésor royal , ses magasins pour les oflrandes sacrées
Lorsque S. M. se
,*.>.N<v.-.iv>..\,N..;Nv \.~ sxN. ^^X.>,x,>.V
W^^ /fWPWW^^
In<^«.*
' aneb haf* hân hàb- tief en sen em fat dm x^Uein
fut approchée de Meniphis, voici que il envoya à eux en disant : Ne fermez pas.
am xP'au /ennu ' nu-t su em sep tep
ne combattez pas (vous qui êtes) dans la ville. Le dieu Su au commencement des temps;
âk-à àk-f per^à) per-f
mon entrée est son entrée; ma sortie est sa sortie.
\^^ m\ il m
an y^ej'iu ^ semu-^ M'étant pas repoussée ma marche
tt/en-d âb en Ptah en nuteru amu àneb-hat terep^
je consacrerai une offrande à Ptah et aux dieux qui sqpt dans Memphis. J'accomplirai
' Cette lacune renfermait certainement Tannonce de l'arrivée devant Memphis.
* Qlm {Anebyhai. Les empreintes donnent clairement f pour le second signe, le seul qui subsiste sur le monument, et
non ( , comme le portent les publications de M. Mariette.
' Xennu. M. Lauth traduit : «rNe combattez pas dans la ville de yennu.n C'est mi contre-sens : x.'^nnu veut dire rr dedans n e( n'est pas ici un nom propre.
^ Su. Le règne mythologique du dieu Su était resté célèbre comme bienfaisant; c'est le modèle idéal des règnes des rois :
(r J'entrerai et je sortirai comme Su,yi c'est-à-dire «rsans vous faire de mal«.
* An xcsef-tu. M. Lauth traduit : rr Irrésistibles sont mes pas.» C'est un contresens : an est ici la négation conditionnelle. (rSi vous ne repoussez pas ma marche, etc.Ti La toumure est une sorte d'ablatif absolu.
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ft5
)àUl
sokar em ieta tnaord àneb-f-res ' x^t"^ *
les rites de Sokaris dans le temple de Seta; je contemplerai Ptah. Je m'en irai
em hotep pacifiquement
rem-(tt* pleurant pas
>'>XV^' ^'/f^^ '
'^/'^/i^.y;,:/yÀmi//^'^. /3 v'
Dîi^TT n
ane^ Aa/' d/ senb
an
Memphis avec douceur et sauf; ne
^Uj-^
r:«in
les enfants.
mna fnâref'ten hesep^ top res dn
Voyez les nomes du raidi; n*a
{\ Ynn sz. tï»i
smd-4u uâ neb àm api aehà-u uaà ' \er nuter
pas ëtë tué quelqu'un dedans excepté l'impie qui blasphémait contre le dieu;
àr-t nemma em x^*'^ a été fait Téchafaud pour l'impie.
hàn X'*^'^^*^ Voici qu'ils fennèrenl
Xutem'-fen leurs clôtures;
pê-sen ils firent
' Anek-reê'f, mot à mot : cr celui à qui appartient le rempart du midi, -n C'est un titre de Ptah à Memphis".
^ X^-à, c'est-ë-dire : ftje descendrai vers la basse Egypte;» mot à mot : «rje m'en vais.v On ne peut supposer ici l'emploi du passé, comme M. Lanth l'a traduit.
' Ât senh. ^ àL M. Brugsch {Dkt.) le rapproche du copte ^CUT «temperare». Dans le Papyrus Rhind, ce mot est mis en parallélisme avec [ ' { „_^ | s-nrfer
«r bienfaisant» et 22 a T/a-mMnxn bienfaisant»; ici il est lié à senb «ren santé, sans dommage»; ât signifie donc «tovec
douceur». La lacune qui précède empêche de saisir l'ensemble de la phrase, mais le sens général devait ôlre, que Memphis ne subirait pas de dommages, si elle ne s'opposait pas à la marche de Piankhi.
H. Lauth a traduit h tort : «sans qu'une main soit coupée. »
* An rem^iu, c'est-à-dire : <rsans qu'un enfant ait l'occasion de pleurer. »
» \ 2^ 2j vaâ. Cf. 0*^2^ trblasphème» (Brugsch, Dtct); cela veut dire :
trexcepté celui qui ne reconnaissait pas l'antoritë du roi. »
* Ar-t nemma em yak-u (rréchafaud
\*àn^ \^\ 1
père menfi-u rr neh-u em menfi-u na hon-f em ' uha-u mur-
sortir des soldats vers un petit nombre de soldats de S. M. à Fëtat d*artisans, de chefs
ffiAPir^îi («')
M:.rDî
kui
sat-m
de marons, de marins
men
nte dneb'hal'
Voici que
uer pef en m ce prince de Sais
Dî
ta rive de Metf^M»,
sper er
àneb kat etn u)(a ' her
s'approcha de Mempbis dans la soirée, donnant
^Éir;
^n * en menfirtirf yenen-f tep neb en menfi-u-f temet *
des préceptes à ses soldats, à ses matelots, à tous les chefs de ses soldats; ensemble
nn
{Ao
ret-u hommes
8,000 her hen en sen uer uer tnâk^
8,000; en leur recommandant l)eaucoup : Étant que
Mewnefer Mempbis,
n'est fait que pour les impies 9». M. Lauth a traduit : <ret ceux qui ont donné un exemple d obstination. ^ Il a probablement lu ^ sem (T image, exemple» , au lieu de iQl , le couteau sur le billot, qui y est en réalité.
* Em uba-u, etc. Est-ce le détachement de Piankhi ou les gens de la sortie?
MM. Brugsch et Lautb ont traduit em par crd^piisés en»; mais on ne se déguise pas pour attaquer un détachement; em est plutôt Xm d'état; c'est Piankhi qui, pour une reconnaissance ou des travaux
d'approche, emploie des hommes de métier.
* il«y particule qui s'emploie d'ordinaire pour un fait déjà existant.
* U)(a, Cf. le copte O'^UJE ^nuit».
* 5 *— I ^^> ordinairement déterminé dans ce sens pr ^j . Cf. le copte ^tUn ffjubere»» (Brugsch, Dict.),
' ^, abréviation fréquente pour {5) temei rr ensemble )>; signe du total dans les comptes.
* Mâk, type pronominal, employé ici comme conjonction.
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"àl
to
mek em men/i-n cm tep neb tM to xjab ' serti ^ buti
pleine de soldats, de lout ce qu il y a de meilleur de la basse Egypte; d'orge, de h\é;
per * neb uta-u her eti mes-mes ' X'^t-w
toute espèce de grains des greniers, au-dessus de toute mesure; tonte espèce d^usten-
neb nà * sile de
wf,'/ •".y/"""''yy^^f^,'-'/' ■"^.■■''■■"■'^///•/ ■■■/■r,y-'"-"'rr^
. {se)b-ti kul tesem ^ uer
la muraille construite, le bastion grand
em àr^t en uba er xj^t àtw ein rer àb-t an kem-tu
dispose d*après Tari en (toute) chose; le fleuve entourant Torienl; il n'est pas trouvé
fca
X^rau àm te-t-u *
de (lieu) d'attaquer dans elle; des parcs
W^-im "î
ù meh etn dua-u
pleins de bœufs;
per-hnf le trésor
' f ; , peut- être : ♦ j^ , * sara , sorte de blé ou d'orge. Au chapitre cxlix, 1, du Todlenbuch, il est dit que dans l'Amenti on vit de pains faits avec du sara. Cf. CED^S»
* Père, les grains en général . CJDE frgranum". Cf. nç. (Brugsch, Diet.)
^ MesmeSy redoublement de mes ir mesurer». Le déterminatif S, l'eau, indique Tidée de niveau ou d'abondance.
Cf. la racine ^^ % mes (rdemergere», en copte OAILC-
* Xai'U neb na rà ^^^\ ^ i i i j i ..^^ *
(ries ustensiles de travail». Cette formule est bien connue; la fin a disparu dans la lacune.
' Tesem ^ bastions ou tours de fortifications, comme la tour carrée de Semneh.
La phrase indique ici un grand système de bastions. Voyez plus loin , I. oo.
* ^ , , , tet'U (rétables à bœufs». (Cf.
Pop, Anastasi, I , i o , 3.) Le mot ti ajoute l'idée : cr^' restent pleines de bœufs.»
M. Lauth traduit ici : (rdes passages minés."
•^zi \XTiim%.*
àper em xjBt neb ha( nub ;^oitte<^ heben nutersenter afet(^)
est garni de toutes choses : argent, on cuivre, vêtements, parfums, miel.
Pl^Z^ L-àlL: m
un-a "* en sen
sejï* sein-d tu-â x!^l en uer-u xpb
huile. Je m*en vais; je donne ces choses aux princes de la basse Egypte. Je leur ouvre
FH=FF
A llll I I
ra^
hesepU'Sen xi^er-à em leurs nomes : je deviens . . .
hru er
(dëfendez'vous) des jours jusqu''à
^n^Snli
at-a
hemse-^ pu àr-nef her semsetn an neh-ti-* nef «ri-
ma venue. . Il s'assit sur un cheval; il ne se fia pas - à son
1|^A«MMI^ \k <^^ f
ifc'©
f X^( P^ àr nef em sent en honf hat-to er/tiau
char. Il partit par crainte de S. M. Étant illuminée la terre sur lui la
Dî
Ap
sep senu sper hon-f er àneb hat* mena-nef her mehit-s
deuxième fois, s'approcha S. M. vei*s Memphis; il aborda au nord.
' #/, Xomet cf cuivre, airain n. (Voyez Lepsius, Die Metatte, etc. 1879, p. 91.)
* 5^ se dit de la térébenthine et des huiles précieuses.
' Un-à, etc. Cela peut vouloir dire :
ff Je les engage à aller dans leurs nomes pour y organiser des armées de secours. »
* Hemse, Le rédacteur parle ici de Tafnckht, qui partit sur un cheval parce
que cela était plus facile pour échapper aux assi^eants.
* jk \ Il 3][ «^-^* «rconfidere». Cf.
le copte nz^^'^ TTÏ » fides?» et h^OT ffûdelis». M/Brugsch, dans son dictionnaire, traduit : cr demander, supplier.»
* il ne& Wrr la muraille blanche», Aevxôp rétros ^ citadelle de Memphis située au nord de la ville.
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kem-nef II trouva
P*^Di +
Ils ^RWWRWP^
mu
ôr*
er
saU'U
hfl'U
mena er
Veau montée jusqu'aux murailles; les bateaux abordèrent aux
{meri nte) rives de
mennefer hàn hon-f
Memphis. Voici que S. M.
maas em nexf-u la vit en forces ;
pj:n ?«T[w:;y
tebii xj^ ' em kuatu en-mau tesem-u âper em nexf
la muraille élevée par des constructions nouvelles; les fortifications munies de forces;
d» kem-tu uori nte xi^au «rsf . I/n an sa neb her (at ro-J
n'était pas trouvé de chemin d'attaque contre elle. Était chacun dans l'action de parler
(top-ré/) * neh en yerau sa neh her (at toutes les lois de la guerre. Chacun disait :
em
parmi
menJi'U les soldats
na hon-f em de S. M. sur
-. Il faut corriger ^J *t* âr ;
le graveur a essayé lui-même de corriger cette faute sur le monument. La forme complète de ce verbe est *^ y^ ârw.
Ainsi, dans la grande inscription dédicatoire du temple d'Âbydos (I. 76), on lit :
3lCr^*ÎL^^* — «r Paroles du roi en exaltant ce qu'il a fait à son père. « M. Maspero a traduit ici tren énuméranti. Exalter se rapproche mieux du sens radical de âr, que M. Maspero rapproche de CLY/\ trauferre,* adducere», et que je pense plus
exactement rapporter à h7<^ rrascendere».
* San cr grandes nmraillesT». Sur l'inscription de Kamak, qui est au Louvre, première ligne : «rie roi ordonne que ses victoires soient fixées sur une muraille de
pierre dans le temple» \ y * JW^ D '
* ®^^— ^ X*î, cf. «►UJÏ rrsuspendere», cytXJï ffaltitudo?». Voyez, è la ligne 91, le même mot avec Xs causatif :
* Taf rat, écrit quelquefois ^ ^^^ \ y
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^lÉk-^nav»
i",'.- ///■■//yfy//'^MmB«'//^'A
dnimâ *
kaua-
Attaquons
na
menfi'9 asu * 8es soldats (sont) nombreux
mak
car
r\rp;
f}«& yet-u her fat ' dr glau
en toutes sortes de choses, en faisant un plan
P<^«rfi^^P*^nP rSM'^
er-8 seyi-na sa er sau-s seneh-na * hak
incliné vers elle, nous élèverons le sol contre sa muraille, nous lierons des échelles;
PI
J\ v—^ T II I I
shà-na senu (?)
nous dresserons des mâts;
l^ti \ts
àrt-na hela-u *
em
ferU'-u •
er-it
nous ferons des mâts dans le circuit contre elle.
Ce mot signifie : «ries règles, les ordonnances, les rites, n Ici c'est la manière d'attaquer. Dans les textes sur la composition du parfum sacré , le kyphi, la formule est indiquée par iap-ret,
* Ammâ, forme d'impératif et de dubitatif.
* -i^. Le phonétique du lézard est aiu ou temu,
* ♦^^ her fat. Cf. 2îiE ffscilicet, quia)).
* Seneh jrlier, attacher 9). Copte CEXt^ fflier') et KO^ fr corde «. De ce radical
est venu ^..^ 5 **"^r seneh «prisonnier 9).
* Hetau, L'empreinte donne { ç-__, ^ [• Cf. le copte CyEÎ^^CUnr «^cylindre de boisv.
* ^^ j^ j^ feru-u signifie ordinaireruenl cries extrémités «; on peut le rap-
procher de ^EP irexploraren. Ainsi dans ce même texte (1. 108), le prince Petisis dit à Piankhi : «Je te donnerai de i'or, jusqu'aux limites de ton désir (de ton
cœur)i ^ ^j^ifii»- K* ailleurs (Lepsius, Denkm. III, i3o, C), il est dit
III I Tl mi O » ^^^ '"* ^ ^^^^ ^^ limites aux extrémités de la lumière du
soleil.» M. Brugsch, dans son dictionnaire, le confond à tort avec ^g ^g j*; terter, qu'il traduit er échelle t) en le rapprochant du copte T^CU rrscala». M. Lauth traduit de même, et cependant il a luimême traduit plus haut ierter par «ragger» , et il a fait remarquer (I. 3â) que
le nom de l'échelle était ^ ^^.^^ bak, en copte JUlO'CKX.
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W Vii
pai-na su em neti er mas neb em terter-u ' knà
Nous diviserons elle, de cette manière, dans tous ses lieux, par des buttes avec
TP
h«T mehets pour s'emparer d'elle;
hm
er tes sa her
pour élever le sol
sau-s kem-na ua nte ret-na hàn
h la hauteur de sa muraille; nous trouverons le chemin de nos pieds. Voici qae
hon-f xpr* er-s ma àbi*
S. M. se mit en fureur de cela comme la panthère.
fat-/ Âfi;^-â mer-
II dit : par ma viel par mon
JL ■* -^ ^^H^l^^^ ^^^^^^^* ^^H^l^^^ i #^^^v^^^^ § #^^^v^^^^ ^^H^l^^^ ^^mv^^^ ^^^^v^^^^
A*eiii-nâ *
à Rà hesu-d tef-à dmen kem-na^ XI^P^ ^'^
amour pour Rai par la faveur de mon père Amon! Je trouve, est arrive cela
* Terter, C'est le même que terer, M. Brugsch en fait deux mots différents; cet échange d'orthographe se fait même dans les noms propres. Ce mot signiGe proprement wagger». Cf. T5A «rcollis», '■T2^?;R'C fflocus elevatus'', rad. T&?vE rrascendereT). M. Lauth, qui a traduit ici rr échelle», d'après M. Brugsch, n'a pas remarqué que le déterminatif est différent.
* ^J Xâr ffse mettre en fureur». Ce
mot prend ordinairement pour déterminatif un singe furieux. Ce mot est rare, mais il existe dès le temps de Tboutmès !•'.
' Abi(t\a panthère» a pour phonétique
f J àb.^
* lA^M-^^dL ^^^^'^i ™ût à mot : rrje trouve,» c'est-à-dire : crmon opinion est
que, » ] ^= est une variante ordinaire de
^M ^"** ff trouver». Quelquefois écrit 1^^. Cf. ^EJUL trinvem're».
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X^-* ' ^"< u/u nie àmen nen pu ttU ret
en cela par l'ordre d'Amon; cela est la parole des hommes
Anâ heêep-u res-u un-sen nef em ua
avec les nomes du midi; ils ouvrirent à lui en chemin;
lA m 1a«^ I xc^vi II ® 1 1 1 1 j^
â/i «r tu-t en sen ^ àmen em àb-sen an reyj^en utu-nef
n'est pas mis par eux Amon dans leur cœur; ils ne connaissent pas ses ordres;
àr^nef'SU er er tu-t bi-u-f^ er tu-i maa-tu sefit-u-f^
il a fait cela pour que paraissent ses esprits ; pour faire être vues ses terreurs.
Im^^.^ Il W '^ MfiM0^ /^^m^ é^^fmK ImTm
1 JT JML V— 1 1 # ■ A««MMA AMMM^ 1 JT I JT I
dtt-â <?r to-« ma . kap en mu* du utu-nà
Moi (je suis) pour la prendre comme un orage d'eau. Et me fa ordonne
bon er turî-^nef utu bài-u-f^
(mon père Amon) Voici qu'il a fait approcher ses barques,
menfiru-f er ^erauermeri nte Mennefer an en sen nef
ses soldats, pour combattre vers le rivage de Memphis. lis amenèrent à lui
* )(er'8 ou «rpar rapport è la ville». * Sefo-u-fases terreurs», c'est-à-dire ;
* En sen freux»», c'est-à-dire : pries gens «les terreurs qu'il inspire.»
de la basse Egypte.» ' Kap en mu. Voyez plus haut, I. 37.
* Er tut-biu'f, c'est-à-dire : ^pour que * Ilâ, les barques de transport, sa force apparaisse.»
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Hhrnî
/o* neb »iâ;^ew* neb
barque toute, radeau tout.
seheri ' neb
hâ-u
ma asu sen
vaisseau tout, des transports suivant leur nombre
SAo,
un mena er meri-t nte Mennefer * ha-tu * mena em per-u-
(qui) étaient amarrés au rivage de Memphis; la proue aborde dans ses mai-
PI
sons.
hon-f S. M.
.... nefes vcm-f em menfi-u neb en
(Pas) un enfant ne pleura par tous les soldats de
m ' hon-f
Vint S. M.
et' sek* (es'f hâu
pour diriger lui-même les barques
ma asu sen
tant qu il y eu avait.
utu hon-f en menfi-u-/ Ordonna S. M. à ses soldats :
PTD^Mi
en-her ten* er-s^^ senh sau
De sur vous contre elle; entourez la muraille;
* Ta, barque en général; racine J j^ A ta cf traverser».
^ Màxen, sorte de barque. C'est, dans le Rituel , le nom de la barque du défunt voguant sur Teau céleste.
' Seheri, Ce nom paraît quelquefois être celui des barques de plaisance.
* Tout ce passage peut vouloir dii'e que Piankhi envoie des vaisseaux charge de soldats pour s'emparer de toutes les barques du port de Memphis, afin d'arriver par le côté où il n'y avait pas de murailles.
* ^^ ha-iu est « la proue »» , c'est même plus particulièrement le nom du cordage
de la proue, M. Lauth traduit à tort tries premiers»; ce nest pas le sens de ce mot dans cette phrase, et il n'y a pas de pluriel.
• Mena em perdus, c'est-à-dire : «jusqu'aux barques qui avaient leur cordage amarré aux maisons. »
7 ,mm^ ^ ^ (f venir» , verbe rare.
• |'T:^AM *^^ wagere, agitare», dans le sens de rrla direction d'une flotte». Cf.
CEK fftrahere, incitari».
• Enher ten, c'est-à-dire : rril vous incombe, c'est à vous de faire. »
^^ Er-8. Si « se rapporte à la ville, il faut traduire «r contre elle». Si s appar-
MJ\
AJ\
âk pere-u heri àlur àr âk ud dm ten her
enirez dans les maisons par le fleuve; si entre un de vous sur
sau
la muraille.
an hà-tu etn horf
qu'il ne se tienne pas dans sa place '
repousses pas
au
Ne
• An
les chefs;
Xas pu
cela est vil I
Car nous avons ferme
iAm\.W
kemà le midi;
menà-na xj^b hetiue-na etn max}^ to-ui
nous avons aborde au nord; nous nous sommes reposes sur la balance des deux pays.
iAoi)°
hdn ta Mennefer tna kap en mu ^ smd ret
Voici qu'il prit Memphis comme un orage d'eau; il tua des hommes
mrr
am-^ asu
Ci, X(iJ.Jt«î
hnd an em seker ân/^ cr hw/^Br
dans elle beaucoup; aussi on (en) amena en prisonniers vivants au lieu où (ëtait)
tient au mot suivant, cest au contraire le thème Benb «r enceinte i avec un s causatif, dans le sens de rr entourer n.
^ ffU ne pourrait tenir en place, 9 ou bien : «rll faut pénétrer dans Tintérieur pour refouler les troupes. »
' ^ ,^^{. Le second signe est altéré; il semble plus grand que le a. Ce passage est difficile à comprendre à cause de la lacune. M. Laulh n'a pas tenu compte
ici du pluriel. Tes frchef». Cf. ^OEIC (rdominusff.
^ Ici se termine la partie du texte expliquée au cours du Collège de France.
(J. de Rougé.)
* Ma^t irbalance», copte JUL2^U}I.
C'est évidemment un nom symbolique de Memphis, située au point de partage de la haute et de la basse Egypte.
* Kap en mu «r orage d'eau ». Voy. 1. ay.
STELE DU KOI PIANKHI-MERIAMEN.
hon-f * àr cm S. M. Lorsqun
•U-^ Il g <g
(;^e< to) * Aa/' «e/iu e« Arw x^P^ er ta en
la terre fut éclairëe de nouveau et que le jour fut fait. Ut
hon-/
ietne
ret
S. M. envoyer des hommes
er-8 vers elle
her yu [K)ur protéger
rapu-u en nuter nef^ les temples du dieu. Il
ser toi * tendit la main
rrsom
her seyemA tieleru vers le temple des dieux.
ferep * kebak Il offrit la libation
i 1 A T Ul
feta{êuy
aux seigneurs de
Plah-hâ'ka s-âb
Ptah ha-ka ; il purifia I 1 1
Mennefer etn hesmen neler [aenter) tu-t
Memphis par le natron et Tencens. Il mit
fl'^i^iirr, M-!«^ ^1 w Eli
âb-u er as ret-sen ufa h^n-f er père (P^b)
les prêtres à la place de leurs pieds. Passa S. M. vers le temple (de Ptah) ;
àr-t âb'f em seba"* il fit la purification à la porte;
dr-i nef netà-u * neb il accomplit tous les rites
iîîti
ar-t en euten
(qui) sont faits par le roi;
' Bu yer hon-f, mot à mot : Ae lieu possédant le roi,i) c'est-à-dire : a là où était le roi. »
* Il faut restituer ici ^ yv i v T* ^ette formule est bien connue.
^ Nef ser. Il faut remarquer cette position du pronom n^ avant le verbe.
^ Ser tôt, mot à mot : (rétendre la main,n c'est-à-dire : «vénérer, adorer.'»
* Terep (r accomplir un rite». Cf. J. de
Rougé, Textes géographiques d'Edfou, p. 48.
* Taûi «ries seigneurs». Cf. le copte !^W^ «rprinceps». Le groupe ^Ji qui termine ce mot, semble détermjpatif. Sens
dérivé : *"-^^rr\ ^^ «r domaine». Cf.
Chabas, Pap, hier, de Berlin, p. Sy.
^ Se6a(rla porte», copte C&E' M. Laulh traduit à tort fr rez-de-chaussée».
' Dfetà rrles rites», mol à mot : (rce qui
àk'fer hà-neter il entra dans le temple;
dr-4 âb àa-t en tef-f il fit nne offrande grande à son père
Ptah reê sebtif em Ptah res Behù-f en
^^^^1 III ^^^% Iri ■ TtmmK I
bœufs,
erpa-f vers sa demeure;
untu ro-u yel neh nefer uta pu àr en
veaux, oies, toute chose bonne. Passa
hon-f S. M.
m il I I I
hàn sotm hesep-u neb nti em uu '
voici qu il entendit que les régions toutes, qui (étaient) dans ta
ÎA®^«"!m®-«l (««)
en Mewnefer
campagne de Memphis,
Heripùmi Heripetimi
Peni-
Peni
na-
*-^r;o -J^ÎM^^ -V5MîJ«; P
uaa.
Pebexpi-nébiu Pebukhennebiu ,
Tau-hirbi-i * Tauhibi,
sese-
avaient
aen
ouvert
yetem-u leurs clôtures;
mrsen (et) avaient fui
em uar dans la fuite;
an ^X"'** on ne savait pas
est convenu. » Ainsi le traité de paix entre Ramsès et le prince de Kheta est nommé :
^^k^^Ê ^•■"^ ^hB^b X ^^'j?*^
/I» .fLà nié sfii ""'^ bonne convention de paixn. Thoutmès III {Denkm, III, 3o, aa) se vante d'avoir maintenu tout :
j^ «^ j^ ^^ , , , rrselon les droits ou ron/rafo».
' Uu. Ce passage indique bien ce qu'on
entendait par le j^J^-^l <^'^ campagne, la plaine n. M. Lauth n*a pas reconnu que c'était des noms de ville qui suivaient celui de Memphis.
* Localités inconnues, qui, d'après ce texte, n'étaient pas situées loin de Memphis.
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bu ienutsen dm ai pu àr en Uaput hnà sar en Ma
où ils étaient allés. Venue faitQ par Uaput avec le chef des Ma(9uas)
LiHI m \
Mukaneiu ' Mukanàu,
hnà erpà Petu-asi avec le prince Petisis,
hnà avec
'hà-u
les chefs
neb na to xflb tous de la basse Egypte
)(er annU'Sen apportant leurs tiibuts
er maa neferu hon-f
pour voir les beautés de S. M.
• l hân sàp per-^t hnà senti-u na
Voici qu il distribua le trésor et les greniers de
lÂp
Mennefer àr neter
Memphis (pour) faire les divines
ejrnr.ni iv.m
hotep en àmen en Plah en pa-tu atnu Ptah-ha-ka ka(
offrandes à Ânion, à Ptah, aux dieux (qui sont) dans Ptah-ha-ka. Lorsque eut lui
-k Ol I àr-fto tiau snu
le second jour
ti
uta passa
er
àbet
àr àb en Tum
vers Torient; il fit une purification à Tum
lia»! ('»') ®ni ^®m ixi
em yerau * dans Kherau ,
pa-tu em pa-patu dmah
aux dieux dans le temple des dieux, dans Amak
^ MukanAu était le chef de Sebennytus et du xvii* nome de la basse Egypte.
^ )(erau. Comme on le voit par un passage à la ligne loi, la localité nommée
Kkera était située sur une hauteur entre Memphis et Héliopolis.
' Amah était également à Torient de Memphis.
neteru am-s em àua-u untu ro-u ta seu
aux dieux (qui sont) dedons, en bœuFs. veaux, oies; (pour) quiis douneut
m ]% (5SI î^ M- lî
ânx^ uta scnb en sulen yeb Planai rîii;^ fêta uta honfer
vie, sanlë el force* au roi Pimhkhi, vivant à toujours. Passa S. M. vers
An her to pif en /erau her mâtennu nte Sap er x^
Héliopolis par la montagne de Kher, par le chemin du dieu Sap vers Kher;
uta hotif er dm nti her antent Merti àr
passa S. M. vers le camp cpii ëtait à l'occident de Merti * ; il fît
âh-f s-âh-fem àb se keb àà* her-f em
sa purification ; il se purilia dans le bassin froid ; il lava son visage dans
àret ^ nie nu àà Rà her-f dm uta er
(le lait?) de Nu, (où) lave le Soleil son visage. Il passa vers
* Merd, Ce nom détermine par le bas- * Aà «r lavera; copte EXCLU KU «^la-
sin indique certainement la célèbre source vare».
de Mataiieh, près d'Héliopolis , Yain ^ Aret, Il y a |)eut-éti*e ici une inver-
schams ou source du Soleil actuelle; celte sion des signes '^; on lirait alors \ ^^^^
localité a été considérée de tout temps ^^ àtw «r fleuve», comme sainte.
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«,?,'ÏWI T.\
hWo
Sâi-u-ka-em-an '
Sâiukaman.
àr-t àb âa-t her 11 fit une offrande grande à
Sâiukaman
Sâiukaman
y^efie en Râ em uhen-f ein àhu-u hat-u àrei devant le Soleil dans son lever, en bœufs blancs, Jait,
ânti parfum Anta,
neler sèter /au * encens, bois
neb nekm seti ^ ai em uùi er pOrRâ
tous odorants. Il vint en passant vers le temple de Ra;
âk^ er nuter hâ etn oui (sep sen) x^sr^b her neter tiau x^^S
il entra dans le temple en adorant (deux fois). Le xS^-Mf invoqua (celui qui) repousse
Pl.«â:-y
P-J^PG
sexetiu er suten âr-t père seba * tes Jteteb * ^-âh-f
tes plaies du roi; il remplit les rites de la porte, il prit le seteb, il se purifia
' Sâiukaman, nom de localité qui signifie : ffla hauteur des sables h Héliopolis. » Il fallait en effet monter la côte orientale pour jouir des premiers rayons du soleil; peut-être y avait-il là une sorte d^observatoire sacré.
* Xau î j^ ; . Ce mot indique un ingrédient qui entre dans la composition du k^hi. Il venait du Taneter (Arabie heureuse ?) , comme le prouve un passage de ce même texte (I. i5&). C'est peut-être une sorte de bois odoriférant, car dans la stèle de la princesse de Ba^tan, il est déterminé par le bois ^^^ : J j^-^ i | • • • i.*^- Ailleurs (inscription de Kamak , musée du Lqpvre), il est déterminé par
la plante 4i. Cf. le copte UJ&'V, OjE (rlignum» et UjCUO'Y «rungaentumi.
' Netem sêti, mot h mot : (r agréable à Todorat. »
* Ak. Les empreintes donnent bien le sîgae "^ âk (rentrera et non le signe "Vlier (rgrandff, comme quelques publications le pr^ntent.
* ' ^. M. Brngsch, dans son dictionnaire, croit que ce groupe indique une pièce intérieure du temple, où le roi offrait ses libations. M. Lauth transcrit ce mot sans le traduire.
* Seteb, mot nouveau. Par le déterminatif H , il semble que ce soit un vêtement sacré.
CHKESTOMATHIE ÉGYPTIENNE.
.^ Il •••
.Fl ^^^*»^ 1 III I LU AMMMMA AMMM\ U ^ I
^nt ne(er «ê/er Aré&oA màseb-nef â/i;^-M fia
par Fcncens; il Ct une libation; il apporta les fleurs de
hâ-benben Habeiiben;
Jp-^
sàet •
;^c«J er seset ' uer er tnaa
les degrés vers Vadytum grand , pour voir
il apporta le parfum (?). Il monta
Aâ em hà'-benben su (eaej hà em m sat*
Ha dans Habenben; lui-même se tint seul; il poussa
èl ^ Q^XJ
«exe a-tti
le verrou ; il ouvrit les portes ;
fnaa ief-f Rd etn il vit son )>èrc Ra dans
hâ-benben Habenben
TIPI
*1.1 JJiîl
sar
mâ-al
en Bà sekli en Tum
an à-ui uah
il vénéra la barque de Ra et la barque de Tum. Il tira les portes, et posa
' T *---^ ® • àny-u. Le si^ne v.. semble un trait échappé au burin du gi*aveur, car il lient à la ligne. Resterait donc âit;^« qui , par son déterminatif , peut désigner le parfum des fleurs; c'est ainsi que Ta traduit M. Lauth.
* l'i^^^ Sèiei, Ce mot indique ici le lieu spécial où Ton pouvait voir le dieu Ra, probablement sous la forme de Tépervier sacré, car le texte continue : ffll se tint seul , tira le verrou , ouvrit les portes et vit le dieu Ra.y> Ce mot se retrouve ailleurs; ainsi (Dûmichen, flisL Insch, pi. V, I. /i8), après la défaite des Rebu, les phallus des vaincus sont apportés :
j^ j^ 1 4 ""'^ ÎS LLÎ ^^^ ^^ apporte devant la fenêtre (?) pour que le roi voie ses exploits.» Cf. le copte U)0')(UJ^ fffenesti'a, sacellum, adytumi».
' n V sat ffremoverc». Cf. CET
EÊlO^ frabjicerei; ce mot signifie aussi (revertere?». Ainsi {Denkm. lU, iâ6) :
a détruit les murailles dans les nations révoltées. » Sat veut dire aussi :r s'étendre y» ; il est dit d un canal qui s'étend dans les
champs : P "TIT V M m- (J- ^^ Rougé, Textes fféogr, p. 3^)
STÈLE DU ROI PIANKHI-MERIAMEN.
«an
febâ-t
la terre sîgillaire, (qu'il) scella
^m ;^u<f?/i en «uten i^'-f
avec le sceau da roi. Lui-même
ïr* n:
hen
en
âh-u
ordonna aux prêtres :
neh sàp ^- nd xptem an àk . en ki
J ai placé le sceau; que n entre pas quelqu'un
A A I I I nT' I I I .«-« 1 3^.*^ J*\
er tut-nsen her x/^-t sen etn bah hon-f em
ers em suten neb hà-t-f
dedans de tout roi qui se tiendra (là). Ils se mirent sur leur ventre devant S. M. en
tôt er- men uah an sak Hor meri
disant : Qu'il soit stable et heureux I Qu'il ne soit -pas diminue THorus qui aime
An
i^'kz
àà em àk
Hëliopolis. 11 vint pour entrer
erpa dans le temple de
1 i^-^Ti
Tum ses ànti
Tum, Il fît les rites de Yanta
en tef Tum X^râ sar An àa en suten
à son père Tum Khepra , prince d'Hëliopolis. Vint le roi
^ San irla terre sigiilairev. Cf. la légende suivante (J, de Rougé, Textes géogr. nome Panopotile). 11 est .dit du canal : , l' J jSï; ,„ H ^ •% «tpour bonifier le lutum de tes champs n. M. Brugscb, dans son dictionnaire, le rapproche de
|ND. rrintOSUS fult».
• Tebâ. Cf. le copte Ta\a\ÊE ff sigillé munire».
' Sap , c'est (r disposer, établir » , comme plus haut, 1. 69, pour les offrandes d'Amon. M. Lauth traduit à tort ff examiner».
* Ses ànta, mot à mot : rr faire le service du parfum ànta. v On peut rappeler ici le nom* du prêtre d'HéliopoIis, que les listes géographiques donnent sous la forme ^^Aer
ses.
(fliH ^ÎÎJ 1
On
Uasarkett er tnaa neferni hon-f hai er-f to tiau mu
Osorkon ' pour voir les beautés de S. M. S'édaira le monde au matin de nouveau ;
Vi-l
« * • +«dj i\
u(a hon-f ermeri (ha) hâi-w-f ta er meri
passa S. M. vers la rive (vers) ses barques; il passa vers la rive
A iJA I AwwMA 1
nie {kaykame * àr-t àm en
du nome de (Ka)-kame. Fut fait le camp de
han-f S. M.
her res Kakani* au midi de Kahani,
(107) — -T KV T lH-4.1.
her àbet
h Torient
nte {kaykame du nome de Ka-kame.
)à\ iit'o \f'^ ±rj
àa pu àr-t en nen suteni-u Venue faite par les rois,
hâ'U na to yeh uer-u neb ta meh-t ta neb
les chefs de la basse Egypte; princes tous, porte-plumes, porte (-ombrelle) tout.
ti
\1. ikti
uer-uneb princes tous
suten rex, neb em àment fils royal tout de Foccident,
em àbet de Forient,
em tuu-u her^ab')u
des régions du centre.
SÎ
XAi:^ rj\
er maa nefer-u hon-f un an erpà pour voir les beautés de S. M. Fut le prince
Petasi Petisis *
er tu-t su à jeter lui
' Osorkon était roi à Bubastis. (Voyez 1. 19.)
' {Ka\'kame, Ce nome a pour cheflieu : [d cra • • . ^ "^ Hâ-to-heri-4b <r AthribisT). (Cf. ZeiUchrift,\8ù8, p. 83.)
^ Kahani, localité inconnue que ce pas* sage place dans le nome d*Athribis. On voit de plus que ce nome n'était séparé de YHéUopolite que par la branche du Nil.
* Petisis, Ce personnage était erpa
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her x^'^"/ ^^ sur son ventre de-
^ m-im
bah hon-f fat-f mâ-aa er (kaykatne
vant S. M. Il dit : Viens vers le nome de (Ka)-kame,
rrm '^z, h^-j p
maa-k que tu voies
Khentikhat ' ;
que te protège
yuit sma-k âb-u en
Khuil; immole une oiïrande à
Jk^
f1*i±?nli: 2Ér.^
Hor efn pa-f em àua-u untu-u ro-u àk-k er per-d
Horus dans sa demeure en bœufs, veaux, oies; entre dans ma demeure;
gese-nek ouvre mon
per-kat-d tn^sor.
tun-lu * em x.^t tej-à
dominant sur les choses de mon père.
Ài
'****"*^ rwBB^
tthà nek nub er femu ^ àb-k tnâ-
Je donnerai à toi lor jusqu aux limites de ton cœur; de lYme-
fek' raude(?),
(r prince héritiers; son père n*est pas nommé : il était probablement le fils d'un des rois vaincus par Piankhi. Son nom est écrit h la ligne 99 : i.jj^^, et h la ligne lai : 4 | j ^^.
' yen^'X''^^ ^^ "" surnom spécial au dieu Horus dans le nome d'Athribis.
La déesse Khuit, que M. Lauth n'a pas reconnue dans sa traduction, était particulièrement honorée dans ce même nome.
* ■""'Sklï^ ?'"* frdominari». Le déterminatif est Thomme sur la victime;
on voit la pointe du dard. Le même mot iun, avec faile ^b pour déterminatif, signifie «r déployer, élargir» , puis «élever sur». M. Brugsch (Uict. au mot tua) traduit ce passage : rr Charge- toi des richesses de mon père,^ et rapproche tun du copte ^IC^n frelevare, ferre». Petisis n était que prince royal ; c'est pourquoi il parle ici de son père.
^ Fenttt ff limites». Voyez 1. 91.
• Mqfek, pierre de couleur verte, émeraude, d'après M. Lepsius {Die Metalie, etc. p. 79.)
Gà
-VI ^ fal -i-Î^Ol
. ^ ffm
tut en her-k êesem-u kennu emtep en dhe hâ-^ en iemem ^
semblable à toi; des chevaux nombreux de la tête de l'écurie, les premiers du haras.
%*■ Xi L .tt^n-im
ufa pu àr en hon-f er pa Hor-yent-x^^ er tu-t ma àua-u
Lorsqn eut passe S. M. vers la demeure d*Horus-Af Aen/i&Aa/, il offrit des bœufs «
utUu-u ro-tt ntef'f
des veaux , des oies à son père
Hor yeni-yaù Bonis Khentikhaty
neb kemuer* uùi
seigneur de Kamur. Passa
kon-f S. M.
erpa en erpâ Petasi
vers la demeure du prince Potisis;
àh-f-nef il offrit h lui
em hat nuh
de l'argent , de Ter,
(!'») ®Pjr \l^
yp;?.
yesbet mâfek hâ(k) ' uer em yet neb hebes-u
du lapis, des ëmeraudes, une masse grande de toute chose, des vêtements
suten-u em tennu neb royaux en nombre tout.
aU't'U ' des lits
s-ken-tu
couverts
em peka* ânt de byssus, de TAnla,
^ Semem ff ferme n ou rr haras». Cf. aux lignes 37 et 38.
* Kamur, Le récit montre que cette localité était dans le nome d'Athribis "«tiK £ • C'est probablement un des noms sacrés d*Athribis, dont Honis xenti-xfiU était le dieu principal. Du reste, une variante des listes d'Edfou orthographiée *■ j^Q ferait supposer que le nom du nome se lisait Kam et non Ka-kam, C'est probablement de cette ville qu'il est question au chap. lxxxviii, 1. â , du Rituel, où
il est parlé du grand Horus de Kamwr.
(J. de Rougé.)
' Hâk. Peut-être faut-il transcrire kà, comme Fa fait M. Brugsch (Z)fr(.), en
corrigeant le signe J en | el en le considérant comme premier déterminatif. Cf.
le copte O^X «acervus».
^ Aiai. Le déterminatif indique pour ce mot nouveau le sens de ff lit» ou cr coussin de lit».
' Peka ffle byssus, le lins. Cf. y ^3
ffbys8us»etTT0K ff mollis »,'n2>.KE ♦'i'"'
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\* VJ*J! \Ly^\
merh em X^^X^^ hetar-u em fat-u him-t-u em hàti neh en
de Vhuile dans des vases; des chevaux, étalons et juments, les premiers tous de
«"Pn^^MliMliîitlilL!
àhi'f s-âb-nef su em àn^ * nuter x^fi^ ^'^ suteni-u uer-u aâ-u na to
]*ëcurie. Il se purifia dans un serment sacré devant les rois, les chefs grands de
limiiiiiitA
Xeh uà neh dm h^p-f^
la basse Egypte : Quiconque cachera
sem-sem-'U'f ses chevaux,
àmen-naf et cachera
iau-f ka * mer-fen mer en tef-f
ce qui est k lui , certes I il mourra de la mort de son père.
ka-nd Je dis
nen cela
erufa~ten pour que vous cessiez
bak^ dm em rex
de résister en cela. Si vous savez
CÏÎ'^ldb
va ::\^, C^Â
ten tieb mâ-à ka
quelque chose me concernant, certes!
minuit. M. Brugsch rapproche ce mot de nnçfç crlinum» et de c^CUK ffpalliumv.
' AnX' Cf. S^ncXj «rjurare». C'est le prince Petmê qui fait ce serment et prononce le discours qui suit.
* Hap rr cachera. Ainsi au livre des Sinsîn, dans le grand titre, il est dit d'Osi-
(resl cachée sa demeure ». Hap a aussi le sens de «couvrir». Textes de Green^ Me-
tat'ten àmen-nd
dites (que) j'ai caché
er au
rÉgypte, je Tai couverte de mon glaive victorieux. «
' Ka, Cf. KE ffctiam».
* Bak ir résistera. Cf. Êo5e «être séditieux , perturbare n. Voyez à la ligne 199; «rLes choses que tu regardes, tu ne trouveras pas d'opposant {bak) à elles.»
6ti CHHESTOMATHIK KCJYPTIENNE.
Aon;/* em ;^f / nei . en per tef-d nub dh em
roi des choses de la demeure de mon père, de Tor, de Targent (?) , des
âa-t em àpet-u ^ neb menfi-u em àri tôt nub em àri ^PX
pierres précieuses, des vases tous, des bracelets pom* les mains, de lor pour le cou.
beb-u setur ^ em âa-t sa na â-t neb meh-u '
des colliers omës de pierres, des ornements de tout membre, des couronnes
en (ep «AÂrt-ti * en mesfer am-u neb en suten ken neb
pour la tête, des anneaux pour les oreilles, tous les ornements du roi, tous les vases
na àb êuten em nub âa-t neb ne» erfuu âb-nà
où se lave le roi , en or, pierres précieuses tant qu'il y en a. J'oiïre
em bah suten kes-u hebes-v em x^^ ^^ '^ ^^ ^
devant le roi des étoffes (?), des vêtements en milliers de tout le meilleur de
nai-t'à * àn-à re^-ku hotep4c her-s ufa er semem
ma maison. Je sais que te platt cela. Passe vers Técurie;
* Apet TvaRe«. Cf. 2»"nOT «rpocu- ' Meh «r couronne t». Cf. JW.&^^E«
\^tnii. * Saki franneauî». Cf. cg6o**p «^an-
* Setur rr fabriquer ou orner». Cf. Pap. nulus».
deBoukq, lA, t3 : jl^v— ,* — \^ ^ Nai rr maison «. Cf. nKi «habilavit
i!!! ^ !!!!!!! ^Ç ^ »r(Anubis) enve- sedes, domicilia», loppe (?) les chairs dans tes linceuls. »
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80tep-k mer-k etn semsem-u neh àbeb-k hân hon-f àr-t em tnali
choisis ce qui te pialt parmi les chevaux que tu dësires. Voici que S. M. fît ainsi.
(bf àxi nen suteni-u hâr-u "/er hrni-f utu-na ernu na wi-na
Dirent ces rois et ces chefs n S. M. : Allons vers nos villes; ouvrons
114) ^ fc^ ♦ J!
III II I "^^^CZ <S=»^ ^^^ MMM^I I I
per-hat-na sotejh-na er merer db-k an na-
nos trésors; choisissons pour ce que tu d^ires; amenons
.^cIcacaJA Al II m JT J\ l \ JBi\ JHiiii l l \ M^m.
nek iep-u na semem^na hauti na semem»u-na hân
à toi les tètes de nos écuries : les meilleurs de nos chevaux. Voici que
IJ^Ti: TZ <Ti dïEI ^!© W:-
hon-f àr-t mati r^ ran àri suten Uoêarken em Pa-hesel * Uu-
S. M. fît ainsi. État des noms : Était le roi Osorkon à Bubastis et (dans) le district
Tî° t (MSI ^~^^« -V^ :^ 1^
eiM'a'nefer* suten Uapet em Tente-remu^ Ta-àn^ hà T ai-
de Ranefer; le roi Uapet à Tenteremu et Taan ; le chef Tat-
' Pa-beset cr Bubastis 9, DOS^D chef- ^ Ta-an. A la ligne 3, la même loca-
lieu du xvin* nome de la basse Egypte. lité, probablement, est écrite "H^^, ce
j^JÊf^ am-x^t. qoi se rapporterait au nom du pehu du
• {Atf-en-ra-fi^^locahté inconnue que m* nome de la basse Egypte, \ j^
ce passage place non loin de Bubastis. ffle Libyque». Le tm du vm* nome, ^
' Tenteremu, localité inconnue. Tas* ^^ ^^^ nommé ^«««^(^ v 1 ^'l'iv*
CJ^^^I ("^) ^SÏfT -kA°1 V
dmen^f-ànx, amenafaDkh
etn Pa-bi-neb-iat * à Mendès
Ta-aor-râ * #>/
et Taaara; son 61s
CD I
^VfjofV^
semsetn aine.
mur menji-u etn Pa-thot-apereheh
chef des soldate à Patholapereheh ,
ànx/ior ^
Ankhhor; le chef
Mukanes em Nuler tab * em Pa-hehi * em Samhut * hâ uer
Mukanes h Sebennylus, h Pahebi et à Samhut; le grand chef
^nJX=:é^Ak<»^â"DÎ©l ("«)
en ma des Masuas
Petenef Petenef
etn Pasupti^ em Aa^en-seUi-kat è Pasupti et à Aapensebtihat;
le grand
H^^iy ■>!^
^'ïiy
fier en ma chef des MaiSua»
Peinau em Pa-osiri-neb-tat * hâ uer en ma
Pemau à Bnsiris; le grand chef des Masuas
* Pa-hi-neb-tal «r Mendès», comme Ta montre M. Brugsch. Chef-lieu du xvfnome
de la basse Egypte, ^^ £.
' Ta-aa-râ, localité inconnue.
* Pa-thot-aptreheh , chef-lien du x v* nome de la basse Egypte, ^ £. M. Brugsch le compare au copte TAEpO'^OnU- BOÏ^ (Zeitschrift , ete, 1871, p. la), aujourd'hui Tidaouaalfarahin (Champollion , L'Egypte sotis les Pharaons , p. 9 9 5 ). (J. de Rougë.)
* Kuter teb devait se lire Teb nuter ffSebennytusî», chef-lieu du xn' nome de
la basse Égypl^i «l^*^ ^.
^ Pahebi, probablement Bohbait, à trois lieues au nord de Sebennytus. (J. de Rougë.)
* Samhut, nom du xvn* nome de la basse Egypte, le Sebermytue inferior, dont le chef-lieu est X ^^^^ I ^^^^ Q Payendmon rrPachnamunis^. (J. de Bougé.)
' P/i«ttpit,. chef-lieu du xx* nome de la basse Egypte, Ai^£* La localité qui suit, Aorpen-sebli-haf, inconnue jusqu'ici , devait être dans le voisinage.
■ Pa-ostri-neb-tat «rBusiris», chef-lieu du IX* nome de la basse Egypte, f^ |^*
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fi9
\^\^ vî ri [in y s^T
Nesnakati ' Nasnakati
em {Ka)heêeb * hà uer en tnâ Next-hor-na"
h (Ka)heseb; le grand chef des Masuas Nekhtborna*
!TM ^a^ flTiy ■ -X
sennu
sennii
em Paxerer ' sar en ma à Pakherer; le chef des Masuas
Pen-ta-ur * Pentaur;
sur le chef
en tnâ des Masuas
Ils
Pentahux^sn Pentabukhen ;
nuier hon hor neb se^efn ^
le propbèie d'Horus, seigneur de Sekheui,
Petu-hor-samto
Peluhorsamto ;
i^YTA ^,}U
le chef
Har-besa * Harbesa
em Pa^exjPt' h Pasekhet-
neb-t'Sa nebUa
!!JrSPYV::£::i?<^i)^
Pa-^exet-ueb-rahesaui ' et Pasekhetnebrabesaui ;
le chef
Tat'X^au Talkbiau
^ Nasnakati, Ce personnage est nomme plus haut (1. 19) avec son père Bukennifi.
* Hebes, M* nome de la basse Egypte.
Ce chef-lieu s'écrit tantôt { J P *^ Q hebes et tantôt | P J O heseb; c'est le nome Pharbœtites. Cf. Brugsch, Zeitschrt/t, etc.
1871, p. 60. (J. de Rougë.)
' Paxerer, localité qui n est pas encore identifiée d'une façon certaine.
^ Pen(aiir et Peittoiti^^ sont deux noms
propres de chefs; le déterminatif Q se trouve à la fin de ces mots , probablement parce que Taw et Tabux^n désignent des déesses locales.
* Sexem, chef-lieu du 11* nome de la basse Egypte, ^^" ^ ;t/ie». (Cf. Pleyte, Zeiisehrift, etc. 1860, p. 17, et Dumichen , KakndL Inschr. aS b et 1 06 (/. ) C'est le nome Letopolites.
* Hurbesa. Il y a, à Gizeh, les restes d'un tombeau du style de la XXVI' dynastie, au nom d'un Hurbesa, dont les titres sont les suivants : ^ a 1 1 1 4"
• J» I m! ^'^ ^^^ ^'i^ ^ nommait
' Pa-sex^t-neb^a et Pa'sexBt'neb-4'eha''
saut, locaUtés inconnues. ^^ , sa n'est
pas Saïs "■*~^^._y ©1 comme Ta traduit M. I^uth.
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^"h -^ yi\\\± X£^ \"\X^
em yenlnefer hà à KheQtnefer; le chef
Pabena Pabes
em yerau à Kherau
em Pa-hâpi ' et à Pafaapi
iî?iP
-fî
nntnin
* ,/• ••'A fV.
YfT ànnu sen neb nefer
avec leurs dons tous bons.
.... nub hat . . . . or, argent.
{cUiti) s-hen
des lits couverts
rsV^^I (^»*-^) «J®]
em pek ânta
de byssus , du parfum
em daus
X^b)(eb des vases
SV¥ÎSJ.>»)M'2«>I
e//i mu nefer hater-u
(des choses) d'un usage, bon, des chevaux.
* {Jmt) nen iu-ntu er foi
Après ces choses on vint pour dire
en kon-f à S. M.
ÏBK W^
II^CJDI «'■^■^)
menfu . .
. . .des soldats.
su àneb-»
sa muraille
u-fen {êenf-k) fufxj^ par ta crainte; il a mis
^^-ry.'/^'A '///"■'//,
em pere-haf. her àtw s-fer-nef
la flamme dans le trésor. . . sur le fleuve; il a muni
Mesti
Mesti
em de
* Xerau et PahapL Nous avons vu qu*il y avait un Khei'au près d'Héliopolis; nous savons de même qu'une NihpoUs était située dans la même région. Il s'agit peutêtre ici de ces deux mêmes localités.
* (L. lâi.) (ci semble commencer le récit d'une révolte partielle.
' Mesti, localité inconnue, située dans le Delta. M. Lauth transcrit a tort, selon nous, Mesdaher,
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menfiu • hàn er tu^t en hon-f sem y^or^-}
soldats; Voici que le roi envoya ses combatlanU
A^' maa X!^P^ ^^^ ^^ ^ ^ ^T^ Petuas-l
pour voir ce qui arrivait de rennemi du prince Petisis.
iu-ntu er sma en hon-f em tat smam-na ret neb
Ils vinrent pour annoncer à S. M. en disant : Nous avons tuë tout liomme
kem-na dm un an hon-f er tu-t su en/eh- u ' en
que nous avons trouve là. Alors le roi donna cela en possession au
erpd Petuas-t hàn sotemsu sar en ma Tt^x^'^
prince Petisis. Voici que entendit cela le chef des Ma»uas Tafneidita;
n c^') -\Wi-± Tu !w-P
er tu- tu àpu er bu yer hon-f em sun-
il fit aller un envoyé au lieu où était S. M. pour ini-
sun ^ em tat holep er-k an maa-nà ha-k em kru en
plorer en disant : Apaise-toi! Je n'ai pas vu ta face au jour de
' Fek ir approvisionnera. Cf. I. 8 et * Sunsun ir implorer ». Cf. CHîtCK^
I. tho, £iEKE «rmerces». (rinquirere, disputare». (Bragsch, Dict.)
sep
an
hà-d
^ ^ ran
Topprobre ! je ne liens pas
contre ta flamme I
neraurâ en iefi-k a vaincu moi ta terreur;
as car
Htuk nubii ^ent to-res Mont tu es Nubti dans le Midi; Mont,
ka nexf-â àr yet-neb taureau victorieux I Toute chose
AT
^^^^ #•■•■•••% É^^^ t_^fc I ^^k. ^^^a^^^ #■■■■■■■% ^^1^^^^ M^^^^^^iA
iu-k ha-k er-n an
kein nek hak *
am
que tu regardes, lu ne trouves pas d'opposant.
er pehu-nd ((««)' fia J*ai atteint les régions de
i^|('^»)i<><S^»: TITwHi
tuiiur la mer.
•^sr^
àuà seni-kvà en biu-k her tut pef nehà et je redoute tes esprits à cause de cette parole de flamme;
àr Y^fie er-à an du an keb
est fait un ennemi contre moi. N'est donc pas apaise
dh en hon-k em nen ton cœur par les choses
dr nek er-d nek ds ^erhâ ' tna an se-
que tu as faites contre moi? Je suis maintenant malheureux en vérité; je ne suis pas
^ Sep, Ce mot est écrit quelquefois
r V» û« ? \% Cf. cyn\E trop.
probriumv. (Brugsch, DicL)
' BflÀ:, Êci\6E<'8édilieuxî».Cf. I..11 1.
^ Le signe initial de ce mot parait être f=> plutôt que ^; ce serait alors les tles de la mer.
* X^hâ, La lecture de ce mot est douteuse; le sens paraît être trfijicbeux, misé-
rable, pénible». Il est déjà employé à la ligne 78. On doit comparer ce mot au
I -^^ de la Stèle du songe (revers, L Sy
Le chef Pakerer dit au roi vainqueur :
(tTu tues qui tu veux, tu donnes la vie à
qui te plaît;« ZI^ 1 v^ I \^ ? f ?
ce que M. Maspero traduit par : «rL^on ne résiste pas au feu de ta double plume (?). '^ (Cf. Revue archéol. 1868, p. 3 87.)
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y^:é--AkTJ
îll
(132) J^Jr_
Xfl-kud rejeté
er far^ buta ka em
dans rhorreur du crime. La mesure de
uusu' la balance
M^^ I I I ^5) ~\ ui
rex cm kat-u ^ keh-k êen
connaît les kat-u; multiplie-les
nd em yemet-M, pour moi en pardon I
uah per-tu Plaçant des semences.
iJiiî^ ^Mi ('33) Mr^#
âh-k-êu en tàr em uha^
tu les recueilleras à leur temps; ne détruis
mennu
pas le jardin
fîrvv
Tfu
er uaihu-f ttah-k her '-A:
dans ses fleurs ! Tu as placé ta crainte
il,
em x^^-a dans mon sein,
sent-k em âb-à ta terreur dans ma chair.
an hemse nà em
Je ne m'assois pas dans
â hak-t an ma9-4u-nà
la demeure de la boisson; n'est pas apporté à moi
^- Tar. Ce radical peut être un dérivé de|^ j^9 ta tr impureté, ennemie, doù tàfa, '^h-'^l rrennemiî». M. Brugscb tradm't ce mot far par ff compte n dans son dictionnaire; cependant ce doit être le même que J[ '*=*' "i— far, qu il traduit par ffimpur» (Dict. p. lôôy). Voyez Diimichen, KaL Insehr, pi. LV, et Todienbuch, 6â, SI. On peut rapprocher le copte !^\ltSp\ ffsordes»».
' Uasu rrla balance ff et plutôt tries plateaux 9 ; Torthographe complète est : ^ W"^' ^^' 0**cyE ffparopsisi». Au chap. c\xv du Rituel, il est dit : *^ ^ |
<:i**'^'5: ^ i >— ^ n'ai pas ajouté au poids de la balance.^ Le
nom ordinaire de la balance est : ^j^ ^
Ii3l5 "'"X*^ c"» copte JUL2,cyï.
' Kat'U, poids divisionnaires servant principalement à mesurer les métaui précieux. Cette phrase est difficile à comprendre : cela veut dire probablement que de même que la finesse de la balance se reconnaît aux petites divisions de poids, de même Piankhi saura lui peser le pardon.
Tout ce paragraphe a été tout diiïéremment traduit par M. Lauth.
* Em uka, Em prohibitif: tme détruis pas.»
* Mennu, plantation d*arbres fruitiers.
^ Z^C^h^r ircrainte». Cf. >eA^
ffterror». (Voyez Brugscb, Dict,)
iJ^tl!^
bàn * (?) am-â ds ta en hek sesau-à mu em ? Je mange du pain dans la faim ; je bois de Veau dans
<'^^MJ=3îl.
fih ter hru pif setenhk ran-d teher *
la soif. Depuis ce jour où tu as enlendu mon nom , est la crainte (?)
V.-± ^^ ^r^ tJPI ('^«) i
em kea-u-à tep-à user^ hebes-
dans mes os, ma tète se consume; mes vête-
men Ls
JlSX,
hela
er ê^tep-tU'fià Net
fu kap
h CiiiFh ^^
an
er-a
sont en lambeaux. Je me suis confié à Neilh tout à fait me cachant ; viens à moi ,
her ker-d YfT an ter * «-
la face vers moi. Si je re-
* Ce mot est écrit Jj Jk sur le monument. Il faut probablement, comme lont proposé M. Brugsch dans son dictionnaire et M. Lauth, corriger JJ ; Jk
bdn (T harpe " , écrit ordinairement . J . Hv. et traduire : « On ne me présente plus la harpe. »
* Te^Wy mot nouveau qui peut venir de her «r crainte )). Cf. le copte 9001 frpavere».
'^ Uier veut dire aussi ffétre privé de^.
On pourrait donc aussi traduire ici : «rMa
nie(?), • est purilië
tète se d^amit de cheveux par la peur, n
* Heta, avec le déterminatif tSÛk., doit signifier «rétre en lambeaux». Cf. ^I^TE rrterere, imminui?».
^ Xer dn ter, mot à mot : rrquod si ergo. "
• PexXfl <f séparer, renier*. Ainsi Todtenbuch, ch. cxxv; litre : Chapitre d'entrer dans la salle des deux Ma : ^ ^ j^
•^ri Vee i^ ç xT.'.m !
(r Renier chacun les iniquités qu'il a commises, pour voir la face des dieux, n
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le servitear par le pardon (?).
1 A JPi àmmâ iep-t
Que soient prises
® ^ cp
;^«^â er per-hat em
mes choses pour le trésor en
rii^,T.Âi
nub hnà âa-t neb hâ-tu as na senuem-u tebu '
or, avec les pierres précieuses, les premiers des cbevaax, FournissaDt
€ 1ik^-A^<l ('^«) Vim
em ^et neb àmmà iu-nà à-
en toute chose. Que vienne vers moi l*en-
put em sàn voyé pour racheter.
ter-f sent em di-d ka per-d er nuter hâ em ha-f 8ab4
pour effacer la crainte de mon cœur. Ainsi Jirai vers le temple avec lui; je me sancti-
\^\ ("») iiinni^
em ànx, fierai par un serment
nuter er fu-t hon/ sacré. Fit S. M.
$em
yer-heb her Petualler le grand prêtre Pet-
'jy-à:
âmen-nesa-toui "" mw-menfin Puannd fek-^
amenneslo et le chef des soldats Puarma ; il donna
nef su a lui
' Tes-f. A cause du déterminatif du mal '^-, il faut peut-être traduire : irLe serviteur est purifié de sa faute.» ^^ _i[ ^ , avec ks jambes conune déterminatif, veut dire (renleveri); au Papyrus Rhind (Brugsch, n* 3&3; Ex. ii, A), il correspond à ^ '^-^ x'^ = CJJ ttï A ff auferre^i. M. Brugsch &it de tes, avec le déterminatif ^^^, un mot différent qu'il traduit par irsuperbian.
' Teb'U, peut-être «rgarnis de toutes choses», et se rapportant aux chevaux.
' Pe/tf-âmen-nefo-foiN. Dans ce nom propre est omis ^^ neb du titre complet d'Amon neb nesa tout «r seigneur des trônes du monde»; cette ellipse est constante dans les transcriptions. Ce nom est ^al au Petemnesteus des papyrus.
* Fek ff approvisionner». Cf. I. 8 et 1. s 95.
em hat nub hebes-u àa-t neb iepes per-nefer hd neter
(le l'argent, de For, des vôtemenls, toute pierre précieuse, il sortit vers le temple.
tuau-nef neter s- àb-nef su em nuter ân^, em toi
il invoqua le dieu ; il se sanctifia par un serment saint , en disant :
a/1 teha-à sulen utu an udn-^ ^ fai-u
Je ne violerai pas les ordres royaux; je ne m'ëloignerai pas des paroles
hon-f an àr-à uu* er hà em yem-k àr-t-d
du roi. Je ne ferai pas de dommage à un chef toi ne le voulant pas; j'agirai
cm (ai- u en suten an ieha-à utu-nef hân h'onrj'
selon les pa- rôles du roi; je ne violerai pas son ordre. Alors S. M.
'P \i.'\^\ ('«) nriQ^
heri her-s iu-nlu er fat en kon^ Nuter hâ (anpu) ^
fut contente touchant cela. On vint dire à S. M. : Nuter ha anpu
' Uan (rrelinquere». Voyez ci-dessus, ch. lxiv, 7 : trLe péché de ma mèi'e n est
pas sur moi
' Uu. Cf. O'YOI (TvœU Au Papyrus ^ Nuter -hâ- anpu, localité inconnue,
/}AtW(Brug8ch, n* t58; Ex. un, 9), ce mais située d*après le récit non loin de
mot correspond au démolique J '^^ la suivante. Ce pourrait être Cynopolis. neb = UO&E «tpeceatum»». Cf. Todtenb,
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a ouvert ses portes;
Aphroditopolis est tombée sur son ventre.
an un
N'est pas
<»«) r.îTîà!^
TTTTr • i
k III I X
hesep xpiem-tu er hon-f em kesep-u na res x^ dment
un nome fermé pour S. M. parmi les nomes du midi , du nord , de 1 ouest ,
âbet de Test.
V V • • • *^ Ammmi\
tuu heri her yat sen
Les pays du centre * (sont) sur leurs ventres
en sent-fher par crainte de lui.
•JaiU^ErÂ:^!^!:
ertu-i ma lis offrent
/et'Sen er bu y^r htm-f ma neta '-v nte sebâ-t leurs biens au lieu où est S. M. comme sujets de la porte.
hai erfto tiau Lorsque fut éclairée la terre au matin
sep sen ai en nen hek sen na second vinrent les deux rois de la
res
hek sen na /ab
haute Egypte et les deux rois de la basse Egypte
ent
ara-u
er sen-
avec leurs diadèmes pour adorer
' Mâiennu, Ce passage donne le phonétique du xxii' nome de la haute Egypte,
^^ ^ crrAphroditopoIite» , dont le cheflieu se nommait de son nom sacré : r^ T^ • fci © Pa-neb-t'tep^he, TTET^- TIE^ » Tim^ , Aphroditopolis, M.Lauth ne Ta pas reconnu.
* (r Les pays du centre » , c'est-à-dire ff les
nomes de rinlérieur du Delta ». Voy. 1. 1 9.
' Neia (T sujet, être soumis à^). Cf. Dé-
cret de Canope, 1. 7, où "^ \ ^ >— correspond au grec réffcrofiai imô,
^ Nimrod et Uaput pour le midi , Osorkon et Pefaabast pour le nord.
ta en biu hûn-f as yer mn gutem-u Aâ-« na to x^
les esprits de S. M. Voici que ces rois et les chefs de ia basse Égjple
ài «r fnaa nefer-u hon-f ret- sen em rei
vinrent pour voir les beautés de S. M. ; leurs jambes comme des janabes de
iTi ^ filial I I Tcm <»« «jSZai I I J\
him^t'U an àk en sen er suten pa fer-nti un en sen em â-
femmes. Us n'entrèrent pas dans la demeure royale, parce que ils étaient im-
mà'U ^ knâ kak rem-u betau pu nte
purs et qu ils mangeaient du poisson , ce qui est défendu dans
suten pa as suten Nemrot àk- J er suten pa
la demeure royale. Mais le roi Nimrod entra dans la demeure royale
^^m «aA a IJJT ^ aMj.£=i II T y\ I 1 I
fer nti un-nef em àb an kak-f retn-u hâ-sen
parce qu'il était pur et ne mangeait pas de poisson. Ils se tinrent
^ ^ 1 il I I r=LMj\ Tcn Ta*i-^^i3)
er retsen uâ em àk suten pa hàn atep
sur leurs jambes, un seul entra dans la demeure royale. Voici qu il chargea
^ Em àmâ-u «à Tétat d'impurs?). Le est en tout cas opposé h em ab ttk Tétat déterminatif peut laisser supposer qu'ils de pur t. étaient incirconcis; ce membre de phrase
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T I I lJl%« • •• • •
Aô-tt em hat nub x^mel ' des navires d'argent, d'or, de cuivre.
(iM) y(i:
de vêtements,' de toute chose de la
ÎG
i ^fe^k-i-i i-7iiiA%M^ I ^iJj A>Jb<
to xjab mâru neb en Xaru
basse Egypte, de tout bien de la Syrie,
;[f(i-«* neb en Ta-neter de tout objet du Taneter.
Re-
♦ I rt
/7tt dr en hon-f monta le roi;
Â&/ /tt mamu'f^ neb her nehem son cœur se dilatait; son tout dans la joie à
âmen/ ài^t sep^en sar her
Toccident, à Torient; ils le reçurent organisant des
nehem
em
réjouissances; au
!1 Iw -rtini :r\r7i XH
ion-f XJ^^^^ neham
fat-sen
pe-hek
Heu (où était) S. H. criant ils se réjouissaient en disant : Roi vainqueur (it^).
Pianxi pe-hek ter
Piankh i ! roi vainqueur I
àuk ÀH/ti hék-nek
Tu es venu ! Tu as dominé sur
' ypmet (r cuivre n. Voyez Lepsius, Die Metalk, p. 91.
" X**"*** Voyez 1. loa.
' Xent (T remonter le fleuve, aller an midin est opposé à ^^2^=01 xj^t «rdes-^ cendre le fleuve , aller au nord». Les deux déterminatifs sont à remarquer : ^, la barque voile déployée, pour x^' '^re-
monter'), et ^^ssê^ la voile carguée et le mât baissé, pour descendre le cours de Teau , exactement comme cda se pratique de nos jours sur le Nil.
* Marna, mot inconnu. L'absence de déterminatif empêche de préciser le sens.
M. Lauth traduit : trtous ses districts (?). »
((h^eb àr-k ka-u etn hem-t-u netem àh en
la basse Egypte 1 Tii as fait les hommes en femmes I S^est rëjoui le cœur de
mut meê-ia tai saii àm-k amu àn-t ^
la mère qui a engendre un homme; t'a donné sa semence celui qui demeure dans An.
àr-t nés au kaui-t^ mes ka
Quil soit donne a toi de la gloire, ô vache qui engendre le taureau!
àuk er neheh neyt-k men pe-hék meri Uas-L
Tu seras dans les siècles! Ta victoire demeure, 6 roi ami de Thèbes!
^ (F Celui qui demeure dans An;n c'est * Kaui est la vache, mère du Soleil;
Amon à qui est attribuée ici la génération c'est la suite de la même idée, de PianUii.
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(Ligne !•) L'an ai, le i*' du mois de Thot, sous le règne du roi de la haute et de la basse Egypte, Piankhi-Meriamen , vivant pour toujours, décret prononcé par Sa Majesté : tr Ecoutez ce que j'ai fait de plus que mes ancêtres. Je suis le roi, émanation divine, image vivante de Tum.T> En sortant du sein, déclaré comme roi,
les princes l'ont tenu en vénération (2) Distingué par sa
mère pour être roi, dans Tœuf; le dieu bon, aimé des dieux, le fils du soleil, fait de ses propres mains, Piankhi-Meriamen.
On vint dire à Sa Majesté : U arrive que le prince de l'occident, le grand gouverneur de la ville de Nuter, Tafnekhta (est maître) dans le nome de (Ka-Kame), dans le nome de Ka-Heseb, dans
Hapi, dans (3) dans An» dans Panub, dans le nome de
Memphis. Il s'est emparé de l'occident dans tout son contenu depuis les extrémités jusqu'à Tatoui. Il marche au midi avec une armée nombreuse; les deux régions se réunissent auprès de lui. Les commandants et les gouverneurs de nomes sont à ses pieds comme des lévriers. Ils ne lui ont pas fermé (leurs villes; il a même envahi) {K) les nomes du midi : Meritum, la ville de Parakhemkheper, Crocodilopolis, Pamadjat, Takinesch; toutes les villes de l'ouest lui ont ouvert leurs portes, effrayées par lui. Il s'est tourné (ensuite) vers les nomes de l'orient et lui ont également ouvert leurs portes : Ha-
bennUyTaiutsai, Hasuten, Aphroditopolis, (^).^^ assiège Hé-
racléopolis et l'a complètement bloquée; il ne laisse ni sortir, ni entrer personne. 11 l'attaque sans relâche; il l'a mesurée dans tout son contour et à chaque commandant est assignée une portion des remparts. Il a laissé dans leurs portions (de territoire) les commandants et les gouverneurs des nomes. Voici qu'il a passé (un temps
considérable ) (6) dans l'impiété de son cœur, et il se
réjouit. Les princes, les chefs et les capitaines de l'armée qui sont dans leurs villes envoient incessamment dire à Sa Majesté : (rSi tu gardes le silence à ce sujet, le midi et les nomes de la haute Egypte sont perdus. Tafnekhta, marchant en avant, ne trouvera
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personne qui puisse l'arrêter. •» Nimrod (?) ^^ ^^*^^
de Hauer; il a abattu le rempart de Nefrus; il a lui-même démantelé sa ville, de peur d'être pris par lui. Mais, assiégé daos une autre ville, il est allé se ranger à ses pieds; il a déserté le parti de Sa Majesté et se tient avec Tafnekhta comme l'un (de ses sujets. Celui-ci lui a donné) (8) le nome d'Oxyrynchus et l'a récompensé en le comblant de tous les biens qu'il pouvait désirer.
Sa Majesté envoya dire aux commandants et aux capitaines des soldats qui étaient en Egypte, au capitaine Puarma, au capitaine Lameriskani, ainsi qu'à tous les capitaines de Sa Majesté qui étaient en Egypte : tr Partez pour la guerre, disposez le combat, environnez (le nome d'Hermopolis) ; (9) capturez ses hommes, ses troupeaux et ses barques sur le Qeuve. Ne laissez pas sortir les travailleurs dans les champs I Ne laissez pas les laboureurs labourer! Assiégez Un (Hermopolis); attaquez-la sans relâche. ?)
Ils firent ainsi, et voici que Sa Majesté envoya des soldats en Egypte en leur donnant de nombreux préceptes: (tN'(attaquez pas) (10) pendant la nuit, comme pour un jeu; attaquez quand vous verrez qu'il a disposé ses troupes pour une marche. On dira qu'il a fait retourner ses soldats et ses cavaliers dans une autre ville: 1 tenez-vous tranquilles jusqu'à ce que ses soldats viennent. Attaquez quand on dira qu'il est avec ses forces dans un autre endroit. Soit que (11) ces chefs qu'il a amenés dans son armée, les Tahennu et les guerriers du nord, se réunissent; soit qu'ils disposent leur armée comme les anciens; car nous ne savons pas quels ordres il donne pour la manœuvre de l'infanterie et pour soumettre au joug les meilleurs coursiers des écuries. Donc (12) quand la bataille est engagée, souvenez-vons qu'Amon est le dieu qui nous envoie. (Aussi) lorsque vous arriverez dans le nome de Thèbes, en face de Ap, entrez dans l'eau; purifiez-vous dans le fleuve. Prenez l'habit de fêtes au port de Tap; déposez l'arc et laissez le trait. Qu'un chef ne s'oppose pas (13) au seigneur de la vaillance, sans lequel aucun
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guerrier n'a de valeur. H rend vainqueur un bras rompu; il annihile les multitudes et il égale un seul à des milliers de personnes! Baignez-vous dans les eaux de ses autels; prosternez- vous devant lui et (14) dites-lui : tr Donne-nous la route, pour que nous combatfrtions à l'ombre de ton glaive. L'enfant que tu envoies terriGera a celui qui a effrayé des multitudes. 7?
Ils se prosternèrent devant le roi (en disant) : cr C'est Ion nom qui devient pour nous un glaive! Ta science dirige tes armées; ton pain est dans notre corps dans tous nos voyages; ta bière (1 5) étanche notre soif. C'est ta valeur qui nous donne des armes; on est victorieux en rappelant ton nom. Elle ne résiste pas l'armée dont le chef est un infâme! Qui donc est semblable à toi? Tu es le roi victorieux qui agit de ses propres mains et commande les travaux de la guerre, "w
Descendant (16) le fleuve, ils arrivèrent à Thèbes et obéirent à toutes les paroles de Sa Majesté. S'étant avancés en suivant le cours duQeuve, ils rencontrèrent une Botte nombreuse qui remontait vers le midi ; elle était chargée de soldats , de matelots et de tous les vaillants capitaines de la basse Egypte, complètement équipés, (1 7) qui venaient pour combattre l'armée de Sa Majesté. On en fit un grand carnage, on n'en sait pas le nombre. On prit les soldats et leurs vaisseaux et ils furent amenés vivants à la résidence de Sa Majesté. Ils marchèrent ensuite vers la ville de Khenensu (Héracléopolis) pour y livrer bataille. On le fit savoir aux rois et aux commandants de la haute Egypte. En effet, le roi Nimrod avec (1 8) le roi Wuaput; le prince des Masuas^ Scheschonk, de la ville de Busiris; avec le grand chef des MaStuis, T'atamanaufankh , de Mendès; avec son fils anié qui était commandant des troupes de Pa-tot-aper-hehu; les soldats du prince héritier Bukennifi, avec son fils aine, le chef des MaàuaS, (1 9) Nasnakati du nome de Ka-heseb; tous les princes portant la plume de la basse Egypte, ainsi que le roi Osorkon qui était à Bubastis et dans le territoire de Ra-nefer; tous
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les commandanL*^ et gouverneurs de nomes de Toccident, de rorieiit et des pays du centre, s'étaient tous ensemble réunis dans une même voie, suivant les pas du grand chef de l'occident, gouverneur des nomes de la basse Egypte, prophète de Neith, dame de Sais, (20) et prêtre de Plah , Tafnekhta. S'étant avancés contre eux, ils en firent un massacre immense et ils prirent leurs vaisseaux sur le fleuve. Le reste ayant traversé, aborda vers l'occident, à Pa-peka. Le lendemain matin, l'armée de Sa Majesté passa (21) à leur suite. Les soldats se mêlèrent aux soldats, et ils tuèrent parmi eux une telle quantité d'hommes et de chevaux, qu'on n'en sait pas le nombre. De la grande terreur qui s'empara du reste, ils s'enfuirent vers la basse Egypte, dans une déroute longue et désastreuse. Compte du massacre fait parmi eux : hommes
(22) Le roi Nimrod revint au midi, ayant entendu dire que
Sesennu (Hermopolis) avait été prise par les ennemis sur(?) les soldats de Sa Majesté. Il captura les hommes et les troupeaux, puis il se renferma dans Un (Hermopolis). Les troupes de Sa Majesté étaient sur le fleuve et sur le rivage (23) de Un; ayant appris cela, ils bloquèrent Hermopolis sur ses quatre côtés, ne laissant ni sortir ni entrer personne. Ils envoyèrent alors faire un rapport à la Majesté du roi Piankhi-Meriamen, vivant à toujours, concernant la terreur qu'ils avaient inspirée et toutes les victoires de Sa Majesté. Alors le roi entra en fureur comme la panthère : «r S'ils laissent (24) subsister le reste de ces soldats de la basse Egypte; s'ils laissent s'échapper un seul d'entre eux pour raconter son expédition; s'ils ne les font pas tous mourir dans leur défaite, (j'en jure) par ma viel par l'amour du dieu Ra! par la faveur de mon père Amon! je descendrai moi-même, je détruirai tout ce (Î5) qu'il a fait et je le ferai pour jamais renoncer au combat. Lorsque j'aurai accompli les rites du commencement de l'année, je ferai mes oflrandes à mon père Amon dans sa bonne panégyrie dans laqueHe il fait sa sortie du commencement de l'année; il me permettra de voir en
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paix Amon dans sa bonne panégyrie de Ap. Je le ferai sortir solennellement dans son image (26) vers Ap du midi^ dans sa belle panégyrie de Ap, dans la nuit de fête consacrée dansThèbes, panégyrie qu'a célébrée le dieu Ra au commencement des temps. Je le ferai sortir vers sou temple et reposer sur son trône au jour de l'entrée du dieu, le 2® jour du mois d'Athyr; alors je ferai goùtej* à la basse Egypte, goâter mes griffes. t)
Les soldats qui étaient en Egypte (27) eurent connaissance de la fureur du roi contre eux : ils combattirent alors vers Uab, à Pamal'at (Oxyrynchus); ils prirent cette ville comme un orage d'eau. Ils envoyèrent vers le roi qui ne se calma pas pour cela. Ils attaquèrent alors Tatehni , ville très-forte (?) ; ils la trouvèrent remplie (28) de soldats vaillants de la basse Egypte. On fît un bélier pour renverser ses murailles. Ils firent parmi eux un carnage dont on ne peut évaluer la quantité; le fils du prince des Moèuas^ Tafneklita, était du nombre. Us envoyèrent dire cela à Sa Majesté qui ne s'apaisa pas pour cela. (29) Ils attaquèrent alors Habeunu; elle ouvrit ses portes et les soldats de Sa Majesté y entrèrent. Ils envoyèrent dire cela au roi qui ne s'apaisa pas pour cela.
Le neuvième jour du mois de Thot, Sa Majesté descendit vers Thèbes, oii elle célébra la fête d'Amon, dans la panégyrie de Ap. Sa Majesté (30) descendit ensuite vers la ville d'Herraopolis. Sa Majesté sortit de la cabine de sa barque, mit le joug sur ses chevaux et monta sur son char. La terreur de Sa Majesté (se répandit) jusqu'au fond de l'Asie; tous les cœurs étaient dans la crainte. Sa Majesté sortit pour se précipiter (31) sur les ennemis et se mit eu fureur contre eux comme la panthère : cr Si , continuant vos combats, (dit-il), vous r^rdez l'accomplissement de mes ordres, si vous complétez votre rébellion, je ferai sentir ma terreur à la basse Egypte. T) Il leur fit subir une défaite longue et désastreuse sous ses coups. Le roi plaça son camp au sud-ouest d'Hermopolis qu'il attaquait (32) chaque jour. Il construisit des monticules de terre pour
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couvrir la muraille; il plaça des échelles pour Tescalader. Les archers lançaient des traits; les catapultes jetaient des pierres, afin de tuer chaque jour du monde parmi eux. Au bout de trois jours, Hermopolis eut son air corrompu et fut privée de respiration. (33) Alors Hermopolis se rendit, implorant le roi; des messagers en sortirent, apportant toutes sortes de choses bonnes à voir : de l'or, des pierres précieuses, des étoffes en byssus. (Ils dirent :) crll a paru! Turaeus est sur sa tôle; il a imprimé sa terreur; des jours nombreux ne sont pas nécessaires pour se soumettre à son diadème, -n Voici qu'il fit venir (34) sa femme, la royale épouse, fille de roi, Nestentemeh, pour implorer les épouses royales, les favorites royales, les filles et les sœurs du roi. Elle se prosterna dans la demeure des femmes devant les épouses royales (et dit : ) cr Venez à moi, épouses royales, filles et sœurs du roi, apaisez THorus, seigneur du palais. Elevés sont ses esprits! grande est sa justice! t>
(Lacune de quinze lignes.)
(52) ffïu as fermé* le chemin de la vie! si je m'élevais vers le ciel comme une flèche, je serais (atteint par toi). (53) Les pays du midi sont vaincus; les pays du nord sont courbés (sous ton joug).
Puissions-nous être sous ton ombre ;
(55) Pas un vieillard n'est vu avec son père (?) ; ses
districts sont pleins d'enfants, -n II se prosterna devant Sa Majesté
(56) l'Horus, seigneur du palais, et (il dit : ) tr Tes
esprits m'ont fait cela. Je suis un des serviteurs du roi qui payent
leurs tributs au trésor (57) Fais compter
leurs tributs ! je t'en donne plus qu'eux, t) Il offrit alors l'argent, l'or, le lapis-lazuli , l'émeraude , le fer et toute sorte de pierres précieuses en grand nombre. (58) Il remplit le trésor de ce tribut. Il amena un cheval de la main droite et, dans la main gauche, il tenait un sistre d'or et de lapis. Le roi sortit alors (59) de son palais pour se rendre
* Probablement un discours de Nimrod, dont la lacune contenait ie commencement.
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au temple de Thot, seigneur d'Herniopolis, et des huit dieux dans le temple des huit dieux. (60) Les soldats du nome d'Hermopolis firent éclater leur joie. Les prophètes dirent : ff 11 est très-bon l'Horus qui descend dans (61) sa ville, le fils du soleil Piankhi; tu nous fais une fête, parce que tu as protégé Hermopolis. t) Sa Majesté se rendit alors (62) au palais du roi Nirnrod ; il passa dans toutes les chambres delà demeure royale; il visita le trésor et les magasins. 11 se fit amener (63) les épouses et les filles du roi. Elles invoquèrent Sa Majesté comme (le savent faire) des femm.es; mais Sa Majesté ne tourna pas son visage (6A) de leur côté. Sa Majesté se dirigea ensuite vers Técurie des chevaux et le dépôt des poulains; et il vit qu'on (65) les avait laissés manquer de nourriture. Il dit alors : cr Par ma vie! par Tamour de Ra qui me donne de nouveaux souffles de vie! avoir afiamé (66) mes chevaux, c'est un crime plus grand que toutes les offenses que tu as commises! Ne rebelle pas ton cœur (?). J attesterai la terreur du maître (67) à tes serviteurs. Estce que tu oublies Tombre divine de mon visage? On n'échappe pas à ma valeur. Certes, si toute autre personne (68) à moi inconnue eût fait pareille chose, je no lui eusse pas pardonné! Dès le sein (de ma mère), j ai été enfanté dans un œuf divin; (69) Dieu m'a donné sa substance; il a placé en moi sa personne; je ne fais rien sans lui! C'est lui qui dirige mes actions, d Sa Majesté destina alors ses biens pour le trésor, (70) et ses magasins pour le domaine sacré d'Amon dans Ap. Vint ensuite le roi d'Héracléopolis, Pefaabast, avec des présents (71) pour le pharaon : d.e l'or, de l'argent, toute espèce de pierres précieuses et des chevaux choisis dans l'écurie. Il se prosterua devant Sa Majesté et lui dit: tr Hommage à toi, Horus! (72) roi victorieux! taureau qui repousses les taureaux! J'étais au plus profond des enfers I j'étais plongé dans la nuit et la lumière m'a été donnée (73) après les ténèbres! Je n'ai trouvé personne dans le jour du malheur, qui m'assistât dans le jour du combat, excepté toi, ô roi victorieux! Tu as chassé (7/i) les ténèbres loin de moi.
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Je suis loii serviteur avec tous mes biens. Héracléopolis donne ses tributs (75) k ton palais. Voici Tîmage d'Harmachis au-dessus des constellations; son existence est ton existence , de même qu^il néprouve aucun dommage, tu ne subis aucune atteinte (76), 6 roî Ptankhi, vivant à toujours! yi Sa Majesté descendit ensuite vers Apie (le commencement du bassin) au lieu nommé (7 7) Rohen. 11 trouva la ville de Parakhemkheperavec des murailles élevées et ses portes fermées. Elle était pleine de vaillants soldats de la basse Egypte. Sa Majesté leur envoya dire : «Vous qui vivez dans la mort! faibles (78) ..... misérables I vous qui vivez dans la mort! s'il se passe un instant sans que vous mouvriez, vous serez juges du massacre! Ce serait pénible au roi! Ne vous fermez pas les portes que je vous ouvre pour vivre, au lieu de l'exécution (qui vous attend) en ce
jour. Ne préférez pas la mort; ne méprisez pas la vie! (79)
à la face du pays entier. -w Ils envoyèrent dire à Sa Majesté : «Puisque l'ombre du dieu est sur ta tête, le fils de Nut t'a donné ses mains. Ce que tu désires se fait à l'instant, comme ce qui sort de la bouche d'un dieu; car un dieu t'a enfanté! Nous voyons cela par tes œuvres. La ville et ses clôtures (80) (sont en ta puissance). Laisse entrer et sortir.?) Le roi leur accorda ce qu'ils désiraient; et voici qu'ils sortirent avec le fils du chef des Mastias, Tafnekhta. Les soldais de Sa Majesté entrèrent dans la ville; pas un homme ne fut tué de ceux qui s'y trouvèrent. (81) (Le roi envoya ses) chanceliers pour sceller le dépôt des titres (?). Il vérifia ses trésors pour le trésor royal et ses greniers pour les offrandes sacrées de son père Amon-Ra, seigneur des trônes du monde. Le roi descendit en* suite et trouva Meritum, la demeure de Sokaris, seigneur d'illunn'nation (Pa-sokar-neb-sehat'), qui était fermée. Il ne l'avait pas atteinte que déjà on se battait dans son sein. (82) La peur les (avait saisis); la terreur avait fermé leur bouche. Sa Majesté leur envoya dire : (r Placez devant vous deux lignes de conduite et choisissez suivant votre désir. Ouvrez, et ce sera la vie, ou fermez, et ce sera
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la mort I ma Majesté ne passera pas devant une ville fermée. *» Ils ouvrirent alors à l'instant et Sa Majesté entra dans l'intérieur de
cette ville. li offrit (83) à Menhi dans la ville de Sehat'.
11 véri6a le trésor et les greniers pour les offrandes divines d'Amon dans Ap. Le roi descendit ensuite vers Totaui où il trouva les rem* parts fermés; ses murailles étaient remplies de soldats vaillants de la basse Egypte. Mais ils ouvrirent leurs portes et se prosternèrent (84) (devant le roi, en disant) : «c Ton père a disposé pour toi de s on héritage, comme seigneur des deux mondes. Tu les possèdes; tu es le seigneur qui domine le monde, r Lorsque le roi fut passée, il fit une grande offrande aux dieux de cette ville en bœufs, veaux, oies et toutes sortes de bonnes choses. 11 vérifia son trésor pour le trésor royal et ses magasins pour les offrandes sacrées (85) (d'Amon)
(Sa Majesté s'approcha ensuite) de Memphis et envoya
dire aux habitants : (rNe fermez pas vos portes, ne combattez pas, vous qui êtes dans la ville. Le dieu Su était au commencement des temps; j'entrerai et je sortirai comme lui^ Si vous ne repoussez pas mes pas, je consacrerai une offrande à Ptah et aux dieux qui sont dans Memphis; j'accomplirai les rites de Sokaris dans le temple de
Seta; je contemplerai Ptah. Je m'en irai pacifiquement. (86)
(Je traiterai) Memphis avec douceur; elle sera épargnée! Les enfants ne pleureront même pas! Voyez les nomes du midi; personne n'y a été tué en dehors de ceux qui blasphémaient le dieu. Le sup* plice n'est fait que pour l'impie, -n (Mais) ils fermèrent leurs portes et firent sortir des soldats contre un détachement du roi composé
d'ouvriers, de chefs de construction et de matelots. (87) * .
(sur) le rivage de Memphis. Voici que le prince de Sais (Tafnekhta) s'approcha de Memphis pendant la nuit, en disant à ses soldats, à ses matelots, à tousles généraux, formant un total de 8,ooo hommes ol leur redisant sans cesse : ^ Memphis est remplie des meilleurs soldats de la basse Egypte; l'orge, le blé et toute espèce de grains
' G est-à-dire : trsans vous faire de mal.»
des greniers s'y trouvent en abondance; tous les ustensiles de travail (88) ; la muraille d'enceinte est construite; le
grand bastion est disposé d'après les règles de l'art; le fleuve entoure le côté oriental (de la ville) et on ne peut trouver un point d'attaque contre elle. Les parcs sont pleins de bestiaux ; le trésor est garni de toutes choses : d'argent, dor, de cuivre, de vêlements, de parfums, de miel, d'huile. Je m'en vais et je donne tout cela aux princes de la basse Egypte. Je leur ouvre leurs nomes; (89) - • - . (Défendez- vous) longtemps jusqu'à mon arrivée.» Il monta alors à cheval, ne se confiant pas à son char, et s'en alla vers le nord par crainte de Sa Majesté. Le lendemain matin , le roi s'approcha de Memphis où il aborda vers le nord. Il trouva l'eau montée jusqu'aux murailles et les bateaux abordèrent (90) (au rivage) de Memphis. Or le roi vit qu'elle était bien fortifiée; le mur d'enceinte était élevé par des constructions nouvelles; les fortifications étaient renforcées; on ne trouvait pas de point d'attaque contre la ville. Tous les soldats du roi discouraient sur les règles de la guerre et disaient :
ff Attaquons (91) Ses soldats sont pourvus de tout. En
construisant un plan incliné, nous élèverons le sol à la hauteur de son «mur d'enceinte, nous attacherons ensemble des échelles; nous dresserons des mâts et des poutres dans tout son pourtour. Nous diviserons de cette manière tout son circuit par des buttes de terre
et (92) afin de s'en emparer. Nous élèverons le sol à la
hauteur de ses murailles et nous trouverons ainsi notre chemin. » Le roi se mit alors en fureur comme une panthère et dit : «r Par ma vie! par l'amour de Ra et par la faveur de mon père Amonl je comprends que cela est arrivé par l'ordre d'Amon ! Ceci est la parole
des hommes, (93) avec les nomes du midi qui lui ont
ouvert la route. Ils n'ont pas placé Amon dans leurs cœurs; ils ne connaissent pas ses ordres. Amon agit ainsi pour que sa puissance apparaisse et pour montrer la terreur (qu'il inspire). J'emporterai cette ville comme un ouragan ! c'est l'ordre (94 j (de mon père Amon)
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n Alors le roi fil approcher ses barques et ses soldats
pour attaquer Memphis sur le rivage. On lui amena toutes les barques, tous les radeaux, tous les vaisseaux, tous les transports qu'on put trouver amarrés aux rives de Memphis et dont les proues
étaient amarrées aux maisons de la ville (95) Les soldats
de Sa Majesté ne firent pas pleurer (même) un enfant. Le roi vint lui-même pour diriger toutes les barques et dit à ses soldats : (r A vous (maintenant) d'attaquer la ville; entourez la muraille et entrez dans les maisons par le fleuve. Si Tun d'entre vous arrive sur la muraille, qu'il ne reste pas en place, (96) Ne repoussez pas les chefs (qui se rendent), ce serait vill Maintenant que nous avons bloqué le midi , nous aborderons au nord et nous nous reposerons dans la balance des deux pays (Memphis). d Voici qu'il prit Memphis comme un ouragan et y tua beaucoup de monde; on amena aussi des prisonniers vivants devant Sa Majesté. (97) Le jour suivant, Sa Majesté envoya du monde pour protéger les temples du dieu ; puis il se dirigea lui-même vers le temple des dieux «t offrit une libation aux seigneurs de Ha*ka-Ptah. II purifia Memphis par le natron et l'encens; il rétablit les prêtres dans leurs fonctions. Le roi se rendit ensuite au temple (98) (de Ptah); il se purifia à la porte du temple et accomplit les rites réservés à la royauté. Après son entrée dans le temple, il offrit à son père Ptah de Ressebtif un grand sacrifice composé de bœufs, de veaux, d^oies et.de toutes sortes de bonnes choses. Le roi rentra ensuite dans son palais et apprit que toutes les localités situées dans la campagne de Memphis, Haripetimi, Peninauaa, (99) Pebukhennebiu, Tauhibi avaient ouvert leurs portes et que (leurs défenseurs) avaient fui sans qu'on pût savoir où. Le roi Uaput, le chef des Masuasy Mukanesu, le prince Petisis (100) et tous les chefs de la basse Egypte vinrent alors apporter leurs tributs pour être admis à contempler les splendeurs du roi. Sa Majesté disposa du trésor et des greniers de Memphis pour les offrandes à Amon, à Ptah et aux dieux d'Ha-
ka-Plah. Le jour suivant, le roi se dirigea vers l'orient; il offrit à Tum dans Kherau , (101) aux dieux dans le temple des dieux et aux dieux qui résident dans Amab, un sacrifice de bœufs, de veaux, d'oies, afin qu'ils accordent toute prospérité au roi Piankhi, vivant à toujours. Sa Majesté se dirigea ensuite vers Héliopolis par la montagne de Kher et le chemin du dieu Sap vers Kher; il passa par le camp qui était à l'occident de Merti. 11 fit une offrande et se purifia (102) dans la source fraîche; il lava son visage dans l'eau de Nu, où le Soleil lave son visage. 11 passa vers ^aiukaman; à Saiukor îiian il fit une grande offrande au Soleil dans son lever, composée de bœufs blancs, de lait, de parfums, d'encens et de bois odoriférants de toutes sortes. (103) Puis il vint au temple de Ra, il y entra en faisant deux adorations. Le grand prêtre invoqua le dieu qui repousse les ennemis du roi. Sa Majesté accomplit las rites de la porte, revêtit le seleb (?), se purifia dans l'encens et offrit une libation; il apporta les fleurs de Habenben et en offrit le parfum (?). 11 monta ensuite (10 A) les degrés vers le grand adytum pour voir Ra dans Habenben. Le roi demeura seul, poussa le verrou et ouvritJes portes; il vit alors son père Ra dans Habenben et vénéra les barques sacrées de Ra et de Tum. Après avoir fermé les portes, il y plaça la terre sigillaire sur laquelle il mit l'empreinte (105) du sceau royal. Puis il dit aux prêtres : ce J'ai apposé un sceau; qu'aucun des rois qui viendraient ici n'y entre désormais ! iî Les prêtres se prosternèrent devant Sa Majesté en disant : cr Qu'il soit stable et heureux! Qu'il ne subisse aucune atteinte l'Horus qui aime Héliopolis!?) Le roi se disposa ensuite à entrer dans le temple de Tum et il accomplit les rites de l'Anta ( 1 06) en l'honneur de son père Tum-Khepra, seigneur d'Héhopolis. Le roi Osorkon vint alors pour voir les splendeurs de Sa Majesté. Le lendemain matin, le roi se dirigea vers le rivage oi!L (étaient) ses barques et passa sur la rive du nome d'Athribis. La tente du roi fut dressée au midi de Kahani, à l'orient (107) du nome d'Alhribis. Arrivèrent (à ce moment) les rois, les chefs de
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ia basse Egypte, tous les princes, les porte -plumes, les poiie-ombrelles, princes et fils royaux de l'occident, de Torient et des régions du centre pour contempler les splendeurs du roi. Le prince Petisis se prosterna (108) devant Sa Majesté, en disant : cr Viens vers le nome d'Athribis; tu verras Khenti-khati (Horus). Que la déesse Khuit te protège! Immole à Horus dans son temple un sacrifice de bœufs, de veaux et d'oies! Entre dans mon palais, ouvre mon trésor et tu domineras sur ce qui appartient à mon père. Je te donnerai de l'or autant que tu pourras en désirer, des émeraudes (109) semblables à loi(?) et des chevaux, la tête de mes écuries, les plus beaux de mon haras, -n Le roi se dirigea vers le temple d'Horus Khenti-khati; il offrit des bœufs, des veaux, des oies à son père Horus Khenti-khati, seigneur de Kamur. Puis le roi se rendit à la demeure du prince Petisis qui lui offrit de l'argent, de l'or, (1 1 0) du lapis, des émeraudes, une quantité d^objets, (tels que) des vêtements royaux en grand nombre, des lits couverts de byssus, du parfum anta, de l'huile précieuse dans des vases, des étalons et des juments les meilleurs de l'écurie. Le prince Petisis fit alors un serment devant les rois et les grands chefs (111) de la basse Egypte, (en disant) : tr Quiconque cachera ses chevaux et cèlera ce qui lui appartient, certes! il mourra de la mort de son père ! Je vous le dis pour que vous cessiez de résister en ceci. Si vous savez quelque chose qui me regarde, certes! dites que j'ai caché au roi quelque chose (112) dans la demeure de mon père, de l'or, de l'argent (?), des pierres précieuses, des vases, des bracelets, des colliers d'or, des colliers ornés de pierres, des ornements pour tous les membres, des couronnes pour la tête, des anneaux pour les oreilles, des ornements royaux, des vases en or pour les ablutions du roi, enfin toutes les pierres précieuses. J'offre (113) au roi des étoffes, des vêtements en grand nombre et les meilleurs de mon palais. Je sais que cela te plaît. Passe à mon écurie et choisis ce qui te plaît parmi les chevaux, i? Sa Majesté fit (en effet) ainsi. Ces rois et ces chefs dirent
au roi : cr Nous allons vers nos villes; nous ouvrirons (1 1 à) nos trésors et choisirons ce que tu désires; nous t'amènerons la tête de nos écuries, les meilleurs de nos chevaux.?) Et Sa Majesté fit ainsi. Liste des noms : le roi Osorkon qui était à Bubastis et dans le district de Ranefer; le roi Uaput à Tenteremu et à Taan; le chef T'atamenafankh à Mendès (115) et à Taaara; son fils aîné, le chef des soldats à Pathotapireheh , Ankhhor; le chef Mukanesu à Sebennytus, à Pahebi et à Samhut; le grand chef des Masuas^ Petenef, à Pasupti et à Âapensebtihat'; (1 1 6) le grand chef des Maàuas, Pemau, à Busiris; le grand chef des MasuaSy Nasnakati, dans le nome de Heseb (Pharbœtites?); le grand chef des ilfe»tta$, Nekhthornasennu , à Pakherer; le chef des Masuas^ Pentaur; le chef des Maêuas, Pentabukhen; le prophète d'Horus, seigneur de Sekhem, (1 17) Petuharsamto ; le chef Hurbesa , à Pasekhetnebtsa et h Pasekhetnebrahesaui ; le chef T'atkhiau, à Khentnefer; le chef Pabes, à Kherau et à Pahapi
avec leurs bonnes offrandes (118) en or, argent ,
en lits recouverts de byssus, en parfums. (1 19) dans des vases . . . (en toute sorte) de choses d'un bon usage, en chevaux, (120) . . .
... On vint dire (121) à Sa Majesté des soldats ....
(il a fermé) sa muraille (122) par crainte de toi; il a mis la flamme
dans son trésor sur le fleuve; il a muni Mesti (123) de
soldats Le roi envoya alors ses soldats (12 A) pour voir
ce que devenait l'ennemi du prince Petisis. Ils vinrent dire (125) à Sa Majesté : (tNous avons tué tous les hommes que nous avons trouvés dans cet endroit, f) Alors le roi donna (ce territoire) (126) au prince Petisis. Voici que le chef des Masuas, Tafnekhta, apprit cela; il expédia (127) un envoyé vers Sa Majesté pour l'implorer, en disant : (r Apaise-toi ! Je ne t'ai pas vu (128) dans le temps de ma honte! Je ne puis tenir devant ta flamme! Je suis vaincu par tes ardeurs! Car tu es le dieu Nubti dans le midi, ô dieu Mont, (129) taureau victorieux^ Quand tu considères quel- ; que chose, tu ne trouves plus personne pour s'y opposer! J'ai
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atteint les îles de la mer! (130) et je redoute tes esprits à cause de cette parole de flamme. Un ennemi s'élève contre moi! Ton cœur n est-il donc pas apaisé (131) par ce que tu as fait contre moi ? Je suis maintenant misérable, en vérité! Ne me rejette pas dans Thorreur de mon crime (?). La mesure (132) de la balance connaît les petites fractions; multiplie-les pour moi en pardon (?). Si tu jettes des semences, tu en recueilleras le produit quand il sera le temps. Ne détruis pas (133) le verger lorsqu'il est en fleurs. Tu as placé ta crainte dans mon cœur; ta terreur a pénétré mes chairs ! Je ne m'arrête plus (13^) à la maison de boissons; on ne m'apporte plus la harpel Dans ma faim, je ne mange que du pain; lorsque j'ai soif, je bois (1 35) de l'eau. Depuis le jour où tu as entendu mon nom, la crainte a pénétré mes os. Ma tète est brûlante (?)! Mes vêtements (136) sont en lambeaux ! Je me suis réfugié près de Neith en me cachant. Viens à moi; tourne ton visage de mon côté! Si je renie (mon crime), (137) le serviteur ne sera-t-il pas purifié par le pardon? Qu'on prenne pour le trésor (royal) ce qui m'appartient, (138) l'or, les pierres précieuses, mes meilleurs chevaux garnis de ce qui est nécessaire. Que je désire l'arrivée (139) de l'envoyé qui effacera la crainte de mon cœur! J'irai avec lui au temple et je prononcerai (lAO) un serment sacré 1^ Sa Majesté envoya le grand prêtre Petamnesto et le chef des soldats Puarma; Tafnekhta leur donna (lâl) de l'argent, de l'or, des vêtements et toute sorte de pierres précieuses. Il se rendit au temple, invoqua le dieu (1^2) et prononça un serment sacré, en disant : rr Je ne violerai pas les ordres du roi; je ne m'éloignerai pas des paroles (1 A3) du roi ! Je ne nuirai à aucun chef sans ton consentement; j'agirai selon les paroles (l&â) du roi et je ne transgresserai pas son ordre.-» Sa Majesté se contenta de cela. On vint alors dire (1A5) au roi : «rNuterhaanpu a ouvert ses portes; Aphroditopolis s'est prosternée à terre. Il n'y a (1^6) plus de nome fermé à Sa Majesté parmi ceux du midi, du nord, de l'occident et de l'orient; les régions du centre se sont
proslernées par crainte du roi. (H7) Ils apportent leurs richesses devant Sa Majesté, se reconnaissant comme sujets du palais. *» Le lendemain malin, (H8) les deux rois de la haute Egypte et les deux rois de la basse Egypte vinrent, l'uraeus au front, pour adorer les esprits (1A9) de Sa Majesté. Ces rois et les chefs de la basse Egypte vinrent pour voir les splendeurs de Sa Majesté; leurs jambes (1 50) étaient comme des jambes de femmes. Ils n'entrèrent pas dans la demeure royale, parce qu'ils étaient impurs (151) et qu'ils mangeaient du poisson, ce qui était prohibé dans la demeure royale. Mais le roi Nimrod entra (152) dans le palais du roi parce qu'il était pur et ne mangeait pas de poisson. Ils se tinrent (153) sur leurs jambes, un seul d'entre eux pénétra dans la demeure royale. Piankhi chargea des navires d'argent, d'or, de cuivre, (154) de vêtements, de toutes les richesses de la basse Egypte, de tous les biens de la Syrie et de tout ce qui vient du Taneter. Le roi remonta le fleuve; (155) son cœur se dilatait (de joie); son (pays?) tout entier était dans la joie à l'occident et à l'orient. On le reçut en organisant (i 56) des réjouissances. Là où était le roi, on poussait des cris de joie^ en disant : «cO roi vainqueur! ô roi vainqueur! tu es venu! Ta domination s'étend sur la basse Egypte. Tu as rendu les hommes (1 58) comme des femmes. La joie est au cœur de la mère qui a enfanté un homme! Celui qui réside dans An ( Amon) t'a donné son essence! Gloire à toi 1 ô vache qui as engendré le taureau ! Tu seras dans les siècles! Ta puissance sera éternelle, ô roi qui aimes la Thébaïde! tî.
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